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ANNIIAIKË  l)Ë  L'ASSOCIATION 


POUR  L'ENCOURAGEMENT 


DES  ETUDES   GRECQUES 

EN  FRANCE 


Les  réunions  du  Gomitu  ont  lieu  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  à  quatre  heures,  le  premier  jeudi  de 
chaque  mois;  tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'y  assister,  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont 
interrompues  pendant  les  mois  d'août,  de  septembre 
et  d'octobre. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  premier 
jeudi  qui  suit  la  fôte  de  Pâques. 

La  bibliothèque  de  l'Association  (17,  rue  Bonaparte) 
est  ouverte  tous  les  jeudis,  de  1  à  4  heures. 


Les  demandes  de  renseignements  et  les  commu- 
nications relatives  aux  travaux  de  l'Association  doi- 
vent être  adressées,  franc  de  port,  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  14,  rue  Bonaparte. 


Les  membres  de  l'Association  sont  priés  de  vouloir 
bien  envoyer  le  montant  de  leur  cotisation,  en  un 
mandat  de  poste,  à  M.  Gh. -Emile  Ruelle,  agent  et 
bibliothécaire  de  l'Association,  17,  rue  Bonaparte. 

Tout  membre  qui,  après  deux  avis,  n'aura  pas 
payé  sa  cotisation,  sera  considéré  comme  démis^ 
sionnaire. 


ANNUAIRE 

DE   L'ASSOCIATION 

POUR  L'ENCOURAGEMENT 

DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANCE 

Reconnue  établissement  d'utilité  publique  par  décret  du  7  juillet  1869 


21^  Année,  1887 


PARIS 

AU    SIÈGE    DE    L'ASSOCIATION,   ÉCOLE    DES    BEAUX-ARTS 

14,      RUE      BONAPAUTK,      14 

ERNEST   LEROUX,   LIBRAIRE-ÉDITEUR 
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ASSOCIATION 

POUR  l'encouragement 

DES  ÉTUDES  GRECQ,UES 

EN  FRANCE 

(Reconnue  établissement  d'utilité  publique 
par  décret  du  7  juillet  1869.) 


STATUTS. 

^  I.  Objet  de  l'Association. 

Art.  1".  L'Association  encourage  la  propagation  des 
meilleures  méthodes  et  la  publication  des  livres  les 
plus  utiles  pour  le  progrès  des  études  grecques.  Elle 
décerne,  à  cet  effet,  des  récompenses. 

2.  Elle  encourage,  par  tous  les  moyens  en  son  pou- 
voir, le  zèle  des  maîtres  et  des  élèves. 

3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 

4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes 
étrangers. 

5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant 
l'exposé  de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indi- 
cation des  faits  et  des  documents  les  plus  importants 
qui  concernent  les  études  grecques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

(>.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illi- 
mité. Les  Français  et  les  étrangers  peuvent  également 
en  faire  partie. 
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7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la 
présentation  d'un  membre  do  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui,  par  leur  ztMe  et  leur 
influence,  ont  particulièrement  contribué  à  l'établisse- 
ment de  PAssociation,  ont  le  titre  de  membres  fondateurs. 

9.  Le  taux  do  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  mini- 
mum de  dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le 
payement,  une  l'ois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  per- 
sonne qui  a  fait  ce  versement  reçoit  le  titre  de  membre 
donateur. 

§  IIL  Direction  de  l'Association. 

M.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Go- 
mité,  dont  le  Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Lo  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bu- 
reau qu'au  bout  d'un  an; 

2**  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de 
droit; 

3°  Les  autres  membres  sont  rééligibles  ; 

4°  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale, 
à  la  pluralité  des  sufl'rages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé 
de  vingt  et  un  membres.  11  est  renouvelé  annuellement 
par  tiers.  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  gé- 
nérale. Les  sept  membres  sortants  ne  sont  rééligibles 
qu'après  un  an. 
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14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité, 
qui  n'aura  pas  assisté  de  l'année  aux  séances,  sera  ré- 
puté démissionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une 
fois  par  mois.  I]  peut  être  convoqué  extraordinairement 
par  le  Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances; 
ils  sont  régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux 
séances  ordinaires  du  Comité,  et  ils  y  ont  voix  consul- 
tative. 

Les  séances  seront  suspendues  pendant  trois  mois, 
du  1"  août  au  1"  novembre. 

IG.  Une  Commission  administrative  et  des  Commis- 
sions de  correspondance  et  de  publication  sont  nom- 
mées par  le  Comité.  Tout  membre  de  l'Association  peut 
en  faire  partie. 

17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'Association.  Aucune  dé- 
pense non  inscrite  au  budget  ne  peut  être  autorisée  par 
le  Comité  que  sur  la  proposition  ou  bien  après  l'avis 
de  la  Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de 
Tannée  écoulée  est  également  dressé,  présenté  par  le 
Comité  à  l'approbation  de  l'Assemblée  générale  et 
publié. 

§  IV.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  an- 
née, une  Assemblée  générale.  Les  convocations  ont 
lieu  à  domicile.  L'Assemblée  entend  le  rapport  qui  lui 
est  présenté  par  le  Secrétaire  sur  les  travaux  de  l'Asso- 
ciation, et  le  rapport  de  la  Commission  administrative 
sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants 
du  Comité  et  du  Bureau. 
Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  on  Franco 
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sont  admis  à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  corres- 
pondance. 


JJ  V. 


20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés 
que  par  un  vote  du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  dans  une  séance 
convoquée  expressément  pour  cet  objet,  huit  jours  à 
l'avance.  Ces  modifications,  après  l'approbation  de 
l'Assemblée  générale,  seront  soumises  au  Conseil  d'É- 
tat. 


LA  MÉDAILLE  DE  L'ASSOCIATION 


Cette  médaille,  œuvre  de  notre  confrère,  M.  C.-L.  Chaplain, 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  Beaux- Arts),  porte  au  droit 
une  tète  de  Minerve,  dont  le  casque,  décoré  de  fleurons,  de 
feuilles  d'olivier  et  d'une  figure  de  Sphinx,  rappelle  à  la  fois 
les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  les  belles  monnaies  de  Thu- 
rium.  Le  module  est  de  55  millimètres. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par 
un  vote  du  Comité,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  l'Associa- 
tion des  services  exceptionnels. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition 
de  tous  les  membres  de  l'Association  qui  désireraient  l'acquérir. 
Dans  ce  cas,  elle  portera,  sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur 
avec  la  date  de  son  entrée  dans  l'Association.  Le  prix  en  a  été 
fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze 10  fr. 

—  en  argent 30 

Ceux  do  nos  confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre 
d'art  devront  adresser  leur  demande  à  M.  Ruelle,  agent  et 
bibliothécaire  de  l'Association,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  rue  Bo- 
naparte, Paris.  Ils  sont  priés  d'envoyer  d'avance  la  somme 
fixée,  suivant  qu'ils  préfèrent  la  médaille  eu  argent  ou  en 
bronze,  afin  (|ue  l'on  puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Ils  vou- 
droht  bien,  de  plus,  joindre  à  cet  envoi  l'indication  des  noms 
et  prénoms  (^ui  doivent  former  la  légende.  Les  membres  (jui 
habitent  la  province  ou  l'étranger  devront  désigner  en  mémo 
temps  la  personne  de  confiance  par  laquelle  ils  désirent  que 
la  médaille  soit  retirée  pour  eux,  ou  le  mode  d'envoi  qui  leur 
convient.  Les  fiais  d'expédition  seront  naturellement  à  leur 
charge. 
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MEiMBRES  FONDATEURS  DE  L'ASSOCIATION. 

(1867.)       ' 
MM. 

f  Adert,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie 
de  Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève, 

f  Alexandre  (Ch.)  (1),  membre  de  l'Institut. 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée 
de  Saint-Germain. 

f  Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

f  Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut. 

BuRNOUF  (Emile),  ancien  directeur  de  l'Ecole  française  d'A- 
thènes, 

Campaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

Chassang,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

f  Daremberg,  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

j  David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  légis- 
latif. 

f  Dehèque,  membre  de  l'Institut. 

Delyannis  (Théodore-P.),  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
Hellénique. 

f  Deville  (Gustave),  membre  de  l'Ecole  d'Athènes. 

f  DiDOT  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 

f  Dûbner,  helléniste. 

DuRUY  (Victor),  membre  de  l'Institut,  ministre  de  l'Instruction 
publique. 

f  Egger,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris. 

f  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique. 

GiDEL,  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand. 

Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

(1)  La  croix  indique  les  membres  fondateurs  décèdes. 
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GouMY,  rédacteur  on  chef  de  la  Revue  de  l'Instruction  pu- 
blique, 

•'•  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  Inscriptions. 

Havet,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts. 

HiGNARU,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

t  HiLLEBRAND,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

t  Jourdain  (Charles),  membre  do  l'Institut. 

Legouvé,  de  l'Acatléraie  française. 

Lévéqle  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

I  Longpérier  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut. 

Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 

Mêlas  (Constantin),  à  Marseille. 

Y  Miller  (Emm.),  membre  de  l'Institut, 
y  Naudet,  membre  de  l'Institut. 

I  Patin,  de  l'Académie  française,  doyen  de  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris. 

Ravaisson  (Félix),  membre  de  l'Institut. 

Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut. 

■-  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

1  Saint-Marc  Girardin,  de  l'Académie  française. 

\  Thénon  (l'abbé),  directeur  de  l'École  Bossuet. 

Y  Thurot,  membre  de  l'Institut,  raaitre  de  conférences  à  rÉcole 

normale  supérieure. 
Valettas  (J.-N.),  professeur,  à  Londres. 
-j-  Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 
I  Vi.\cent(A.-J.-H.),  membre  do  l'Institut. 
Waddington  (W. -Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur. 
Weil  (Henri),  membre  de  l'Institut. 
Wescher  (Carie),  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale. 
WiTTB  (baron  J.  de),  membre  de  l'Institut. 
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MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LES  MONUMENTS 
GRECS. 

(1875-1887.) 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Le  Musée  du  Louvre. 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire  l' Union, 

MM. 
Barthélémy  Saint-Hilaire. 
Basili  (Demetrio). 
BiKÉLAS  (D.). 
Brault  (Léonce), 
j  Brunet  de  Presle. 
Carathéodory  (Etienne). 
Castorchi  (Euthymios) . 
j  Chasles  (Michel). 
Chévrier  (Adolphe). 

COROMILAS. 

t  DiDOT  (A. -F.). 

Dréme. 

I  DuMONT  (Albert) . 

j  Egger  (Emile). 

ï  EiCHTHAL  (Gustave  d'). 

FoucART  (Paul). 

Hachette  et  C'^,  libraires  éditeurs. 

Hanriot. 

Heuzey  (Léon). 

f  Laprade  (V.  de). 

Lecomte  (Ch.). 

Lereboullet  (Léon). 

MisTo  (H.-P.). 

Negrepontis. 
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j  OcHER  DE  Beaupré  (colonel) . 

Parmentier  (général). 

Pélicier  (P.). 

Perrot  (Georges). 

Pi  AT  (A.). 

Pottier  (Edmond), 

Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de) . 

RODOCANAKI  (P.), 

Rothschild  (baron  Edmond  de.) 

Saripolos  (Nicolas). 

t  Symvoulidis. 

Syngros  (A.) 

Vaney. 

Verna  (baron  de). 

WiTTE  (baron  J.  de). 

t  Wyndham  (George). 

t  Wyndham  (Charles). 

Zafiropulo  (E.). 

ZoGRAPHOs  (Christakis  EfFendi). 

M.  Zographos,  déjà  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom,  a  souscrit  à 
l'œuvre  des  Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille  francs.  — 
M.  le  baron  do  Witte  et  M.  Gr.  d'Eichthal  ont  souscrit  chacun  pour  une 
somme  de  quatre  cents  francs.  — -  M.  le  baron  E.  de  Rothschild,  pour  deux 
cents  francs. 


ANCIENS  PRÉSIDENTS  DE  L'ASSOCIATION. 


1867.  MM. 

,  Patin, 

membre 

de    rinstitut, 

1868. 

Egger, 

Id. 

1869. 

Beulé, 

Id. 

1870. 

Brunet  1 

de  Presle 

,Id. 

1871. 

Egger, 

Id. 

1872. 

Thurot, 

Id. 

1873. 

Miller, 

Id. 

1874. 

Heuzey, 

Id. 

1875. 

Perrot, 

Id, 

1876. 

Egger, 

Id. 
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1877.  MM.  Chassang,  inspecteur  général  de  TUniversité. 

1878.  FoucART,  membre  de  rin.stitut. 

1879.  GiDEL,  proviseur  du  lycée  Louis-lc-Grand, 

1880.  Dareste,  membre  de  l'Institut. 

1881.  Weil,  Id. 

1882.  Miller,  Id. 

1883.  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de), 

1884.  Glachant,  inspecteur  général  de  rUniversité. 

1885.  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 

1886.  Gréard,  Id. 


MEMBRES  DU  BUREAU  POUR  1887-88. 

Président  :  M.  Jules  Girard. 
1er  Yice-prèsident  :  M.  Alfred  Mézières. 
2®  Vice-président  :  M.  A.  Croiset. 
Secrétaire-archiviste  :  M.  Paul  Girard. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Am.  Hauvette. 
Trésorier  :  M.  J.  Magnabal. 


MEMBRES  DU  COMITE  POUJi  188S-87, 

Nommés  en  1885. 
MM.  Bergaigne. 

COUGNY. 

Dareste. 
Didot. 
Glachant. 
Martha  (Jules). 
Perrot  (Georges). 

Nommés  en  1886. 
Mm.  Cartault. 
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Chassang  . 

dussouchet. 

Edon. 

Egger  (Max.). 

Legouez. 

Weil. 

Nommés  en  1887, 

MM.    BiRÉLAS. 

Eug.  d'Eichthal. 

Gréard. 

Haussoullier. 

Maspero. 

Psichari. 

Talbot. 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE. 

MM.   Chassang. 
Dareste. 

HoussAYE  (Henr}). 
Laperche. 
Pesson. 
Talbot. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION. 

MM.  JiiRÉLAs.  MM.  Reinach  (Théodore). 
Haussoullier.  Talbot. 

HoussAYE  (Henry).  Los  anciens  présidents 

Maspero.  de  T Association. 
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COMMISSION  ARCHÉOLOGIUUE. 

MM.  CoLLiGNON  (Max.).  MM.  Martha.  (J.). 

Guillaume.  Perrot  (G.]. 

Haussoullier.  Pottier  (E.). 

Héron  de  Villefosse.  Reinacii  (Th.). 

Heuzey  (L.).  Saglio. 

Homolle.  Witte  (De). 


MEMBRES  DONATEURS.  i 

MM.  ! 

Adam  (M'"«  Juliette),  à  Paris.  \ 

Alpherakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie).  | 

Anquetil,  inspecteur  d'Académie,  à  Versailles.  \ 

Antrobus  (Fr.),  à  Londres.  ■ 

Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie).  ' 

t  Avgerinos  (Antonios),  à  Taganrog.  \ 
Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

Barenton  (Arm.j,  à  Paris.  ] 

Baret,  avocat,  à  Paris.  \ 

Basiadis  (Héraclès-Constantin),  à  Constantinople.  I 

Béer  (Guillaume),  à  Paris.  : 
Berranger  (Fabbé  H.  de),  à  Surville,  par  Pont-l'Evèque  (Cal*        ■ 

vados).  ; 

Berthault  (E.-A.),  docteur  ès-lettres,  à  Paris.  '■■ 
j  Beulé  (Ernest),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-        i 

Arts.  j 

■j  BiENAYMÉ  (Jules\  membre  de  iTnstitut.  1 

BiKÉLAS  (D.),  à  Paris.  3 

BiMPOS  (Th.),  archevêque  de  Mantinée.  j 
BiSTis  (Michel-L.),  à  Galatz  (Roumanie). 

Blampignon  (Fabbé),  à  Paris.        *  i 

BouNos  (Elie),  à  Paris,  ! 

7  Braïlas  (Armenis),  ministre  de  Grèce,  à  Londres.  ^ 
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Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris. 

Brosselard  (Paul),  capitaine  au  2^  régiment  de  tirailleurs  algé- 
riens. 

7  Brunet  de  Presle  (Wladimir),  membre  de  l'Institut. 

Bryennios  (Pliilotliéos),  archevêque  de  Nicomédie  (Turquie). 

Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  ès-lettres,  à  Paris. 

Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Arta 
(Grèce) . 

Caratheodory  (Et.),  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

Cartault  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Casso  (M»ie)^  à  Paris. 

Castorchi  (Eutli.),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

*J"Charamis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 

7  Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 

Chasles  (Henri),  à  Paris. 

Chassiotis  (Gr.),  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Paris. 

Chevrier  (Ad.),  avocat  général,  à  Paris. 

Choisy  (Auguste),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

7  Christopoulos,  ministre  de  l'Instruction  publique  en  Grèce. 

Chrysovelonis  (Léonidas),  négociant,  à  Manchester. 

Clado  (Costa),  à  Paris. 

Combothecras  (Sp.),  à  Odessa. 

CoNSTANTiNiDis  (Zanos),  à  Constantinople.         "^ 

CoRONio  (Georges),  à  Paris. 

CouMANOuDis  (Et. -A.),  professeur  à  TUniversité  d'Athènes. 

CousTÉ  (E.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à 
Paris. 

Croiset  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris. 

Croiset  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier. 

Cucheval  (Victor),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

Damaschino,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Dareste  (Rod.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Dellaporta  (Vrasidas),  à  Taganrog. 

Delyanms  (N.),  ministre  de  Grèce,  à  Paris. 

Demetreuas  (C),  à  Odessa. 

Annuaihk  IS'87.  6 
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•f  Desjardins  (Chavlos-Napoléon) . 

Desjardins  (M'"^'  veuve  Charles-Napoléon),  à  Versailles. 

'[  Deville  (Gustave),  docteur  ès-lettres,  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise  d'Athènes. 

Deville  (M"'^  veuve),  à  Paris  (Ij. 

'l  DiDiON,  inspecteur  général  des  Ponts  et  chaussées 

f  DiDOT  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut* 

DiDOT  (Alfred),  libraire-éditeur,  à  Paris. 

DoRisAS  (L.),  à  Odessa. 

Dossios  (N.),  professeur  au  Gymnase  hellénique  de  Galatz, 

DouDAS  (D.),  à  Coustantinople, 

DouLCET  (Henry) i  à  Paris. 

DozpN  (Aug.),  consul  de  France  à  Larnaka  (île  de  Chypre). 

I  DuMONT  (Albert),  membre  de  l'Institut. 

Drème,  président  de  la  cour  d'appel  d'Agen  (Lot-et-Garonne)* 

Dupuis,  ancien  proviseur,  à  Saint-Germain*en-Laye. 

DuRUY  (Victor),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Ecole  hellénique  d'Odessa. 

Y  Eqger  (Emile),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Egger  (M™e  V^'e  Ém.),  à  Paris. 

Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

Egger  (Max,),  professeur  au  Collège  Stanislas,  à  Paris. 

*]•  Eichthal  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique,  i 
Paris, 

EiCHTHAL  (Eugène  d'),  à  Paris. 

Estournelles  DE  CoNSTANT  jbarou  Paul  d')  à  la  Hajé. 

Falieros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie) . 

Fallex  (Eug.),  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

Fallières,  député,  ancien  ministre  de  Tlustruction  publique. 

Ferry  (Jules),  député,  ancien  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. 

Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  à  Lille. 

FoucART  (Paul),  membre  de  l'Institut,  à  Athènes, 

FouRNiER  (M'"e  V^e  Eugène),  à  Paris. 

Gennadios,  ministre  de  Grèce  à  Londres. 

(1)  Don  d'une  rente  annuelle  de  500  francs. 
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Gevaert  (F.-Aug,),  directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique, 
à  Bruxelles. 

GiANNAROs  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 

GiDEL  (Ch.),  proviseur  du  Lycée  Louis-le-Grand. 

t  GiLLOx  (Félix),  magistrat  à  Bar-le-Duc. 

Girard  (Jules),  membre  de  Tlnstitut. 

Girard  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

t  GiRAUD  (Ch.)  membre  de  Tlnstitut. 

Glachant  (Ch.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

GoiRAND  (Léonce),  avoué  près  le  tribunal  civil  delà  Seine,  à  Paris. 

GoiRAND  (Léopold),  avoué  près  la  cour  d'appel  de  Paris. 

GoxNET  (l'abbé),  docteur  ès-lettres,  à  Lyon. 

Gréard,  membre  de  l'Institut. 

Grégoire,  archevêque  d'Héraclée,  à  Constantinople. 

t  GuMUCHGUERDANE  (Michalakis) ,  à  Philippopolis. 

Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  àSébastopoL  —  1886. 

Gymnase  de  Janina  (pour  15  ans). 

Hachette  (L.)  et  C'%  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

Hadgi-Gosta  (Lysandre),  directeur  de  l'École  hellénique,  à  Odessa. 

Hanriot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

Hauvette  (Amédée),  à  Paris. 

IIavbt  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  ancien  professeur  au  Col- 
lège de  France. 

Havet  (Louis),  professeur  au  Collège  de  France. 

Ha  VET  (Julien),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

Y  Hel'Zey,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

IIelzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

HoussAYE  (Henry),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Ingi.essis  (Alex.),  à  Odessa. 

Jasonidih,  à  Limassol  (Ile  dd  Chypre). 

J0HANNIDI8  (Bmmanuel)i  scholarquc,  à  Amdrgoq  (Grèce). 

JoLi.Y  d'Aussy  (D.-M.),  'au  château  ,do  Crazannes  (Chnronld- 
Inférieure). 

Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  à  Pari«< 

JoRET  (('h.),  professeur  à  la  Faculté  d'Aix. 
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Kalvocoressis  (J.  Déméti'ius),  négociant,  à  Constantinople. 

KoNTOSTAVLOS  (Alexandre),  à  Athènes. 

KoNTOSTAVLOS  (Othon),  à  Marseille. 

f  KosTÈs  (Léonidas),  à  Taganrog. 

Krivtschoff  (M'"^),  à  Moscou. 

t  Labitte  (Adolphe),  libraire  à  Paris. 

f  Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Landelle  (Charles),  peintre,  à  Paris. 

Laperche,  à  Paris  et  à  Provins. 

Lattry  (A.),  à  Odessa. 

Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 

rÉcole  évangélique,  à  Smyrne. 
f  Lattry  (D'^  Pélopidas),  à  Odessa. 
Lecomte  (Gh.),  à  Paris. 
Legantinis  (J.-E.),  à  Odessa. 
Legrand  (Emile),  à  Paris. 
Lereboullet  (le  docteur  Léon),  à  Paris. 
Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Académie  française. 
Leudet  (M"^e  V^'e),  à  Rouen. 
Leviez  (Ernest),  à  Paris. 
LuDLow  (Th.-W.),  à  New-York. 
Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  à  Londres. 
Maggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 
Maisonneuve,  libraire  éditeur,  à  Paris. 
Mallortie  [H.  de),  principal  du  collège  d'Arras. 
•f*  Manoussis  (Goustantinos),  à  Taganrog. 
Manoussis  (Demetrios),  à  Taganrog. 
Mantzavinos  (R.),  à  Odessa. 
Marango  (MS"^),  archevêque  latin  d'Athènes, 
t  Marcellus  (comte  Edouard  de),  ambassadeur  de  France  à  Cons- 

tantinople. 
t  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut. 
Maspero  (G.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  collège  de 

France. 
I  Maurice  (M'"^  Ch.),  née  Vincent. 
Mavro  (Sp.j,  à  Odessa. 
Mavrocordato  (le  prince  Nicolas). 
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Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre- Constantin). 
.Mavrocordato  (M.),  à  Odessa. 
.Maximos  (P.),  à  Odessa. 
Mazerolle  (Joseph),  artiste  peintre,  à  Paris. 
r  Mêlas  (B.),  à  Athènes, 

MEYER(Paul),  membre  de  l'Institut,  direct,  de  l'Ecole  des  Chartes. 
MiSTo  (H. -P.),  frères,  négociants,  à  Smyrne  (1). 
Monceaux  (Paul),  à  Paris. 

MoNGiNOT  (Alfred),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 
MouRiER  (Ad.),  vice-recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris. 
Negreponte  (Michel),  négociant,  à  Paris. 
Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog. 

NicoLAÏDÈs  (G.),  de  l'île  de  Crète,  homni«  de  lettres,  à  Athènes. 
XicoLAÏDÈs  (Nicolaos),  à  Taganrog. 
XicoLOPULO  (Jean  G.),  à  Paris. 
NicoLOPULO  (Nicolas  N.),  à  Paris. 
Paisant  (A.),  juge  au  tribunal  civil,  à  Paris. 
Paraskevas  (Wladimir),  à  Odessa, 
t  Parissi,  à  Paris. 

Parmentier  (le  général  Théod.),  à  Paris. 
T  Pa§pati  (J.-F.),  à  Odessa. 

f  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 
Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  à  Châlons. 
j  Perrix  (Hippolyte). 
f  Perrin  (Ernest),  à  Paris. 
Persopoulo  (N.),  à  Odessa. 

Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 
Phardys  (Nicolas  B.),  de  Samothrace,  à  Cargèse  (Corse). 
PisPAS  (D''  B.),  à  Odessa. 
Pottier  (Edmond),  à  Paris . 
PsiCHA  (Etienne),  à  Athènes. 
Queux  de  Saint-PIilaire  (marquis  de),  à  Paris. 
Kamhaui)  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 
Ueinagii  (Salomon),  ancien  membre  do  l'École  française  d'A- 
thènes, à  Paris. 

(1)  Don  d'une  somme  de  800  francs. 
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Renieri,  gouvoi'iieur  do  la  Banque  nationale,  î\  Athènes.  \ 

Riant  (comte  Paul),  membro  de  l'Institut  et  de  la  Société   des       i 

antiquaires,  à  Paris.  \ 

Richard-Kœnig,  à  Paris. 
RoBERTET,  licencié  ès-lettres,  chef  de  bureau  au  ministère  de        ; 

l'Instruction  publique,  à  Paris,     .  \ 

RoDOCANACHi  (P. -Th.),  à  Odessa.  ■ 

RoDOCANACHi  (Th. -P.),  à  Odessa. 

RoDOCANACHi  (Tlléodore),  à  Paris.  \ 

RoMANOs  (J.),  proviseur  du  Gymnase  do  Corfou, 
Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  à  Paris.  ; 

Sarakiotis  (Basileios),  à  Gonstantinople.  | 

Saraphis  (Aristide),  négociant,  à  Gonstantinople.  -  ; 

Saripolos  (Nicolas),  ancien  professeur  à  l'Université  d'Athènes.         ] 
Sathas  (Constantin),  à  Venise.  j 

Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford.  : 

ScARAMANGA  (PieiTC-Jean),  à  Paris.  i 

ScARAMANGA  (Jcan-E.),  à  Marseille. 

ScARAMANGA  (Jean- A.),  à  Taganrog.  i 

ScARAMANGA  (Doucas-J.),  à  Taganrog. 
-j-  ScARAMANGA  (Jcan-P.),  à  Taganrog. 

ScARAMANGA  (Stamatlos),  à  Taganrog.  ' 

ScHLiEMANN  (H.j,  à  Athènes. 

I  ScLAVO  (Michel),  à  Odessa.  \ 

SiNADiNO  (Michel),  à  Paris. 

SiNADiNO  (Nicolas),  à  Paris.  ■ 

SiNANO  (Victor),  à  Paris.  '■_ 

f  SoMAKis  (M'"e  Hélène),  à  Paris. 

Souchu-Servinière,  à  Laval.  [ 

SouvADzoGLOu  (Basili),  banquier,  à  Gonstantinople,  ] 

Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Gonstantinople.  ^ 

SvoRONOS  (Michel),  négociant,  à  Gonstantinople.  i 

Sully-Prudhomme,  membre  de  l'Académie  française.  \ 

Syllogue  littéraire  Hermès,  à  Manchester.  \ 

j  Symvoulidès,  conseiller  d'Etat,  à  Saint-Pétersboui'g.  i 

Syngros  (A.),  à  Athènes.  | 

Tannery  (Paul),  à  Tonneins  (Lot-et-Garonne).  i 
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Tarlas  (Th.),  à  Taganrog.  ■ 

Telfy,  professeur  de  l'Université  de  Pestli. 

y  TiiEOCH ARIDES  (Constaiitinos),  à  Taganrog. 

TiLiÈRE  (marquis  de),  à  Paris. 

TouGARD  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  do  Rouen. 

TouRNiER  (Éd.),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure, à  Paris. 

TouRTOULON  (baron  de),  à  Valei'gues  (Hérault). 

Travers,  inspecteur  des  postes  et  télégraphes,  à  Hnnoï. 

TsACALOTOS  (E.-D.),  à  Taganrog. 

Université  d'Athènes  (1). 

f  Valieri  (N.),  à  Odessa. 

Valieri  (Oct.),  à  Londres. 

Vlasto  (Antoine),  à  Paris. 

Vlasto  (Et. -A.],  à  Marseille. 

Vlasto  (Th.),  à  Liverpool. 

Vlasto  (Ernest),  à  Paris. 

VouLiSMAS  (E.),  archimandrite,  à  Odessa. 

VuciNA  (Al. -G.),  à  Odessa. 

VuciNA  (Emm.-G.),  à  Odessa. 

VuciNA  (J.-G.),  à  Odessa. 

Wescher  (Carie),  professeur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

Xanthopoulos  (Dem.j,  à  Odessa. 

Xydias  (Sp.),  à  Odessa. 

Xydias  (Nicolas),  artiste  peintre  à  Paris. 

t  Zariphi  (Georges),  négociant,  à  Gonstantinople. 

-}-  Zavitzianos  (G.),  docteur-médecin,  à  Corfou. 

7  ZiFFO  (L.),  négociant  à  Londres. 

ZoGRAPHOs  (Ghristakis  Effendi),  fondateur  du  prix  Zographos,  à 
Paris. 

Zographos  (Xénophon),  docteur-médecin,  à  Gonstantinople. 


(1)  L'Université  d'Athènes  s'inscrit  annuellement  pour  une  somme 
1'"'  iVancs. 


IISTË  GÉNÉRALE  DES  MEHIBRES  AU  15  DÉCEMBRE  \m 

Nota,  L'astérisque  désigne  les  membres  donateurs. 

MM. 

Abbott  (Albert-Edouard),   directeur  de  la  régie  des  tabacs  à 

Xanthi  (Turquie).  —  1885. 
AcHiLLOPOULOS  (Évangèle),  négociant,  à  Alexandrie.  —  1880. 

*  Adam  (M'"«  Juliette),  23,  boulevard  Poissonnière.  —  1883. 
Afendouli  (Théodore),  professeur  à  l'École  de  médecine  d'Athè- 
nes. —  1867. 

Albert  frères,  négociants,  rue  du  Tapis-Vert,  13,  à  Marseille. 

—  1868. 
Alexandre  (le  président),  25,  rue  de  l'Arcade.  —  1883. 

*  Alpherakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Ambanapoulos,  négociant,  29,  rue  de  l'Arsenal,  à  Marseille. — 

1867. 

Anagnostakis  (Georges),  négociant,  à  Alexandrie. —  1877. 

Andreadis  (M""^),  ex-directrice  de  la  maison  d'éducation  franco- 
grecque  du  Caire,  9,  rue  du  Château-Fadaise,  à  Nîmes.  — 
1867. 

*  Anouetil,  inspecteur  d'Académie,  avenue  de  Paris,   1,  à  Ver- 

sailles. —  1872. 

*  Antrobus  (Fr.),  oratory,  S.  W.,  à  Londres.  •—  1879. 
Apostolidis(D.),  à  Alexandrie.  —  1876. 
Apostolidis  (G.),  à  Constantinople.  —  1880. 

Aretaios  (Théodore),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  à  Athè- 
nes. —  1868. 

Aristarghy-Bey  (Staurace),  grand  logothète  et  sénateur,  Yeni- 
keni,  à  Constantinople.  —  1884. 
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Aristarghy-Bey  (Demetrius),  54  i^i^  rue  Mozart.  —  1868. 
Armingaud,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette.  — 

1868. 
Artemiadis  (Jacques),  à  Gonstantinople.  —  1882. 

*  Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Athanassaki  (Jean),  avocat,  au  Caire.  —  1880. 
Athenogenès  (Georges),  négociant,  à  Athènes.  —  1868, 
Audiat  (G.),  professeur  au  lycée  de  Poitiers.  —  1886. 
Ayierinos  (André),  député,  à  Athènes.  —  1873. 

Baguenault  de  Puciiesse  (Gustave),  docteur  es -lettres,  156,  rue 

Bannier,  à  Orléans.  —  1867, 
Baguenault  de  Yiéville,  président  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts,  à  Orléans,  —  1879. 
Bailly  (Anatole),  professeur  au  lycée  d'Orléans.  —  1867. 

*  Banque  nationale  de  Grège,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Barenton  (Arm.  de),  place  du  Palais-Bourbon.  —  1877. 
Barozzi  (commandeur  Nicole),    directeur  du  musée  Correr,   à. 

Venise.  —  1881. 

Barrias,  34,  rue  de  Bruxelles.  —  1867. 

Barthélémy  Saint-Hilaire  ,  membre  de  l'Institut,  4,  bou- 
levard Flandrin.  —  1867. 

*  Basiadis  (Héraclès-Constantin),  docteur  ès-lettres  et  en  méde- 

cine, rue  Hamel-Bachi,  à  Gonstantinople.  —  1868. 

Basilï  (G.-A.),  sous-gouverneur  de  la  banque  nationale  do 
Grèce,  à  Athènes.  —  1867. 

Basily  (D.-M.),  négociant,  à  Paris.  —  1867. 

Bayet  (Ch.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  do  Lyon.  — 
1875. 

Baxter  (.John),  à  Hobokcn,  New- Jersey  (États-Unis  d'Amé- 
rique). —  1884. 

Bazin  (Hippoly te),  directeur  du  petit  Lycée  de  Siint-Uambcrt 
(Rhône).—  1883. 

Bi:au,  [)rofosseur  au  lycée  Condorcet,  19,  rue  Saint-Pétersbourg 
—  IS7:;. 

Bkaudouin  (Mondry),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse. —  1884. 
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BcAUjEAN,  inspecteur  d'Académie,  38,  rue  du  Luxembourg-,  — ' 

1867. 
Beaussiuk,  membre  dcrlnsiitut,  9G,  boulevard  Saint-Germain. 

—  18G7. 

Beautemps-Beauprk,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  22,  rue  de 

Vaugirard,  —  1878. 
Beauvergeu  (baron  de),  8,  rue  du  Cirque.  —  1883. 

*  Béer  (Guillaume),  34,  rue  des  Mathurins.  •—  1872. 

Belin  et  C'^,  libraires- éditeur»,  58,  rue  de  Vaugirard.  —  1884. 
Benoit  (Ch.),  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

—  1868. 

Bergaigne,  membre  do  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres,  12,  rue  Erlanger, 
Bernard  (l'abbé  Eugène),  5,  rue  Gay-Lussac.  —  1871. 
Bernardakis  (Athanase-N.j,  à  Athènes.  —  1867, 
Bernardakis  (Grégoire-N.),  docteur  ès-lettres,  à  Mitylène.  — 

1877. 

*  Berranger  (l'abbé  H.  de),  à  Surville,  par  Pont-Lévéque  (Cal- 

vados). —  1869. 

*  Berthault  (E.-A.),  agrégé  de  l'Université,  docteur  ès-lettres, 

18,  rue  de  Miroménil.  —■  1882. 

Beurlier  (l'abbé),  4,  boulevard  de  Vaugirard.  —  1886. 

Bibliothèque  publique  de  Versailles,  représentée  par  son  conser- 
vateur, M.  Ém.  Délerot,  à  Versailles.  —  1875. 

*  BiKÉLAs(D.),  4,  rue  de  Babylone.  —  1867. 

*  BiMPOS  (Théoclètej,  archevêque  de  Mantinée  (Grèce).  —  1868. 

*  BiSTis  (Michel),  ancien  sous-directeur  du  Lycée  hellénique,  à 

Galatz  (Roumanie.  —  1883. 

*  Blampignon  (l'abbé),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 

Paris,  17,  rue  d'Issy,  à  Vanves.  —  1869. 
Blangard  (Jules),  professeur  de  grec  moderne  à  la  Faculté  de 

Marseille,  40,  boulevard  Baille,  à  Marseille.  —  1867. 
Blangard  (Théodore),  13,  quai  aux  Fleurs.  —  1876. 
Bloch  (G.),    professeur  d'archéologie    grecque  et  latine   à   la 

Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  1877. 
Block  (R.   de),  professeur  à  l'école  normale  des  humanités,  rue 

Fabri,  à  Liège  (Belgique).  — -  1872. 
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BoissiER  (Gaston),  de  1* Académie  française  et  de  l'Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  au  Collège  de  France, 

79,  rue  Claude-Bernard.  —  1869. 
BoissoNADE  (G.),   professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit,  7, 

rue  Michel-Ange.  —  1867. 
BoNNEFON  (Paul),  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  19,  rue 

Nicole.  —  1880. 
BoNTEMPS  (Georges),  11,  rue  de  Lille.  —  1883. 
BoppE  (Auguste),  13,  rue  Bonaparte. 

BoRG  (Raphaël),  vice-consul  d'Angleterre,   au  Caire.  —  1880. 
Boucher  de  Molandon,  23,  rue  Pothier,  à  Orléans.  —  1879. 
Boucherie    (Adhémar),  ancien    chef  de   bataillon  à  la  Légion 

étrangère,  à  Royan.  —  1883. 
BouGOT  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres   de  Dijon.  — 

1878. 
BouiLHET  (Henri),  de  la  maison  Christolie  et  G''^ ,   vice-président 

de  l'Union  des  arts  décoratifs,  58,  rue  de  Bondy.  —  1864. 
Bouilli EB  (Francisque),  membre  de  l'Institut,  33,  rue  de  Vau- 

girard.  —  1867. 
Boulatignier,   ancien    conseiller  d'Etat,  à  Fisc,    par  Lons-le- 

Saulniep  (Jura).  —  1870. 

*  BouNOs  (Elie),  à  Paris.  —  1875. 

BouRGAULT-DucouDRAY,  profcsscur  d'histoire  musicale  au  Con- 
servatoire, 16,  Villa  Molitor.—  1874. 

BûUROs  (J.-I).),  rentier,  à  Athènes.  —  1872. 

BouBQUiN  (Ernest- Jules),  ancien  professeur,  à  Sainte -Meneliould 

(H*«-Marne).  —  1879. 
BoUTMY  (Emile),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  libre 

des  sciences    politiques,  27,  rue   Saint-Guillaume.  —  1870. 
BouvY  (le  R.  P.)  dos  Auguetins  do  l'Assomption,  à  Nimos.  — 

1883. 
Brancovan  (la  princesse),  34,  avenue  Hoche.  —  1885. 
Branos  (D.),  profossoup  do  grec,  à  Coustantinople.  —  1886. 

*  Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  A  Paris, 

77,  boulevard  Haussman.  —  1876. 
BnHAL  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  do 
France,  03,  boulovartl  Saint-Michel.  —  1868. 
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Br  EL  A  Y  (Ernest),  propriétaire,  35,  rue  crOffémont,  place  Males- 

liorbes.  —  1867. 
Broglie  (le  duc  de),  de  l'Académie  française,  10,  rue  de  Solfé- 

rino.—  1871. 

*  Brosselard  (Paul),  capitaine  au  2^  tirailleurs  algériens,  à  Mos- 

taganem.  —  1883. 
Brunetière  (Ferdinand),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure,  boulevard  de  Saint-Julien,  à  Bellevue-Moudon.  — 
1885. 

*  Brvennios  (Philothéos),  archevêque  de  Nicomédie,  membre  du 

patriarcat  œcuménique,  à  Constantinople.  —  1876. 

Buisson  (Benjamin) ,  examinateur  à  l'Université  de  Londres,  Sa- 
vile-Glub,  Piccadilly,  à  Londres,  et  à  Paris,  100,  rue  d'As- 
sas.  —  1870. 

Burnouf  (Emile),  ancien  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes, 34,  rue  d'Alésia.  —  1867. 

Bussières  (baron  de),  ancien  ambassadeur,  84,  rue  de  Lille.  — 
1873. 

Garanel  (Alex.),  membre  de  l'Institut,  14,  rue  de  Vigny. — 1867. 
Gaffiaux,  receveur  municipal  de  la  ville  de  Valenciennes. — 1868. 
Gaillemer  (Exupère),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon.  — 

1867. 
Galliady-Bey  (Gonstantin),  conseiller  d'Etat,  à  Gonstantinople. 

—  1868. 

Galligas  (Paul),  sous-gouverneur  de  la  Banque  nationale,  à 
Athènes.  —  1868. 

*  Galvet-Bogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  es  lettres,  374,  rue 

Saint-Honoré.  —  1875. 
Cambouroglou,  rédacteur  en  chef  de  VEphimeris ,   à  Athènes. 

—  1875. 

Gampaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  —  1867. 
Caplanidès,  directeur  de  l'Ecole  Abet,  au  Caire. —  1887. 

*  Garapanos  (Gonstantin),  correspondant  de  l'Institut  de  France, 

à  Athènes.  —  1868. 

*  Garatheodory  (Et.),  docteur  en  droit,  ministre  de  Turquie,  à 
à  Bruxelles.  —  1872. 
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Garatheodory(T1i.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Cons- 
tantinople.  —  1876. 

Caravias  (Jean-C),  chef  de  bureau  à  la  Société  de  crédit  mobi- 
lier, à  Odessa.  —  1887: 

Carrière  (Auguste),  professeur  à  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  35,  rue  de  Lille.  —  1873. 

*  Cartault  (Augustin),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  11, 

rue  du  Pré-aux-Clercs.  —  1875. 

*  Gasso  (M«»?),  66,  avenue  d'Iéna.  —  1875. 

*  Gastorchis  (Euthymios),  professeur  à  TUniversité  d'Athènes. 

—  1868. 

Gastorchis  (Gonstantin),  à  Athènes.  —  1884. 

Gatzigras  (Gosmas),  négociant,  24,  cours  Devilliers,  à  Mar- 
seille. —  1867. 

Maussade  (de),  conservateur  à  la  bibliothèque  Mazarine.  —  1868. 

Gerf  (Léopoldj,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  imprimeur- 
éditeur,  13,  rue  de  Médicis.  —  1883. 

GhabaneaU,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier.  —  1873. 

Ghaber  (Alfred),  6,  place  Louis  XVI,  à  Montpellier,  — 
1877. 

Ghabouillet,  conservateur-directeur  du  Gabinet  des  médailles, 
12,  rue  Golbert.  —  1867. 

Chaignet,  recteur  de  l'académie  de  Poitiers.  —  1871. 

Ghantepie  (de),  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité. —  1867. 

Ghaplain  (L-C.),  membre  de  l'Institut,  graveur  en  médailles, 
34,  rue  Jouvenel,  à  Auteuil.  —  1876. 

Chappuis,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon.  —  1868. 

GiiAPU,  membre  de  l'Institut,  statuaire,  23,  rueOudinot. —  1876. 

*  Ghasles  (Henri),  9,  rue  Royale.  —  1881. 

Ghassang,  inspecteur  général  de  l'instruction  publi(jiic,  U,  rue 
do  rOdéon.  —  1867. 

*  Chassigtis  (G.),  professeur,  fondateur  du  lycée  grec  de  Péra, 
à  Paris,  105,  rue  Miroménil,  —  1872. 

Ghatel  (Eug.),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
5,  rue  Vavin, —  1867. 
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Ciii!:NEVif;;RE  (Ad.),  licencié  es-lettres,  50,  ruoliassano. —  1882. 
Cheyueul,  membre  de  l'Institut,  au  Jardin  des  Plantes.  —  18G7. 

*  Chévrier  (Adolphe),  avocat  général,   13,   rue  de  Téhéran.  — ' 

1873. 
Chévrier  (Maurice),  attaché  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 
35,  rue  Jacob.  —  1880. 

*  Choisy   (Auguste),    ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  11,  rue 

Chomel.  — 18G7. 
Christople  (Paul),  chef  de  la  maison  Christofle  et  G'",  58,    l'uc 
deBondy,  —  1884. 

*  Chrysoveloni  (Léonidas),   négociant  à  Manchester,  Belmont- 

Terrace  Higher  Droughton.  —  1869. 

GHUIt,  librairie  Fetcherin  et  Ghuit,  18,  rue  de  TAncienne- 
Gomédie.  —  1882. 

GlîOLEDX,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  3,  rue  des  Feuillanti- 
nes. —  1872. 

*  Clado  (Costa),  176,  boulevard  Ilaussmann. —  1884. 
Clavel,    professeur   à    la    Faculté    des    lettres    de    Lyon.    — 

1876. 
GlerMont-Tonnerre     (duc    de),    41,   rue    de   l'Université.   — 

1867. 
GoGORDAN    (Georges)^    .avocat,  sous-directeur  au  ministère  des 

Afïkires  étrangères,  7,  rue  Marbcuf.  —  1873. 
GoLLARD  (F,)^   professeur  à  l'Université  de  Louvain,    109,  rue 

de  la  Station.  —  1879. 
GoLLiGNON  (Maxime),  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  let- 
tres, 6,  rue  Herschel.  —  1875. 
GoLMET  d'Aage,    conseiller-maitre  à  la  cour  des  comptes,  44^ 

rue  de  Londres.  —  1872. 
Golmet  d'Aage,  doyen  honoraire  de  là  Faculté  de  droit,    126^ 

boulevard  Saiut-Germain.  —  1872. 
Comanos,  docteur-médecin,  d,u  Caire.  —  1880. 

*  GoMDOTHECRAS  (S.),  à  Odéssa.  —  1873. 

GOMNOS,  ancien  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale 
d'Athènes.  —  1876. 

*  GoNSTÂNTiNiDiS    (Zauos) ,    nég-ociant ,    à    Constantinople.    — 

1873. 
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CoNSTANTiiNlDis  (M.),  pi'ofesseur  de  lettres  helléniques,  84,  Ken- 

sington  Gardens-Square,  Baiswaiter,  à  Londres.  —  1873. 
GoRGiALECiNO  (M.),  négociant,  71,  Gornhill,  Londres,  —  1867. 
GonoMjLAS  (Lambros),  libraire-éditeur,  à  Athènes.  —  1878. 

*  CoRONio  (Georges),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 
Gossounis  (Thémistocle),  négociant,  à  Constantinople.  ■'—  18G8. 
GouAT,  recteur  de  l'Académie  de  Douai.  *—  1876. 

GouGNY,  inspecteur  d'Académie,  à  Paris,  48,  rue  Sainte^Placide. 
—  1871. 

*  GouMAîïOUDis  (Etienne-A.) ,  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres),  professeur 
à  l'Université  d'Athènes.  -**  1873. 

GouRBAUD,  professeur  au  lycée  Condorcet,    3,   fue  Vézclay.    — 

1876. 
GouRCEL  (baron  Alphonse  de),  ancien  ambassadeur,  au  château 

d'Athis-sur-Orge,  à  Athis-Mons  (Seine-et-Oise),  et  à  Paris, 

10^  boulevard  Montparnasse.  —  1886. 
GouRDAVEAUX,  professcur  à  laFaculté  des  lettrés  de  Lille.— *  1876. 

*  GousTÉ  (Augustin-Ë.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des 

tabacs,  5,  place  Saint-Frauçois-Xavier. 
GttÉPiN  (A.),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  278,  boulevard 

Saint-Germain.  —  1870. 
GnoisiiT  (P.),  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis^   7^  rue 

Berthier,  à  Versailles.  —  1874. 

*  Croiset    (Alfred),   membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 

culté des  lettres,  54,  rue  Madame.  —  1873. 

*  Croiset  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 

pellier. —  1873. 
Grouslé  (L.),  i)rofesseur  à  la  Faculté  des  lettres,  24,  rue  Gay- 

Lussac.  —  1880. 
'  CucHEVAL  (Victor),  professeur  au  lyc('3  Condorcet.  46,  riic  de 

Clichy.  —  1876. 
CuviLHER,  professeur  au  lycée  Condorcet.  —  1884. 


DaMascuino  (L)*"),  prof'osscur  do  pathologie  interne  â  la  Faculté 
'le  médecine,  109,  boulevard  St-Gcrraain.  —  1879. 
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*  Dareste  (Rodolphe),  membre  de  l'Institut,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  9,  quai  Malaquais.  —  1867. 

Dauphin,  banquier,  10,  rue  du  Conservatoire.  —  1875. 

David  (Paul),  avocat,  docteur  en  droit,  81,  rue  des  Saints-Pères. 

—  1883. 

Degharme  (Paul),  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  95,  boulevard  St-Michel.  —  1868. 

Delacroix  (Alfred),  37,  rue  Claude-Bernard.  —  1883. 

Delacroix  (Gabriel),  professeur  au  lycée  de  St-Quentin. —  1883. 

Delagrave,  libraire-éditeur,  15,  rue  Soufflet.  —  1867. 

Delalain  (Henri),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Ecoles. —  1867. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur-direc- 
teur de  la  Bibliothèque  nationale.  —  1874. 

*  Dellaporta  (Vrasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 

Deloghe  (Maximin),  membre  de  l'Institut,  8,  avenue  de  Gra- 

velle,  à  Saint-Maurice  (Seine).  —  1874. 
Deltour,  inspecteur  général  de  l'Université,   42,  rue  de  La 

Boétie.  —  1867. 
Delyannis  (Théodore-P.  ) ,  président  du  Conseil  des  ministres,  à 

Athènes.  —  1867. 

*  Delyannis  (N.),  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce,   à  Paris, 

127,  boulevard  Haussmann.  —  1875. 
^  Demetrelias  (C),  à  Odessa.  —  1873. 
Depasta  (A.-N.),  libraire,  à  Constantinople.  —  1868. 
Depasta  (Antoine),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
Desghamps  (Arsène),  professeur  à  l'Université  de  Liège,   rue  de 

la  Paix.  —  1867. 
Deschamps  (G.),  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

—  1886. 

*  Desjardins  (M'''^  v®  Charles-Napoléon),  11,  rue  Maurepas,  à 

Versailles.  —  1883. 
Desjardins  (Paul),  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

—  1885. 

Desnoyers,  vicaire  général,  à  Orléans.  —  1879. 

*  Deville  (M""°  veuve),  112,  rue  de  Provence.  —  1868. 
Deyin,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  39,  rue 

La  Boétie.  —  1867. 
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Dëzeimeris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  11, 

rue  Vital-Carie,  à  Bordeaux.  —  1869. 
DiAMANTOPOULO,  à  Athènes.  —  1884. 

*  DiDOT  (Alfred),  56,  rue  Jacob.  —  1876. 

DiEULAFOY  (Marcel),   ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

2,  impasse  Conti.  —  1884. 
DiMiTZA,  professeur  de  géographie  à  l'Université  d'Athènes.    — 

1875. 

*  DoRisAs  (L.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Dossios  (Nie),  professeur,  à  Galatz  (Roumanie) .  —  1881. 
DoucET  (Camille),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 

au  palais  de  l'Institut.  —  1869. 
*DouDAs(D.),  banquier,  à  Constantinople.  —  1872. 

*  DouLCET  (l'abbé  Henry),  4,  place  du  Palais-Bourbon. —  1881. 
DoUNis  (Constantin),  licencié  eu  droit,  129,  rue  d'Eole,  à  Athè- 
nes. —  1883. 

*  DozoN  (A.),  correspondant  de  l'Institut,  ancien  consul  général 

de  France,  à  Versailles,  56,  rue  de  la  Paroisse.  —  1869. 
Drapeyron    (Ludovic),    professeur  au  lycée  Charlemagne,  di- 
recteur de  la  Revue  de  géographie,  55,  rue  Claude-Bernard. 

—  1867. 

*  Dréme,  président  de  la  Cour  d'appel  d'Agen.  —  1867. 
Druon,   proviseur  honoraire,  2  bis^  rue  Girardet,  à  Nancy.  — 

1874. 
Dubief,  ancien  directeur  de  l'institution  Sainte-Barbe,  à  Paris. 

—  1874. 

DuGHATAUX,  avocat,  président  de  l'Académie  nationale  de  Reims, 
12,  rue  de  l'Échauderie.  —  1879. 

Dughesne  (l'abbé  L.),  professeur  à  l'Institut  catholique,  66,  rue 
do  Vaugirard.  —  1877. 

DuniT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. —  1869. 

Dumontier,  commandant  du  génie  en  retraite,  75,  rue  de  Ren- 
nes. —  1882. 

Dui'RÉ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcct,  20,  rue 
Saint-Georges.  —  1878. 

*  Dupuis  (Jean),  proviseur  honoraire,  32,  rue  de  la  Salle,  à  Saiut- 
Gcrraain-en-Laye.  —  1881. 

Annitaiue  18.%.  o 
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Durand  (Charles-Henri),  42,  boulevard  des  Invalides.  —  1874. 
DuRASSiER  (Edouard),  ancien  secrétaire  de  la  direction  des  ports 

au  ministère  de  la  marine,  70,  rue  de  Miromesnil.  —  1875. 
DuRET  (M"»''),  1,  quai,  d'Orsay.  —  1867. 

*  DuRUY  (Victor),  membre  de  l'Institut,  membre  du  Conseil  su- 

périeur de  l'Instruction  publiqne,  ancien  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  5,  rue  de  Médicis.  —  1867. 
DussoucHET,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  46,  rue  de  Madame. 

—  1871. 

DuvERDY  (Cil.),  1,  place  Boïeldieu.  —  1884. 

Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  2,  rue  de  Lille.—  1877. 

*  Ecole  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 
Ecole  normale  d'humanités  de  Liège.  —  1880. 

Edon,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  21,   rue  de  Vatigirard.  <— 
1882. 

*  EcQER  (M'^^  v^"^  Emile\  68,  rue  Madame.  -—  1885. 

*  Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. — 

1872. 

*  Egger  (Max),  professeur  au  collège  Stanislas,  29,  rue  Saint- 

Placide.  —  1885. 
EiGHTHAL  (Adolphe  d'),  ancien  député,  42,  rue  des  Mathurins. 

—  1867. 

*  EiGHTHAL  (Eugène  d'),  57,  rue  Jouffroy.  —  1871. 

Elèves  (les)  de  l'Ecole  normale  supérieure,  35,  rue  d'Ulm.  — 

1869. 
Elèves  (les)  du  lycée  d'Orléans.  —  1869. 
Elèves  (les)  de  rhétorique  du  collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame- 

des-Ghamps.  —  1869. 
Élèves  (les)  de  rhétorique  du  lycée  Condorcet  (division  Gidel- 

Talbot).  —  1869. 
Elluin  (le  père  A.),   pour  le  collège  français  de  Smyrne,  che^ 

M.  Mailly,  95,  rue  de  Sèvres.  —  1873. 
Erlanger  (Emile),   banquier,  consul  général  de  Grèce,  20,  rue 

Taitbout.  —  1869. 
EsMEiN  (Adhémar),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit,   7, 

rue  Leroux.  —  1881. 
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EssARTS  (Emmanuel  des],  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Glermont-Ferrand.  —  1867. 

EsTOURNELLES  DE  GoNSTANT  (baroH  Paul  d*),  secrétaire  d'ambas- 
sade à  La  Haye.  —  1872. 

Etangs  (Georges  des),  chez  M.  des  Estaugs,  père,  directeur  des 
Forêts,  rue  de  Sévigné,  à  Rennes. 

Euglidis  (Jean),  avocat  à  Athènes.  —  1875. 

Evmorphopoulos  (A.-G.),  négociant^  Etlielburghouse,  Bishops- 
gatc  Street,  à  Londres.  —  1867. 

EvELARD,  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  54,  rue  du 
Faubourg  Saint-Honoré,  —  1868. 

Fagmez,  àMeudon.  —  1882. 

*Falieros  (Nicolaos),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

*Fallex  (E.),  proviseur  du  lycée  de  Versailles.   —  1873. 

*  Fallière-s,     député,     ancien    ministre    de    l'Instruction    pu- 

blique. 
Ferrai  (le  professeur),  à  Venise.  —  1883. 

*  Ferry  (Jules),  député.  —  1880. 

Peuardent,  antiquaire,  4,  place  Louvois,  —  1877. 

Filleul  (E,),  31,  rue  d'Amsterdam.  —  1873. 

*Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  donateur  de  la  biblio- 
thèque grecque  de  Théobald  Fix,  commandant  la  place  d'Au* 
maie  (Algérie).  —  1877. 

Florisoone,  76,  boulevard  St-Marcel.  —  1886. 

FoLLioLEY  (l'abbé),  proviseur  du  lycée  de  Laval.  —  Rétabli  en 
1884. 

Fontaine  (Médéric),  ancien  notaire,  7,  rue  Léonie.  —  1868. 

FoRTouL  (l'abbé),  à  l'église  Saint-Leu,  rue  Saint-Denif?. —  1870. 

*Foucart  (Paul),  membre  do  l'Institut,  directeur  ^l.  rl>'.!o 
française  d'Athènc.  i:^,  ma  do  Tournon,  ù  l^lli^.  — 
1807. 

l^^oufiKRES,  ancien  membre  de  l'Écolo  française  d'Athènes.  — 
1880. 

Fouillée  (Alfred),  villa  Sainte-Anne,  à  Mônton  (Var).—  1884. 

*  Four:*ier  (M'""  v°  Eugène),  80,  rue  La  Fontaine.  —  1884. 
FinvcM  ^\.l•.(ob>^.  :,.  rue  CbnI'viiii.  —  1886. 
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Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal,  à  Sceaux.  —  1885. 
Froment,  directeur  de  l'Institution  Sainte-Barbe,  à  Paris.  — 
1878. 

GxVFFAREL  (Paul),  doyen  de  la  Faculté   des  lettres  de  Dijon.  — 

1867. 
Galusri  (Ch.),  à  Créance  (Manche).—  1868. 
Ganneau  (Paul),  114,  rue  de  Provence.  —  1868. 
Gantrelle,    professeur  à  l'Université  de  Gand  (Belgique).  — 

1873. 
GARNiER(Hippolyte),  libraire-éditeur,  6,  rue  des  Saints-Pères.  — 

1867. 
Gaspard  (E.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand, 

33,  rue  Claude-Bernard.  —  1878. 
Gault  (Ch. -Maurice),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  de  Paris, 

66,  boulevard  Malesherbes.  —  1878. 
Gautier,  proviseur  du  lycée  de  Vanves.  —  1878. 
Gebhart,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  68,  rue  Gay-Lus- 

sac.  —  1868. 
Geffroy,  membre  de  Flnstitut,  ancien  directeur  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  32,  rue  du  Bac,  à  Paris.  —  1872. 
Génin  (Aug.),  11,  rue  du  Plat,  à  Lyon.  —  1871. 

*  Gennadios  (Jean),  ministre  de  Grèce  à  Londres.  —  1878. 
Georgantopoulos  (J.),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Constantinople. 

—  1869. 

Georgiadis  (D.),  28,  avenue  de  l'Opéra.  —  1886. 

*  Gevaert  (F. -Aug.),  directeur  du  Conservatoire  royal  de  musi- 

que, à  Bruxelles.  —  1881. 

*  Giannaros   (Thrasybule) ,    négociant ,    à   Constantinople.    — 

1868. 
GiBON,  directeur  des  forges  de  Commentry.  —  1887. 

*  GiDEL  (Ch.),  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand.  —  1867. 
Girard  (Amédée),  médecin,  à  Riom  (Puy-de-Dôme).  —  1873. 

'^  Girard    (Jules),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  21,  rue  de  l'Odéon.  —  1867. 
Girard  (Julien),  proviseur  du  lycée  Condorcet,  8,  rue  du  Havre. 

—  1869. 
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*  Girard  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres, 

89,  rue  de  Rennes.  —  1880. 

*  GLA.CHANT,    inspecteur    général  de    l'instruction    publique,    5, 

avenue  Montespan  (rue  de  la  Pompe,  Passy).  —  1868. 
Glachant  (Victor),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans. 

—  1884. 

Glachant  (Paul-Gabriel),   licencié  ès-lettres,  élève   de   FEcole 

normale  supérieure.  —  1886. 
Glycas  (Nicéphore) ,  archevêque  de  Methemne.  —  1868. 

*  GoiRAND  (Léonce),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  16, 

place  Vendôme.  —  1883. 

*  GoiRAND   (Léopold),  avoué  près  la  cour  d'appel,  128,  rue  de 

Rivoli.  —  1883. 
GoLDSCHMiDT  (Léopold),  12,  ruc  Rembrandt.  —  1876. 

*  GoNNET  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'Institut  ca- 

tholique de  Lyon,  à  EcuUy,  maison  de  Sainte-Catherine,  près 

Lyon.  —  1878. 
GoNSE,  chef  de  division  au  ministère  de  la  Justice,  2,  rue  de  la 

Pompe,  à  Versailles.  —  1880. 
GouMY,  maître  de  conférences  à  l'Elcolo  normale  supérieure,  88, 

boulevard  Saint-Germain.  —  1867. 
Grandgeorges  (Gaston),  23,  rue  des  Jeûneurs.  —  1872. 
Granges  (Charles  des),  41,  rue  jMozart.  —  1886. 
Graux  (Henri),  propriétaire,  à  Fontaine,  près  Vervins  (Aisne). 

—  1882. 

Gréard  (Octave),  membre  de  l'Listitut,  vice-recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Paris.  —  1867. 

*  Grégoire  ,    archevêque    d'Héraclée  ,    à    Constantinople.    — 

1872. 
Grisot  (J.),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  8,  rue  de  Rivoli, 

—  1875. 

Grizani(P-)'  pi'ofesseur  de  mu8i(iuc,  à  Alexandrie.  —  1880. 

GROLLos(Fi"an(;ois),  négociant,  à  Alexandrie.  —  1876. 

Gros  (D»"),    10,    rue   de   l'Oratoire,    à   Boulogne-sur-Mer.   — 

1879. 
Groussard  (E.),  professeur  au  lycée  d'Augoulémc.  —  1882. 
Grou8.9et  (Henri),  85,  rue  Laromignicro.  —  1887. 
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*  Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol.  —  1886. 
GuÉRARD,  ancien  directeur  de  Sainte-Barbc-des-Cbanips,  à  Fon- 

tenay-aux-lioses.  —  1867. 
Guillaume,  membre  de  l'Institut,  238,  boulevard  Saint- Germain, 

-^  1867. 
Guillemot  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Condorcet,  26,  rue  do 

Turin.  —  1869. 
GuiMET  (Emile),  membre  de  l'xVcadémie  de  Lyon.  1,  place  de  la 

Miséricorde,  à  Lyon.  —  1868. 
GuizoT  (Guillaume),  i^rofesseur  au  Collège  de  France,  42,  rué 

de  Monceau.  —  1877. 
GuLDENGRONE  (baronne  de),  8,  rue  Franklin.  —  1887. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie) .  —  1 872. 


*  Hachette  et  C",  libraires-éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  1867. 

Hadgi-Christou  (Christos),  directeur  de  l'Ecole  grecque  de  Péra, 
à  Constantinople.  —  1880. 

*  Hadgi-Consta  (Lysandre),  directeur  de  l'Ecole  hellénique,  à 
Odessa.  —  1885. 

Hallays  (André),  licencié  es  lettres,  176,  boulevard  Saint-oGer- 

main.  —  1880. 
Halphen  (Eugène) ,    avocat ,    69 ,    avenue    Henri   Martin.   — 
1869. 

*  Hanriot  (Ch.),  professeur,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

—  1876. 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis  le-Grand,  7, 
rue  de  FOdéon.  —  1869. 

Haury,  boursier  de  licence  à  la  Faculté  des  lettres,  22,  rue 
Condorcet.  —  1883. 

Haussoullier,  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes- 
Études,  37,  rue  Yaneau.    —  1881. 

*Hauvette  (Amédée),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres,  41,  rue  St-Placide.  —  1883. 

*  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au 

Collège  de  France,  19,  quai  Bourbon.  —  1867. 
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*  Havet  (Louis),  professeur  au  Collège  de   France,  chargé   de 

cours  à  la  Faculté  des  lettres,  16,  place  Vendôme.  —  1869. 

*  Havet  (Julien),  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  6,  rue  de  Sèze.  —  1870. 

Henneguy  (Félix),  54,  rue  Denfert-Rochereau.  —  1873. 

Henry  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille.  — 
1884. 

Héron  de  Villefosse,  conservateur-adjoint  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines  au  musée  du  Louvre.  —  1872. 

*  Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  musée 

du  Louvre,  5,  avenue  Montaigne.  —  1867. 
HiGNARD,  professeur  honoraire  de  l'enseignement  supérieur,  15, 

rue  de  l'Hôpital,  à  Cannes.  —  1867. 
HiTTORFP  (Charles),  54,  avenue  de  Villeneuve-rÉtang,  à  Veiv 

saiUes.  —  1867. 
HoDJi  (S.),  17,  rue  Laffitte.  —  1876. 
HoMOLLE,  professeur  suppléant   au   Collège   de   France,    177, 

boulevard  Saint-Germain.  —  1876. 

*  HoussAYE  (Henry),  5,  rue  Léonard  de  Vinci.  —  1868. 
HuBAULT  (G.),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  13,  rue  Bo- 
naparte. —  1867. 

HuiLLiER  (Paul) ,    notaire ,    83 ,     boulevard     Haussmann.  --" 

1874. 
Huit  (Ch.),  docteur  es  lettres,  professeur  honoraire  à  l'Institut 

catholique  de  Paris,  74,  rue  Bonaparte.  —  1878. 
HuMBERT,  professeur  au  collège  Rolliu^  3,  rue  Cretet.  —  1875. 

Iatroudakis,  avocat,  au  Caire.  —  187.6. 

IcoNOMOPOULOs  (Dems) ,  médecin-chirurgien,  au  Caire.  —   1874. 
Iliasco  (Constantin),  à  Constantinoplo.  —  1869. 
Inqlessi,  31,  boulevard  St-Michel.  —  1887. 
*  Inglessis  (Alexandre),  à  Odessa.  —  1880. 
iNGLEssis(Panagiiis),  négociant,  à  Constantinoplo.  —  1868. 
Iserentant,  professeur  «le  rhétorii|uo  au  collège  do  Malinos  (Bel- 
gique). —  1880. 

Jardin,  avocat,  17,  rue  Sain t-Mnrc.  —    1871. 
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*  Jasonidis,  à  Limassol  (île  do  Chypre).  —  1870, 
Jeuch  (Jules),  3,  rue  d'IIzès.  —  187G. 

*  JoANNiDis,  (Emmanuel),  scholarque,   à  Araorgos  (Grèce).  — 

1869. 
*JoLLY  d'Aussy  (Denis-Marie),  au  château  de  Crazannes,  par 

Port-d'Envaux  (Charente-Inférieure).  —  1879. 
JoLY  (A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  —  1867. 

*  Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  48,  rue  de  Varennes. 

—  1874. 

*  JoRET  (Ch.),  doyen  de   la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  — •  1879. 

*  Kalvocoressis  (J.  Démétrius),  négociant,  à  Constantiuople. — 

1873. 
Kebedgy  (Stavro-M.),  négociant,  à  Constantiuople . —  1868. 
Kehaya  (]\ri^  Calliope],  directrice  de  l'Ecole  normale  Zappeion, 

à  Constantiuople.  —  1876. 
Knuth  (Oscar),  directeur  du  Collège,  à  Steglitz  (Allemagne).  — 

1880. 

*  KoNTOSTAVLOs  (Alexandre),  député,  à  Athènes.  —  1876. 

*  KoNTOSTAVLOS  (Otlion-A.),  15,  cours  du  Chapitre,  à  Marseille. 

—  1875. 

KoRTz  (Edouard),  proviseur  du  lycée  Jauson  de  Sailly.  —  1885. 
Krebs  (Adrien),  professeur  à  l'Ecole  alsacienne,  23,  rue  Den- 
fert-Rochereau.  —  1878. 

*  Krivtschoff  (M"^^),  à  Moscou.  -—  1874. 

Labbé  (Edouard),  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  35,  rue  Vavin. 

La  Couloncue  (de),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure,  53,  quai  des  Grands-Augustins.  —  1874. 

Laffon  (Gustave),  consul  de  France,  à  Andrinople.  —  1880, 

Lamare  (Clovis),  ancien  administrateur  de  l'institution  Sainte- 
Barbe,  5,  place  Clichy.  —  1870. 

Lambros  (Michel),  à  Athènes.  —  1873. 

Lambros  (Spyridion),  directeur  de  l'enseignement  primaire,  à 
Athènes.  —  1873. 

Lamouroux  (Georges-Victor),  9,  boulevard  Saint-Denis. —  1880. 

Lamy  (Ernest),  113,  boulevard  Haussmann.  —  1883. 
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*  Landelle  (Charles),  17,  quai  Voltaire,  —  1868. 

*  Laperche  (Alexis),  54,  rue  Bonaparte.  —  1872. 

Laprade  (Paul  de),  licenciées  lettres  et  en  droit,  10,  rue  deCas- 

tries,  à  Lyon.  —  1884. 
Larroumet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris,  9,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  1884. 

*  Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 

l'École  évangélique  de  Smyrne.  —  1882. 

*  Lattry  (AL),  à  Odessa.  —  1873. 

Lebègue  (Albert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, 12,  place  Sainte-Scarbe.  —  1876. 

Le  Blant(E.),  membre  de  l'Institut  directeur  de  l'Ecole  française 
de  Rome,  7,  rue  Leroux  (avenue  du  Bois  de  Boulogne). —  1867. 

Le  Bret  (Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  1867. 

*  Lecomte  (Ch.j,  négociant,  41,  rue  du  Sentier.  —  1875. 

*  Legantinis  (J.-E.),  négociant,  à  Odessa.  —  1873. 
Legentil  (V.),  professeur  en  retraite,  à  Caen.  —  1868. 
Legouez,  professeur  au  lycée  Gondorcet,  17,  boulevard  de  Ver- 
sailles, à  Saint-Cloud,  —  1867. 

*  Legrand  (Emile),  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales 

vivantes,  40,  boulevard  Montparnasse.  —  1870. 
Lelioux  (Armand),  sténographe  reviseur  au  Sénat,  32,  rue  Moli- 

tor.  —  1879. 
LemaItre  (Raoul),  procureur  de  la  République  à  Argentan.  — 

1874. 
Lemoinne  (John),  de  l'Académie  française,  58,  rue  de  Clichy.  — 

1870. 
Lenient,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  14,  rue  du  Cardinal 

Lemoine.  —  1867. 
I.i':oTARD  (Eug.),  docteur  es  lettres,  doyen  do  la  Faculté   libre 

des  lettres,  3,  cours  Morand,  à  Lyon.  —  1868. 
Lequarré  (Nicolas),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Liège  (Bel- 
gique), rue  Audré-Dumont.  —  1872. 

*  Lereboullet  (D*"  Léon),  44,  rue  de  Lille.  —  1872. 
IjKriche  (J.),  professeur  agrégé  de  l'Université  de  France  pour  li 

langue   anglaise,    19,    Tavistock   Roa^J,    Westbourno   Park, 
à  Londres.  —  1877. 


Leroux  (Ernest),  éditeur,  28,  riio  Bonaparte.  —  1887. 
Leroy  (Alph.),  professeur  à  rUuivorsité,  34,  rue  Fusch,  à  Liège. 

—  1868. 
Leroy-Beaulieu  (Anatole),  67,  rue  Pigalle.  —  1870. 
Le  Sourd  (docteur  E.),  directeur  de  la  Gazette  dea  hôpitaux^  4, 

rue  de  l'Odéou.  —  188:). 
"  Lesseps    (Ferdinand  de),    membre   de    l'Académie    française, 

président  de  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  9, 

rue  Charras.  —  1884. 

*  Leudet  (M^),  49,  boulevard  Cauchoise,  à  Rouen.  —  1887. 
Lévèque  (Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 

do  France,  à  Bellevue,  près  Paris.  —  1867. 

*  Leviez  (Ernest),  directeur  de  la  Compagnie  d'assurance  contre 

l'incendie  V Urbaine,  27,  rue  du  Mont-Thabor.  —  1886. 
LiARD,    directeur  de  l'Enseignement  supérieur  au  ministère  de 

l'Instruction  publique.  —  1884. 
LiMPRiTis,  avocat,  à  Alexandrie.  —  1877. 
LoiSEAU  (Arthur),  docteur  es  lettres,   professeur  au  lycée  de 

Vanves,  13,  rue  des  Treilles.  -^  1868. 
Loué  (l'abbé),  curé  de  Morsan,  par  Brionne(Eure).  —  1879. 

*  LuDLOw  (Thomas-W.),  Cottage   Lawn  Yonkers,  New-York 

City  et  à  Paris,  chez  M.  Terquem,  libraire,    15,  boulevard 
Saint-Martin.  —  1881. 


*  Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  Bedfort  Street,  Covent-Grar- 

den,  W.  C,  à  Londres.  —  1878. 

*  Maggiar  (Octave),  négociant,  28,  rue  Saint-Lazare.  —  1868. 
Magxabal,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  en  re- 
traite, 22,  rue  de  Saint-Cloud,  à  Clamart.  —  1867. 

Maigret  (Théodore),  8,  rue  Volney.  —  1867. 

*  Maisonneuve  et  Gh.  Leclerc,  libraires-éditeurs,  25,  quai  Vol- 

taire. —  1875. 
Maliaca  (Abraham),  professeur,  à  Constantinople.  —  1868. 
Maliadis  (Démétrius),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Constantinople. 

—  1868. 

*  Mallortie  (H.  de),  principal  du  collège,  à  Arras.  —  1870. 
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Manolopoulos  (Emile),  chancelier  du  consulat  général  de  Grèce, 
27,  rue  Monge.  —  1887. 

*  Manoussis  (Démétrios),  àTaganrog  (Russie).  —  1869. 
Manuel  (Eug.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  6, 

rue  Raynouard.  —  1871. 

*  Mantzavixos  (R.),  à  Odessa,  —  1873. 

*  Marango  (Ms*"),  archevêque  latin  d'Athènes.  —  1885. 
Maratos  (le  d""),  au  Caire.  —  1873. 

Marcheix  ,  sous-bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux- Arts,  — 
1885. 

Marixos  (Miltiade),  à  Athènes.  —  1873. 

Martel,  sénateur,  180,  boulevard  Haussmann.  —  1879. 

Martha  (Constant),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  55,  rue  du  Cherche-Midi.  —  1873. 

Martha  (Jules),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres, 
62,  rue  Saint-Placide.  —  1881. 

Martin  (Abel-Tommy),  D""  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  3, 
rueBastiat.  —  1871. 

Martin  (Albert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
—  1887. 

*  Maspero  (G.),  membre  de  l'Institut,  24,  avenue  de  l'Observa- 

toire. —  1877. 
Masson  (Gustave),  professeur  de  littérature  française  à  l'école  de 

Harrow,  Middlesex  (Angleterre).  —  1871. 
Mathiudakis  (Alexandre),  docteur  en  droit,  directeur  de  la  ban- 
que d'Epiro-Thessalie,  à  Yolo.  — -  1868. 
Matzas  (Antoine),  ingénieur,  à  Athènes.  —  1877. 
Maucomble  (Emile),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  11, 

rue  Laffitte.  —  1876. 
Maulde  (de),  directeur  de  la  Société  d'histoire  diplomatique,  10, 

boulevard  d'Enfer.  —  1887. 
Mau.noir  (Charles),  secrétaire  de    la  Société  de  gV^ographio,  3, 

s(|uare  du  Roule.  —  1869. 
Mauby  (Alfred),  membre  de  l'Iastitut,  directeur  général  des  Ai'- 

chivcs  nationales.  —  1867. 

*  Mavbo  (Spiridion),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Mavrocordato  (le  colonel  Aloxandre-Constaptin),  —  1873. 
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*  Mavrocordato  (le  prince  Nicolas),  ancien  ministre  de  Grèce  à 

Paris,  à  Londres.  —  1868. 
Mavrogordato  (Dimitrios-A.),  négociant,  àLiverpool.  —  1867. 
Mavrogordato  (M.),  à  Odessa.  —  1873. 
Mayrargues  (Alfred),  ancien  professeur,  trésorier  de  F  Alliance 

française,  103,  boulevard  Maleslierbes.  —  1868. 
^Maximos  (P.),  à  Odessa.  —  1879. 

*  Mazerolle  (Joseph),  artiste  peintre,    45,   rue  du  Rocher.  — 

1884. 

Mêlas  (Constantin),  67,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille.  — 
1867. 

Mencke  (Max),  libraire  de  FUniversité,  à  Erlangen.  —  1885. 

Mengola  (D.),  avocat,  à  Alexandrie.  —  1887. 

Merlet  (Gustave),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  64,  boulevard  Saint-Germain.  —  1869. 

Metaxas  (St.),  docteur-médecin,  22,  rue  Mazagran,  à  Mar- 
seille. —  1867. 

Metaxa  (Gerasimos),  38,  avenue  des  Gobelins.  —  1887. 

Meunier  du  Houssoy,  22,  rue  de  Prony.  —  1870. 

*  Meyer  (Paul),  membre  de  Flnstitut,  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes.  —  1884. 

Mézières,  de  l'Académie  française,   professeur  à  la  Faculté  des 

lettres,  57,  boulevard  Saint-Michel.  —  1867. 
MiLiARARis,  homme  de  lettres,  à  Athènes.  —  1875. 
MiOT,  colonel,  chef  d'état-major,  2,  rue  d'Auteuil.  —  1878. 
*MiSTO  (H. -P.)  frères,  négociants,  à  Smyrne.  —  1880. 

*  Monceaux  (Paul),  professeur  au  lycée  Condorcet,  34,  rue  de 

Londres.  —  1885. 

*  MoNGiNOT,  professeur  au  lycée  Condorcet ,  38   bis,  avenue  de 

Neuilly.  —  1867. 

MoNOD  (Gabriel),  directeur  de  la  Revue  historique,  maître  de 
conférences  à  FEcole  normale  supérieure,  18  bis^  rue  du  Parc 
de  Clagny,  à  Versailles.  —  1869. 

Montagne  (Edmond),  chef  d'institution,  à  Villiers-le-Bel.  — 
1868. 

MoNTAUT  (l'abbé),  professeur  à  FUniversité  catholique  de  Tou- 
louse. —  1877. 
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MoRAÏTis  (Demetrios),  à  Londres,  1879. 
MoRAÏTis  (Spjridion),  33.  rue  Palestre.  —  1887. 
Moreau-Chaslon  (Georges),  6,  place  de  Valois.  —  1869, 
MosGHOPOULOS  (Théodore],  secrétaire  du  consulat  de  Roumanie, 

à  Gonstantinople.  —  1886. 
MossoT,  professeur  au  lycée  Condorcet,  20,  rue  de  Verneuil.  — 

1878. 
*  MouRiER  (Ad.),  vice-recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris, 

220,  rue  de  Rivoli.  —  1867.^ 
MouTTET  (Félix),  avoué-licencié,  109,  rue  Lafayette,  à  Toulon. 

—  1882. 

Mou  Y  (comte  de),  ambassadeur  de  France  à  Rome,  26,  rue 
Nicolo.  —  1884. 

MùNTZ  (Eugène),  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'École  na- 
tionale des  Beaux-Arts,  14,  rue  deCondé.  —  1887. 

Myriantheus  (d^^  Hiéronymos),  archimandrite,  à  Nice. —  1879. 

Nasos,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances   le    Phénix,  à 

Athènes.  —  1868. 
Naville  (Edouard),  licencié  es  lettres,  à  Genève.  —  1867. 
Nectarius  Cephalas,  archimandrite,  au  Caire. —  1887. 

*  Negroponte  (Michel),  négociant,  à  Paris.  —  1876. 

*  NEGROPONTE(Dimitrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 

*  NicoLAÏDÈs  (G.),  de  Tile  de  Crète,  homme  de  lettres,  à  Athènes. 

—  1868. 

*NicoLAÏDÈs  (Nicolaos),  à  Odessa  (Russie).  —  1869. 
NicoLAïDÈs  (B.),  attaché  à  la  légation  hellénique,  127,  boule- 
vard Haussmann.  —  1878. 
NicoLAÏDY  (le  commandant  B.j,  6,  avenue  Percier.  —  1878. 

*  NicoLOPULo  (Jean-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  NicoLOPULO  (Nicolas-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 
NicoT  (Augustin),  pharmacien,  37,  rue  des  Nonnains-d'Hyères. 

—  1876. 

Nisard  (Charles),  membre  de  l'Institut,  6,   rue  des  BatignoUcs. 

—  1867. 

Ni3ARD  (Désiré),  de  l'Académie  française,  12,  rue  de  Tournon. 

—  1867. 
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Oddi  (F. -F.),  professeur  de  langues,  au  Caire.  —  1880. 

Ollé-Làprune,  maître  de  conférences  à  rFîcole  normale  supé- 
rieure, 6,  place  Saint-Sulpice.  —  1869. 

Omont  (H.),  attaché  à  la  Bibliothofiue  nationale,  30,  rue  Ray- 
nouard.  —  1884. 

Ormelingén  (Ernest  van),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Liège,  60, 
rue  d'Anersc*ur.  —  1887. 

Orphanidès  (Démétrius),  professeur  à  rUuiversité  d'Athènes.  — 
1868. 

OuRSEL  (Paul),  36,  rue  de  TArcade.  —  1867. 

*  Faisant  (Alfred),  juge  au  tribunal  de  la  Seine.  —  1871 . 
Panas  (le  d^"  F.),  professeur  de  clinique  ophthalmologique  à  la 

Faculté  de  médecine,  17,  rue  du  général  Foy.  —  1875. 

Papadakis  (le  d^  A.  E.),  de  Crète,  médecin  à  Athènes.  —  1884. 

Papadakis  (Théophraste),  4,  rue  Gluck.  —  1884. 

Papamarcos  (Charissios),  directeur  de  F  Ecole  normale  des  Iles 
Ioniennes,  à  Corfou.  —  1882. 

Paparrigopoulos  (P.),  professeur  de  droit  à  TUniversité  d'Athè- 
nes. —  1868. 

PapMs  (Timoléon),  à  Constantinople.  —  1883. 

Parapantapoulos  (Jean),  professeur  de  l'Ecole  commerciale  hel- 
lénique de  Chalki,  à  Constantinople.  —  1868. 

Pardeilhan  (Ch.  de),  46,  rue  de  Vaugirard.  —  1887. 

Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  112,  rue  du  Bac.  —  1868. 

*  Parissi,  à  Athènes.  —  1878. 

*  Parmentier  (Th.),  général,  membre  du   comité  des  fortifica- 

tions, 5,  rue  du  Cirque.  —  1872. 
Paspalli  (Nicolas),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
Paspatis  (Alexandre),  docteur-médecin,  à  Athènes.  —  1868. 
Passerat  (Louis),  professeur  agrégé  en  retraite,  66,  rue  Claude 

nard.  —  1874. 
Passy  (Louis) ^  député,  45,  rue  de  Clichy.  —  1867. 
Pâté  (Lucien),  attaché  à  la  Direction  des  beaux-arts,  31,  rue  de 

Sèvres.  —  1877. 
Pedone-Lauriel.  libraire-éditeur,  13.  rue  Soufflot.  —  1868. 
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*  Pélicier  (p.),  archiviste  delà  Marne,  à  Chàlons.  —  1867. 
Pepix-Lehalleur  (Adrien),  14,  rue  de  Castiglione.  —  1880. 
Perrard  (E.),  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  de  Sens . —  1 887 . 
Perrot  (Georges),  membre  de  Flnstitut,  directeur  de  FEcole  nor- 
male supérieure.  —  1867. 

Perroud  (Cl.),  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse.  —  1884. 
Person  (Emile),   professeur  au  lycée  Condorcet,  33,  rue  d'Am- 
sterdam. —  1877. 

*  Persopoulo  (N.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  25,  bouleyard 

Malesherbes.  —  1878. 
Petit  (M^e  veuve),  à  Senlis  (Oise).  —  1872. 
Petit  (Arsène),  49,  avenue  de  l'Observatoire.  —  1880. 
Petit  de  Julleville,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres, 

49,  rue  du  Ranelagh.  —  1868. 
Peyre  (Roger),  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  42, 

rue  Jacob.  —  1879. 

*  Phardys  (Nicolas-B.),  ancien  directeur  de  l'École  hellénique 

deCargèso.  —  1884. 
Pharmagopoulo,  journaliste,  à  Nauplie  (Grèce).  —  1887. 
pHiLios  (Démétrius),  à  Athènes,  —  1879. 
Photiadis  (Nicolas),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868, 
PiAT  (Albert)^  85^  rue  Saint-Maur-Popincourt.  —  1867. 
Picard  (Alph.),  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte.  —    1879. 
*PisPAS  (B.),  à  Odessa.  —  1879. 
PiTRA  (le  cardinal),  administrateur  de  la  Vaticane,  à  Rome.   — 

1884. 
PoFFANDis,  199,  boulevard  Saint-Germain.  —  1879. 
Poitrineau,  inspecteur  d'Académie,  à  Vannes.  —  1869. 
PoiVET  (l'abbé),  [)i()r<'>-«;ur  au  petit  séminaire  de  A'cisailles.  — 

1883. 
PoLYCARPOS  (Hierodiaconos),    archimandrite,    à   CouslantinoplG. 

—  1873. 
PoMMERAYE  (E.  de  la),  avocat,  à  Alexandrie.  —  1887. 
i'oTRON,  14,  rue  de  l'Arcade.  —  1867. 
PoTTiER   (René-Jean),   professeur  suppléant  au  lycée  Condortet, 

?0,  rue  Joubcrt.  —  1870. 
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*  PoTTiER  (Edmond),  professeur  à  l'École  du  Louvre,  4,  passage 
des  Eaux,  à  Passy.  —  1884. 

Prarond  (Ernest),  42,  rue  de  Lillers,  à  Abbeville.  —  1871.  j 

PsARA.s,  professeur   de  grec,  17,  Alexander  street,  Weslbourne  \ 

Park,  à  Londres.  —  1871.  ; 

*  PsiCHA  (Etienne),  à  Athènes.  —  1884. 

PsiCHARi  (Jean),  agrégé  de  TUniversité,  maître  de  conférences  à  , 

rÉcole  des  Hautes-Études,   26,  rue  Gay-Lussac.  —  1879.  ' 

*  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),   3,  rue    Soufflot.  — >  j 

1867.  ; 

Ralli  (Théodore- a.),  à  Alexandrie.  —  1879.  i 

Ralli  (Théodore),    12,   allées    des   Capucines,   à  Marseille.  —  | 

1867.  i 

Ralli,  Schilizzi  et  Argentî,  négociants,  12,   allées  des  Capu-  ! 

cines,  à  Marseille.  —  1867.  j 

Rally  (Nicolas),  8,  rue  de  Lisbonne.  —  1884.  ] 

"^  Rambaud  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  76,  rue  ' 

d'Assas.  —  1870.  '. 
RANGABÉ(Rizo),  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce,  Regenten- 

Strasse,  à  Berlin.  —  1868. 
Rangabé  (Cléon),  consul-général  à  Sofia.  —  1884. 

*  Reinach  (Salomon) ,  ancien  membre  de  l'École  française  d' A-  ' 
thènes,  31,  rue  de  Berlin.   —  1878.  \ 

Reinach  (Théodore),  26,  rue  Murillo.  —  1884.  ] 

Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  administrateur  du  Collège  i 
de  France.  —  1867. 

*  Renieri  (Marc),  gouverneur  de  la  Banque  nationale,  à  Athènes. 

—  1867.  i 

Revillout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  ] 

1869.  j 

*  Riant  (comte  Paul),  membre  de  l'Institut,  51,   boulevard  de  j 

Courcelles.  —  1867.  ^ 

*  Richard -Kœnig,  négociant.  —  1869.  i 
Rieder,  directeur  de  l'École  alsacienne,  109,  rue  Notre-Dame- 

des-Champs.  —  1878.  ' 
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RiNN  (Charles),  professeur  au  collège  Rollin,  59,  rue  Rodier.  — 
1876. 
I    Robert  (Charles),  membre  de  l'Institut,  14,  rue  Bellechasse.  — 
1867. 

*  RoBERTET  (G.),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction 

publique,  13,  rue  Paul-Louis-Courrier.  —  1873. 

RoBERTi  (A.),  professeur  d'anglais  au  collège  de  Briançon.  — 
1873. 

RoBiou  (Félix),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Rennes.  —  1872. 

RocHETERiE  (Maxime  de  la),  à  Orléans.  —  1879. 

RoDiLLON  (l'abbé),  ancien  supérieur  du  séminaire  de  Crest,  à  Lyon, 
16,  rue  de  Tramassac.  —  Rétabli  en  1885. 

*  RoDOCANACHi  (Théodore),  18,  avenue  de  l'Opéra.  —  1884. 

*  RoDOCANACHi  (P. -Th.),  à  Odessa.  —  1873. 
RoDOCANACHi  (Th.-E.),  négociant,  14,  allées  des    Capucines,  à 

Marseille.  —  1867. 

*  RoDOCANACHi  (Micliel-E.j ,  négociant,  10,  allées  des  Capucines, 

à  Marseille.  —  1867. 

*  RoDOCANACHi  (P.),  42,  avcnuo  Gabriel.  —  1867. 

IRoERSCH,  professeur  à  l'Université,  à  Liège.  —  1873. 
*  RoMANOS  (Jean),  proviseur  du  gymnase  de  Corfou  (Grèce).  — 

il873. 
Rothschild  (baron  Alphonse  de),  21,  rue  Laffitte.  —  1867. 
*  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  21,  rue  Laffitte.  —  1884. 
RousTowiTz  (Alexandre),  négociant  au  Caire. —  1880. 
RouFP  (l'abbé),  19,  rue  N.-D.  des  Champs.  —  1887. 
Roux  (Ferdinand),  avocat,  à  Issoire  (Puy-de-Dôme).  —  1887. 
Ruelle  (Ch. -Emile) ,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève.  —  1869. 

Saglio  (Edmond),  conservateur  au  musée  du  Louvre,   24,  ruô 

Condé.  —  1868. 
Sakkf.laropoulo  (Spiridion),  docteur  en  philosophie,  à  Athènes. 

—  1874. 
Salomon,  professeur   au    lycée    Louis-le-Grand,  6,    boulevard 

Saint-Michel.  —  1867. 
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Saltelis  (Th.),  professeui',  à  Constantinople.  —  1886. 

*  Sa-Rakiotis  (Basile),    docteur-médeciu,  ,à   Constantiuople.  — 

1872. 
Sarânte  Iatrou,  médecin  oculiste,  au  Caire.  —  1882. 

*  Saraphis  (Aristide),  négociant  à  Mételin  (Turquie).  —  1868. 
Sarcey  (Francisque),  59,  rue  de  Douai,  —  1868. 

*  Saripolos  (Nicolas),  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
avocat,  à  Athènes.  1868. 

Saripolos  (Jean-N.),  étudiant  en  droit,  9,  rue  deTournon.  — 
1882. 

*  Sathas  (Constantin),  campo  San  Scae,  à  Venise.  —  1874. 

^  Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford,  King's  Collège.  — 
1879. 

*  Scaramanga  (Doucas),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Jean-A.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Pierre-J.),  attaché  à  la  légation  hellénique  à 
Paris,  6,  rue  Le  Ghatelier  (place  Pereire).  —  1872. 

*  Scaramanga  (Stamatios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Jean-E.),  2,  allées  des  Capucines,  à  Marseille. — 

1876. 

*  ScHLiEMANN  (Henri),  à  Athènes.  —  1868. 
Sghlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  150^  rue  du  fau- 
bourg St-Honoré.  —  1888. 

Scouzis  (M™«  Hélène),  à  Athènes.  —  1882. 

Sellet  (Eug.),  professeur  au  lycée  do  Vanves,  30,  bouletard  du 

Lycée.  —  1876. 
Senart  (Emile),    membre  de   l'Institut,    16,   rue   Ba^^ard.   — 

1867. 
Serres  (Victor),  à  Alger.  —  1885. 
Sestier  (J.-M.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,   24,  rue  Nicole.  — 

1881. 

*  SiNADiNo  (Nicolas),  4  bis^  rue  du  Quatre-Septembre.  —  1884. 
**  SiNADiNO  (Michel),  18,  avenue  de  l'Opéra  —  1880. 

*  Sjnano  (Victor),  4,  rue  Meissonier.  —  1884. 
SiPHNAios  (Jean),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
Skliros  (Georges-Eustathe),   82,   Mortimer  Street,  Cavendish 

Square.  W.,  à  Londres.  —  1876. 
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Skylizzi  (Jean-Isidoris),  à  Athènes.  —  1868. 

SoREL  [Albert),  secrétaire  de  la  présidence  du  Sénat.  —   1871. 

*  Souchu-Servinière,  docteur-médecin,  à  Laval.  —  1876. 
SouLiDis  (Nicolas),  avocat,  à  Constantinople.  —  1881. 
SouTZO  (Al.),  secrétaire  du  consulat  général  de  Sofia.  —  1872. 

*  SouvADZoGLOu  (Basili)',  négociant,  à  Constantinople.  —  1878. 
Stamelis  (Athanase),   docteur  en  médecine,  à  Alexandrie.  — 

1879. 
Stefhanos  (D^  Clon),  à  Athènes.  —  1879. 
SuGDURY  (G.),  à  Athènes.  —  1867. 

*  Sully -Prudhomme,  membre  de   l'Académie  française,  82,  rue 

du  Faubourg-Saint-Houoré.  —  1883. 

*  Syllogue  littéraire  V Hermès^  à  Manchester.  —  1874. 

*  Syngros(A.),  député,  à  Athènes.  —  1877. 


Talamon  (Henri),  64,  rue  de  Richelieu.  —  1883. 

Talbot  (Eugène),  professeur  au  lycée  Condorcet,  11,  rue  de  la 
Planche.—  1867. 

Tamvacos  (N.-D.),  à  Constantinople.  —  1874. 

Tamy,  ancien  professeur,  35,  rue  de  Grenelle.  —  1877. 

Tannery  (Paul),  directeur  des  tabacs,  à  Tonneins  (Lot-et-Ga- 
ronne], 221,  rue  du  faubourg  St-Honoré.  —  1885. 

Tardieu  (Amédée),  bibliothécaire  en  chef  de  l'Institut. —  1872. 

*  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

TASGHEa  DE  LA  Pagerie  (Robcrt  duc  de),  Palazzo  Beato,  à  Na- 
plos.  —  JHBO. 

*  Telky  (J.-B.),  professeur  do  littérature  classique  à  TUniversité 

de  Pesth.  —  1869. 
Tern'aux-Compans,  secrétaire  d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg  ; 

3,  rue  Neuve-Fortin,  à  PaHe.  —  1878. 
Terrier,  professeur  au  collège  RoUin,  maître  de  conférences  à 

l'École  normale  primaire,  de  Sèvres,  42,   ruo  de  La-Tour- 

d'Auvergnc.  —  1878. 
Tkrtw  (comte  do),  à  Tertu,  par  Trun  (Orne).  —  1867. 
THiiNA.aD  (A.),  professeur  au  lycée  de  Versailles,  8,  rue  Royale, 

à  Versailles. —.  1884. 
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Theodoridis  (Nicolas),  pharmacien,  à  Constantinople.  —  1868. 
Theologos,   chef  de  la  maison  P.  Théologos,  de  Manchester,  à 
Athènes.  —  1872. 

*  TiLiÈRE  (marquis  de),  14,  rue  de  Marignan.  —  1873. 
TouFECTSOFF  (M.),  à  Cavala  (Turquie).  —  1873. 

*  TouGARD  (l'abbé  Alb.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  petit 

séminaire  (Rouen).  —  1867. 

*  TouRNiER,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure, 

16,  rue  de  Tournon.  —  1867. 

*  TouRTOuLON  (baron  de),  château  de  Valergues,  par  Lansargues       \ 

(Hérault).  —  1869.  \ 

Tranchau,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Orléans  (Loiret).        l 

—  1868.  : 

*  Travers   (Albert),    inspecteur  des  Postes  et  Télégraphes,   à       ^ 

Hanoï.  —  1885.  j 

Trélat  (Emile),  directeur  de  l'École  spéciale  d'architecture,  17,        ; 

rue  Denfert-Rochereau.  —  1877.  j 

Tresse,  184,  rue  de  Rivoli.  —  1868.  \ 

Tréverret  (Armand  de),   professeur  à   la  Faculté  des  lettres       < 

de  Bordeaux.  —  1869.  i 

*TsACALOTOs  (E.-D.),  à  Athènes.  —  1873.  \ 

*  Université  d'Athènes.  —  1868. 

i 

Valettas  (J.-N.),  professeur,  27,   Heaterley  Grove  Bayswater,       î 

à  Londres.  —  1867.  i 

*  Valieri  (Octavien),  2,  Kensington  Park  Garden,  à  Londres. 

—  1879.  ' 
Valieri  (Jérôme),  négociant,  7,  rue  de  l'Arsenal,  à  ^^arseille,  ! 

—  1868.  I 
Vaney  (Emmanuel),  conseiller  à  la  Cour,  14,  rue  Buphot.  — 

1872.  1 

Vaphiadis   (Apostolos),    docteur-médecin,  à  Constantinople. —  ] 

1868.  \ 
Vaphiadis  (Georges),  journaliste,  à  Bucharest.  —  1868. 

Vast  (Henri),  professeur  au  lycée  Condorcet,  9,  rue  de  GrefFulhe.  ] 

—  1875.  ^ 
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Vatikiotis  (le  docteur),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1870. 

Vauzelles  (Ludovic  de),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel 
d'Orléans.  —  1867. 

Venetoclès  (Dém.),  directeur  du  lycée  grec,  à  Alexandrie.  — 
1879. 

Venieris   (Anastase) ,  directeur  de  l'Institut  hellénique  de  Ga- 
latz  (Roumanie).  —  1885. 

Vérin,  professeur  de  philosophie  à  l'Ecole  de  Pont-Levoy  (Loir- 
et-Cher).  —  1869. 

Verna  (baron  de),  au  château  de  Haute-Pierre,  par  Crémieu 
(Isère).  —  1869. 

Véron-Duverger,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  2  bis,  rue 
Soufflet.  —  1872. 

Verpeaux  (l'abbé  M.),  curé  de  Blancey  (Gôte-d'Or).  —  1887. 

Vidal-Lablache,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure. —  1870. 

Vincent  (Edgar),  8,  Ebury  street,  S.  W.,  à  Londres.  —  1880. 

*  Vlasto  (Antoine),  à  Paris.  —  1884. 

*  Vlasto  (Etienne-A.),  12,  allées  des  Capucines,  à  Marseille. — 

1875. 

*  Vlasto  (Ernest),  ingénieur,  44,  rue  des  Écoles.  —  1884. 
Vlasto  (Michel-A.),  rentier,  à  Alexandrie.  —  1884. 

*  Vlasto  (Théodore),  chez  MM.    Ralli  frères,  à  Liverpool.  — 
VoGÙK  (Melchior  de),  membre  de  l'Institut,  ancien  ambassadeur, 

2,  rue  Fabert.  —  1875. 
VoLTERA  (Gerasimos),  négociant,  au  Caire.  —  1876. 

*  VouLisMAs  (Eust.),  archevêque  de  Corfou.  —  1873. 
VouTYRAS  (Stavros-Jean) ,   journaliste ,   à   Constantinople.    — 

1868. 

*  VuciNA  (EmmanueUG.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  VuciNA  (A. -G.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  VuciNA  (Jean-G.),  à  Odessa.  —  1873. 

Waddington(W. -Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  1 1  bis, 

rue  Dumontd'Urvillo.  —  1867. 
Waddington  (Ch.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  50,  rue 

<!•;  la  Tour-d' Auvergne.  —  1873. 
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Wagener  (A.)»  membre  de  la  chambre  des  représentants,  à  Gand. 
—  1873. 

Wallon  (Henri),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  palais  de  l'Institut.  — 
1869. 

WATEL,professeuraulycéeCondorcet,l05,rueMiromônil. — 1871. 

Weil  (Henri) ,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'É- 
cole normale  supérieure,  64,  rue  Madame.  —  1867. 

*  Wescher  (Carie),  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  89, 

rue  de  Vaugirard.  —  1867. 
WiTT  (Pierre  de),  83,  boulevard  Haussmann.  —  1882. 
WiTTE  (baron  de),  membre  de  l'Institut,  5,  rue  Fortin.  —  1867. 
WoRMs  (Justin),  banquier,  10,  rue  du  Conservatoire.  —  1876. 

*  Xanthopoulos  (Démétrius),  à  Odessa.  —  1879, 

*  Xydias  (S.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Xydi AS  (Nicolas),  artiste  peintre,    19,  rue  des  Prétres-Saint- 

Germain-l'Auxerrois.  —  1884. 

Zafiropulo  (Etienne),  président  du  comité  Coray,  11,  cours  du 
Chapitre,  à  Marseille.  —  1877. 

Zaïmis  (Alexandre),  député,  à  Athènes.  —  1879. 

Zaja  (Louis),  avocat,  à  Alexandrie.  —  1880. 

Zalocosta  (Eugène),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  affaires 
étrangères,  à  Athènes.  —  1887. 

Zalocostas  (Pierre-N.),  7,  rue  Casimir-Delavigne.  —  1886. 

Zappas  (Constantin),  à  Bruthim  (Roumanie).  —  1887. 

Zarifi  (Léonidas),  négociant,  à  Constantinople.  —  1867. 

Zarifi  (Périclès) ,  négociant,  20,  allées  des  Capucines,  à  Mar- 
seille. —  1867. 

*  Zographos  (Christakis  Effendi),  banquier,   fondateur  du  prix 

Zographos,  21,  avenue  de  l'Opéra.  —  1868. 

*  Zographos  (Xénophon),  docteur-médecin,  18,  rue  Nouvelle,  à 
Constantinople.  —  1868. 

Zographos  (Solon),  21,  avenue  de  l'Opéra.  —  1876. 
Zygomalas  (A.),  ancien  ministre  de  l'instruction  publique  en 
Grèce,  à  Athènes.  —  1887. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES, 


Athènes. 

m     Ecole  française  d'Athènes . 
Société  archéologique. 
Syllogue  des  amis  de  l'instruction,  le  Parnasse. 

—  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

—  d'enseignement  (o'.oaT/.aXixoç). 

—  littéraire,  le  Byron. 

Auxerre. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 

Baltimore  (États-Unis). 
Johns  Hopkins  University. 

Boston. 

Arch»ological  Institute  of  America. 

Constantine . 
Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue  littéraire  hellénique. 

Le  Havre. 
Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Société  pour  le  progrès  ùea  études  helléniques. 

Marseille. 
Comité  Coraij, 
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Montpellier. 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier . 

Paris. 
Société  bibliographique  universelle. 

Smyrne. 
Musée  et  bibliothèque  de  l'Ecole  évangélique. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  l/i  AVRIL  188' 


ALLOCUTION 


DE 

M.  LE  M'^  DE  QUEUX  DE  SAINT-HILAIRE 

ANCIEN  PRÉSIDENT 

REMPLAÇANT    LE    PRÉSIDENT   ABSENT 
ET     LES     VICE-PRÉSIDENTS     EMPÊCHÉS 


Messieurs, 

Pour  présider  la  vingt  et  unième  séance  générale  de 
TAssociation  pour  l'encouragement  des  Etudes  grec- 
ques en  France,  vous  n'avez,  cette  année  encore,  qu'un 
président  d'occasion. 

Cependant,  Je  me  hâte  de  vous  rassurer  en  vous 
annon(;ant  que  l'absence  de  votre  président  et  celle  do 
vos  vice-présidents  n'a  aucune  cause  fâcheuse  ni  pour 
eux  ni  pour  vous.  Leur  santé  est  parfaite,  et  c'est 
bien  malgré  eux  que  vous  ne  les  voyez  pas  à  cette 
place  ;  mais,  en  ce  moment,  vous  portez  la  peine  d'a- 
voir à  votre  t(He  un  état-major  trop  brillant.  Chacun 
s'arrache  vos  dignitaires,  et  ce  n'est  pas  seulement 
Paris  ou  la  province  qui  vous  les  dispute,  l'ôtrangor, 


lui-même,  vous  les  enlève.  Voilà  les  inconvénients  de 
la  grandeur!  Nous  no  sommes  plus  au  temps  de  Boi- 
leau;    la  grandeur  n'attache  plus  au  rivage,  tout  au 
contraire,   en  ce  siècle  de  communications  faciles   et 
rapides,   de   trains-éclairs  et   de  bateaux-express,  la 
grandeur  détache  du  rivage,  et  les  hommes  marquants 
deviennent    cosmopolites ,    quelquefois    malgré    eux, 
C'est  ainsi  que  M.  Gréard,  vice-recteur  de   l'Acadé* 
mie  de  Paris,  notre  président  en  exercice,  est,  en  ce 
moment,  délégué  du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, à  Rome  où  il  représente  dignement  la  France  au 
Congrès  de  statistique.  Si  son  absence  nous  afflige  au- 
jourd'hui, la  cause  de  cette  absence  ne  peut  que  nous 
flatter.  Al.  Jules  Girard  ne  peut  être  des  nôtres  à  cause 
d'un  heureux  événement  de  famille.  M.  A.  Mézières,  qui 
cumule  les  fonctions  de  notre  second  vice-président  avec 
la  dignité  d'académicien  et  le  mandat  de  député,  est  en 
Lorraine,  où,  pendant  les  vacances  de  la  Chambre,  il 
va  se  retremper  au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  élec- 
teurs. Si,  quittant  le  bureau  actuel,  nous  recherchons 
les  anciens  présidents  qui  auraient  dû  s'asseoir  à  cette 
place,  nous  trouvons  M.  Glachant,  inspecteur-général 
en   tournée   d'inspection,    qui   est,  peut-être,  à  Paris 
auJQurd'hui,  qui  sera,  peut-être,  présent  à  cette  séance, 
mais  qui  nous  a,  lui-même,  prié  de  ne  pas  compter  sur 
lui,  car  il  n'est  pas  certain  de  pouvoir  venir  (1).  Vous  en 
êtes  donc  réduits,  encore  une  fois,  à  ce  président  d'occa* 
sion,  modeste  et  casanier,  qui  doit  à  l'absence  de  toute 
fonction  publique  et  de  tout  titre  académique,  le  plaisir 
et  l'honneur  d'occuper,  en  ce  moment,  le  fauteuil  et  de 
couronner  vos  lauréats. 

Je  puis  vous  assurer.  Messieurs,  de  la  sincérité  des 
regrets  de  M.  Gréard,  très  privé  de  ne  pouvoir  prési- 
der cette  séance.  11  tenait  particulièrement  à  cet  hon- 


(1)  M.  Glachant  assistait  en  effet  à  la  séance  et  c'est  lui  qui  a  pro- 
clamé les  noms  des  lauréats  du  concours  de  typographie. 


neur,  et,  comptant  sans  son  ministre,  il  avait  préparé 
le  discours  qu'il  devait  prononcer  aujourd'hui.  S'il  n'a 
pas  voulu  nous  le  remettre,  c'est  qu'il  tient  à  vous 
le  lire,  lui-même,  à  cette  place,  dans  notre  prochaine 
séance  du  mois  de  Mai,  en  transmettant  ses  pouvoirs  à 
son  successeur,  M.  Jules  Girard.  Vous  ne  serez  donc 
pas  privés  de  ce  discours  annuel  auquel  vous  avez 
droit,  et  cela,  je  l'espère,  vous  rendra  indulgent  pour 
mes  paroles  un  peu  improvisées. 

Cependant,  pour  maintenir  à  cette  séance  le  carac* 
tère  qu'elle  doit  avoir,  puisqu'elle  est  la  séance  géné- 
rale annuelle,  je  crois  de  mon  devoir  de  rappeler  en 
peu  de  mots  les  noms  et  les  travaux  de  ceux  de  nos 
confrères  que  la  mort  nous  a  enlevés  dans  le  courant  de 
cette  année. 

Nos  pertes  ont  été  nombreuses  et  particulièrement 
douloureuses.  Au  premier  rang,  il  faut  placer  celle  de 
M.  Charles  Jourdain,  notre  président  de  l'année  der- 
nière, retenu  loin  de  nous,  à  pareille  époque,  par  la 
maladie  dont  il  devait  mourir. 

M.  Jourdain,  malgré  la  multiplicité  et  l'importance 
de  ses  occupations,  et  bien  que  ses  études  ne  fussent 
pas  tournées  exclusivement  du  côté  des  lettres  grec- 
ques, s'était  empressé  de  se  l'aire  inscrire  au  non^re 
de  nos  fondateurs  ;  plus  tard,  il  n'a  pas  hésité  à  accep- 
ter les  difficiles  fonctions  de  trésorier,  et  pendant  plu- 
sieurs années,  il  a  rempli  cette  tâche  de  manière  à 
mériter  toute  notre  reconnaissance.  Cependant,  sa  vie 
était  bien  remplie,  sa  journée  bien  occupée,  son  temps 
bien  précieux,  mais  il  était  toujours  prêt  à  rendre  le 
service  que  l'on  réclamait  de  lui. 

Peu  de  vies  ont  été  aussi  utilement  remplies  que  celle 
de  notre  ancien  président.  Né  h  Paris,  le  %\  août  1817, 
Charles-Marie-(iabriel  Hrechillet-Jourdain,  avait  fuit 
de  brillantes  études  et  conquis  les  plus  hauts  grades 
universitaires.  Docteur  ès-lettres  en  1838,  agrégé  des 
classes  de  philosophie  en  IS^iO;  agrégé  des  Facultés 


des  Lettres  en  1848,  il  fut  successivement  :  Chargé  de 
conférences  au  collège  Henri  IV,  professeur  de  philo- 
sophie au  Lycée  de  Reims  en  1842,  au  collège  Stanislas 
en  1847,  au  Collège  Bourbon  en  1849.  C'est  de  là  qu'il 
fut  appelé  cette  môme  année,  1849,  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes  pour  être  le  chef 
de  cabinet  de  M.  de  Palloux,  et  plus  tard  de  M.  de  Pa- 
rieu.  Devenu  chef  du  secrétariat  au  même  Ministère  en 
1850,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  comptabilité  en  1852,  fonc- 
tions qu'il  occupa  avec  le  titre  de  chef  de  division  jus- 
qu'en 1869  et  dans  l'exercice  desquelles  il  sut  allier  une 
grande  élévation  d'idées  à  la  plus  scrupuleuse  observa- 
tion de  tous  les  règlements  administratifs.  Il  s'était  ainsi 
admirablement  préparé  à  remplir  les  fonctions  délicates 
et  absorbantes  dont  il  fut  chargé  en  qualité  d'Inspec- 
teur général  de  l'Enseignement  supérieur  (1869-1879), 
et  de  secrétaire-général  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  sous  l'administration  de  M,  Wallon,  en  1875. 

Sans  jamais  négliger  ses  devoirs  professionnels,  il 
trouva  le  temps  nécessaire  pour  diriger  des  éditions 
difficiles,  pour  composer  des  ouvrages  de  longue 
haleine  et  des  mémoires  plus  ou  moins  développés, 
mais  toujours  intéressants  et  originaux,  sur  des  sujets 
trè*  variés  d'histoire  et  de  philosophie. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel 
les-Lettres,  en  1863,  il  prit  une  part  des  plus  actives 
aux  travaux  de  cette  Compagnie  comme  à  ceux  de  tou- 
tes les  sociétés  ou  commissions  dans  lesquelles  on  était 
heureux  de  le  posséder  et  de  mettre  à  profit  sa  science, 
son  bon  sens  et  son  expérience  des  affaires,  le  Comité 
des  travaux  historiques  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  la  Commission  du  catalogue  général  des 
manuscrits  des  bibliothèques  des  départements,  le 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes,  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  la  Société  de  l'histoire 
de  Paris,  le  Comité  d'histoire  et  d'archéologie  du  dio- 
cèse de  Paris. 


—   LXI   — 

Son  activité  et  son  ardeur  au  travail  suffisaient  à 
tout  et  ne  se  démentirent  pas  un  instant.  A  notre  As- 
sociation, nous  avons  pu  juger  de  son  dévouenaent 
dans  les  fonctions  de  trésorier  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années  et  dans  celles  de  président  au  milieu 
desquelles  est  venu  le  surprendre  la  maladie  cruelle 
qui  devait  Tenlever  à  la  science,  à  ses  amis,  à  sa  fa- 
mille, le  20  juillet  1886.  C'est  pour  nous  qu'il  écrivit  les 
dernières  pages  qui  soient  sorties  de  sa  plume,  cet  éloge 
inachevé  de  son  ancien  ami,  M.  Egger,  dont  j'ai  eu  le 
triste  honneur  de  vous  lire,  l'an  dernier,  les  fragments. 

Malgré  ces  occupations  si  multiples  et  si  importan- 
tes, M.  Jourdain  trouvait  le  temps  et  le  repos  d'esprit 
nécessaires  pour  publier  de  nombreux  ouvrages  qui 
sont  également  estimés  des  administrateurs,  des  phi- 
losophes, des  littérateurs,  des  historiens;  la  liste 
qu'en  a  dressée  M.  Léopold  Delisle,  dans  la  notice 
courte  et  substantielle  qu'il  a  consacrée  à  son  ami, 
et  à  laquelle  ne  pouvant  mieux  dire,  j'ai  fait  de  nom- 
breux emprunts,  est  fort  longue  ;  je  ne  puis  songer 
à  la  reproduire  ici,  et  je  me  permets  d'y  renvoyer  nos 
confrères;  elle  ne  remplit  pas  moins  de  quatre  pages 
in-8".  J'ajouterai  seulement  que  les  soins  pieux  de  la 
famille  de  M.  Jourdain  préparent  un  nouveau  recueil 
de  mémoires  dont  lui-même  avait,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  dressé  la  table  et  rédigé  le  titre  :  Ex- 
cursions historiques  et  philosophiques  à  travers  le  moyen 
âge. 

Sans  être  précisément  un  helléniste,  M.  Germain, 
doyen  honoraire  de  la  faculté  de  Montpellier,  membre 
libre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
nous  appartenait  par  les  habitudes  générales  de  son 
esprit  et  par  son  très  profond  attachement  à  la  culture 
classique,  assez  remarquable  chez  un  homme  que  toutes 
SCS  études  ramenaient  au  moyen-ugc.  Les  deux  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Germain  sont  :  une  Histoire  du 
commerce  de  Montpellier  et  une  Histoire  de  la  commune  de 
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Montpellier .  Autour  de  ces  deux  livres  capitaux,  il  y 
a  une  multitude  de  mémoires  particuliers  sur  des  points 
de  l'histoire  de  Montpellier,  et  notamment  de  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  entre  autres,  sur  La  Médecine 
grecque  à  Montpellier.  C'est  un  des  rares  écrits  de 
M.  Germain,  qui  touchent  directement  ànotre  domaine. 
Établi  à  Montpellier  depuis  un  demi-siècle,  il  en  avait 
fait  sa  patrie  d'adoption  et  le  sujet  incessant  de  toutes 
ses  études. 

Nous  avons  perdu  aussi  un  autre  de  nos  fondateurs, 
dont  le  nom,  plus  que  la  personne,  était  connu  de  nos 
confrères  et  de  nos  lecteurs,  car  ce  nom  était  inscrit, 
le  premier,  par  ordre  alphabétique,  sur  notre  liste,  et 
celui  qui  le  portait  n'habitait  pas  la  France  où  il  ne 
faisait  que  de  rares  voyages.  Je  veux  parler  de 
M.  J.  Adert,  ancien  professeur  de  littérature  grecque, 
qui  dirigea,  avec  une  habileté  consommée,  le  Journal 
de  Genève,  dont  il  avait  réussi  à  faire  un  des  organes 
les  plus  importants  de  la  presse  politique,  particuliè- 
rement remarqué  [à  cause  de  Tintérêt  de  ses  corres- 
pondances étrangères. 

Bien  qu'ayant  passé  toute  sa  vie  à  Genève,  M.  J. 
Adert  n'était  Suisse  ni  de  naissance  ni  d'origine. 
Né,  en  1817,  à  Bergerac  (Gironde)  de  parents  français, 
il  fut  amené  tout  enfant  à  Genève.  Ni  ses  goûts  ni  ses 
premières  études  ne  semblaient  le  prédestiner  à  deve- 
nir un  journaliste.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  montré 
pour  l'étude  des  lettres  et,  en  particulier,  pour  celle 
des  langues  classiques,  une  ardeur  et  des  aptitudes  qui 
semblaient  lui  tracer  sa  voie  dans  la  carrière  de  l'en- 
seignement. Ce  fut,  en  effet,  ainsi  qu'il  débuta.  Après 
avoir  achevé  son  cours  d'études  au  collège  de  Genève 
et  à  l'Académie,  il  partit  pour  Paris  où  il  suivit  avec 
distinction  les  cours  de  l'École  normale  supérieure.  Il 
fut  un  des  élèves  préférés  de  Cousin  et  concourut,  sous 
la  direction  de  cet  illustre  professeur,  à  plusieurs  de  ces 
travaux  callectifs  qui  portent  le  nom  de  Cousin,  quoi- 


qu'ils  soient,  en  partie,  l'œuvre  de  ses  élèves  ;  il  tra- 
vailla, en  particulier,  à  cette  belle  traduction  des  Dia- 
logues de  Platon  qui  sera  toujours  connue  sous  le 
nom  de  Cousin.  Sorti  de  l'École  normale,  M.  Adert  fut 
envoyé  au  lycée  de  Bourbon- Vendée,  où  il  professa  pen- 
dant quelques  années,  mais  une  place  de  régent  étant 
devenue  vacante  au  collège  de  Genève,  il  la  demanda  et 
l'obtint;  c'était  en  1840,  il  avait  alors  vingt-trois  ans. 
Il  n'y  resla  pas  longtemps,  car,  dès  1844,  la  chaire  de 
langue  et  de  littérature  grecques  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Genève,  ayant  été  mise  au  concours  par  suite  de  la 
mort  de  son  titulaire,  M.  le  professeur  Comte,  M.  Adert 
fut  choisi,  jeune  encore,  pour  le  remplacer. 

Quelques  années  plus  tard,  il  succédait  à  Rodolphe 
Tôpffer  dans  la  direction  du  pensionnat  de  Saint- 
Antoine,  à  qui  les  Voyages  en  zig-zag  donnaient  déjà  une 
notoriété  européenne.  Mais  les  fatigues  et  les  respon- 
sabilités de  ce  rude  métier  le  rebutèrent  bientôt;  il  y 
renonça  au  bout  de  cinq  ans  et  se  consacra,  dès  lors,  tout 
entier  aux  soins  de  son  professorat.  Ses  heures  de  loisir 
étaient  consacrées  à  la  lecture  et  à  l'étude  des  poètes 
grecs.  De  ces  travaux  d'un  helléniste  qui  n^était  pas 
seulement  un  grammairien,  il  est  resté  une  charmante 
étude  sur  Théocrite,  souvent  citée  depuis  et  qui  passe, 
auprès  des  meilleurs  juges,  pour  un  modèle  de  fine 
critique.  Ce  travail  a  été  composé  comme  thèse,  lors 
du  concours  ouvert  pour  l'obtention  de  la  chaire  de 
grec  à  l'Académie. 

La  révolution  helvétique  de  1846  vint  troubler  cette 
existence  heureuse  et  qui  semblait  définitivement  fixée. 
Quoique,  jusqu'à  cette  époque,  M.  Adert  ne  se  fut  ja- 
mais occupé  de  politique  militante,  il  fut  compris  dans 
la  proscription  académique  ordonnée  en  1848,  et  bruta- 
lement expulsé  de  la  chaire  qu'il  avait  occupée  jusque 
là  avec  succès  et  distinction.  Découragé,  atteint  d'une 
manière  sérieuse  dans  sa  fortune  personnelle,  M.  Adert 
songea  pendant  quelque  temps  à  partir  avec  sa  famille 


—  LXIV  — 

pour  les  Etats-Unis,  où  des  offres  très-brillantes  lui 
étaient  faites  par  l'Universito  de  Baltimore.  Ce  fut  à  ce 
moment  psychologique  que  quelques-uns  de  ses  amis 
vinrent  lui  offrir  les  fonctions  de  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Genève  que  son  ancienne  direction  venait 
d'abandonner,  et  qui,  en  ce  temps  de  découragement 
ne  trouvait  plus  de  directeur.  C'est  ainsi  que  M.  Adert 
devint  journaliste,  on  pourrait  presque  dire,  à  son 
corps  défendant.  A  partir  de  ce  moment,  sa  vie  se  con- 
fond avec  celle  du  Journal  de  Genève  dont  il  a  fait  ce 
que  vous  savez.  Sauf  dans  les  premiers  temps,  lorsque, 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  ses  appointements,  il 
accepta  simultanément,  les  fonctions  de  directeur  de 
la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  et  celles  de  pro- 
fesseur de  grec  au  Gymnase  libre  fondé  par  MM.  de  la 
Rive,  Rilliet,  Naville  etTurettini,  il  s'est  consacré  tout 
entier  à  cette  œuvre  impersonnelle  où  il  a  mis  cepen- 
dant beaucoup  de  sa  personnalité,  mais  qui  cesse  d'ê- 
tre de  notre  compétence. 

M.  Adert  est  mort  à  Genève,  foudroyé  par  une  atta- 
que d'apoplexie,  le  vendredi  4  juin  1886. 

Notre  compagnie  a  perdu  également,  cette  année  : 

M.  Paul  Baret,  docteur  en  droit  et  ès-lettres,  auteur 
d'une  thèse  très-remarquée  sur  le  sujet  toujours  si 
intéressant  de  la  prononciation  du  grec  ancien  et  qui  est 
dédiée  à  M.  Egger,  sous  ce  titre  :  Essai  historique  sur  la 
prononciation  du  grec,  —  Après  avoir  conquis  brillam- 
ment ses  deux  doctorats,  après  avoir  obtenu  une  mé- 
daille au  concours  de  la  Faculté  de  droit,  et  s'être  ac- 
quitté consciencieusement  d'une  mission  scientifique 
en  Italie  et  en  Grèce,  M.  Paul  Barct,  poussé  par  la 
vocation  religieuse,  se  fit  moine  et  entra  à  la  Grande- 
Chartreuse  où  il  est  mort  ; 

M.  Beluze,  un  homme  de  bien  et  un  bon  écrivain, 
qui  fonda  le  cercle  catholique  du  Luxembourg,  dont  il 
fut  toujours  le  président,  et  qui  écrivit  une  vie  très  in- 
téressante de  Monseigneur  Dauphin,  ancien  doyen  du 
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Chapitre  de  Sainte-Geneviève  à  Paris,  et  ancien  mem- 
bre du  Chapitre  de  Saint-Denys  ; 

M.  Alfred   Blot,    professeur    d'histoire  et  journa- 
liste,  né    à  Paris,   le  14  juillet   1825.    Il  avait  com- 
mencé ses  études  au  petit  séminaire  de  Paris,  sous  la 
direction  de  l'abbé  Dupanloup,  les  avait  continuées  au 
Collège  Stanislas,  alors  dirigé   par  l'abbé  Gratry,  et 
terminées  h  Charlemagne,  comme  élève  de  l'Institu- 
tion JaufTret.  En  1847,  il  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant au  Collège  Bourbon  (depuis   Bonaparte,  puis 
Condor<iet).  Il  prit  le  grade  de  licencié  ès-lettres.  Sous 
le  ministère  de  M.  Duruy,  il  professa  l'histoire  au  Col- 
lège Stanislas  et,  à  partir  de  1867,  à  l'Ecole  polonaise 
des  Batignolles.  Après  la  guerre,  par  l'entremise  de 
M.  Edmond  About,  son  ancien  camarade  à  l'Institution 
Jauffret,  il  entra,  comme  rédacteur,  au  journal  Ze  Soù\ 
que  dirigeait  alors  M.  Hector  Pessard;  puis  il  passa 
au  Français,  où  il  rédigea  le  courrier  littéraire  de  la 
semaine.  En  1872,  il  fonda  un  journal  :  V hntruction  pu- 
blique,  organe  des  idées  conservatrices  libérales.  Dans 
ce  journal,  qu'il  a  dirigé  jusqu'à  sa  mort,  M.  Alfred  Blot 
avait  commencé,  en  1878,  à  publier  une  série  de  biogra- 
phies des  contemporains  h  l'aide  desquelles  il  comptait 
faire  plus  tard  un  dictionnaire  des  hommes  vivants  ;  il  n'a 
pas  dédaigné  d'y  insérer  sa  propre  biographie  qui  a  paru 
dans  le  numéro  du   7   février  1880;  c'est  là  que  j'ai 
puisé  les  renseignements  qui  précèdent;  c'est  là  que  je 
renvoie   ceux   de   nos  confrères  qui  désireraient  con- 
naître les  principaux  travaux  do  M.  Alfred  Blot,  qui 
se  composent  surtout  d'articles  publiés  dans  la  Revue 
{jcvmanifjuey  la  Ilevue  nationale,  la  Critique  française,  et, 
depuis  1872,  V Instruction  publique,  son  propre  journal  ; 
M.  SuuELL,  ancien  directeur  et  membre  du  conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  des  chemins  do  fer 
du  Midi.  Né  en  1812,  après  avoir  passé  dix-neuf  ans 
au  service  de  l'Etat,  il  en  a  consacré   trente-trois  au 
service  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi. 
Annuairb  1887.  tf 
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ATâge  de  vingt-huit  ans,  il  avait  fait,  sur  les  Torrents 
des  Hautes- Alpes,  un  ouvrage  que  le  Ministre  des  Tra- 
vaux publics,  M.  Dui'aure,  avait  fait  imprimer  aux  frais 
de  l'Etat,  en  faisant  nommer  l'auteur  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  que  l'Académie  des  sciences  avait 
récompense  par  un  prix  Monthyon.  Admirateur  de  tout 
ce  qui  lui  paraissait  beau  et  utile,  aimant  passionné- 
ment la  musique  et  les  arts,  capable  des  études  les  plus 
sérieuses,  des  travaux  les  plus  ardus,  éminent  par  la 
variété  de  ses  connaissances,  il  avait,  au-dessus  de  tou- 
tes ces  qualités,  un  don  sans  lequel  elles  perdent  pres- 
que toute  leur  valeur,  la  bonté  et  la  bienveillance  qui, 
chez  lui,  étaient  sans  bornes  (1); 

M.  Blotnicki,  un  Polonais  érudit,  ami  et  familier  de 
la  famille  Czartoriski  ;  ancien  auditeur  assidu  du  cours 
de  grec  moderne  de  MM.  Hase  et  Brunet  de  Presle, 
M.  Blotnicki  parlait  et  écrivait  le  grec  avec  une  rare 
élégance  ; 

M.  Olivier  Rayet,  un  des  derniers  lauréats  de  notre 
Association;  ancien  élève  de  l'École  d'Athènes,  pro- 
fesseur d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale  où  il 
avait  succédé,  pour  bien  peu  de  temps  hélas!  à 
M.  François  Lenormant;  auteur  de  travaux  remarqués 
et  de  fouilles  particulièrement  heureuses,  qu'une  ma- 
ladie implacable  avait  déjà  éloigné  de  nous  avant  de 
l'emporter,  trop  jeune  pour  la  mort; 

M.  le  prince  Brancovan  de  Bessaraba,  qui  avait  fait 
son  éducation  en  France,  avec  M.  Duruy  pour  répéti- 
teur. Le  roi  Louis-Philippe  l'autorisa,  en  1837,  à  entrer 
à  l'École  de  Saint-Cyr  où  il  suivit  les  cours  réglemen- 
taires. Le  prince  de  Brancovan  fut  et  resta  toujours 
roumain,  mais  il  a  passé  presque  toute  sa  vie  en  France  ; 
principalement  à  Paris,  où  il  avait  réussi  à  former 
un  cercle  d'élite  qu'il  avait  très  intelligemment  recruté  ; 
sans  avoir  publié  aucun  ouvrage,  il  aimait  et  recher- 

(1;  Discours  de  M.  d'Eichthal  aux  obsèques  de  M.  Surell. 
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chait  ceux  qui  travaillaient  aussi  bien  en  France  que 
dans  son  pays  ;  il  tenait  à  la  Grèce  par  son  mariage 
avec  la  fille  de  Musurus-Pacha,  qui  a  traduit  en  grec 
moderne,  Y  Enfer  du  Dante  ; 

M.   Léonce  Person,  professeur  de  4^  au  lycée  Gon- 
dorcet.  Une  maladie  foudroyante,  ou   plutôt  l'usure 
causée  par  son  incessante  activité,  l'a  enlevé,  à  l'âgo 
de  44  ans  à  peine  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  ses  travaux. 
Il  était  le  fils  de  Jean-Baptiste-Édouard  Person,  qui  fut, 
de  \  838  à  1876,  directeur  de  l'École  normale  de  Ghartres 
et  qui  était  lui-même  un  homme  distingué  et  un  édu- 
cateur  éminent.  Entré  à  l'École  normale  supérieure 
en  1863,  M.  Léonce  Person  fut,  à  sa  sortie,  envoyé  h 
Ghaumont  puis  à  Gaen,  puis  bientôt  rappelé  à  Paris  où 
il  enseigna  successivement  dans  divers  lycées,  toujours 
prêt  à  se  charger  de  la  tâche  la  plus  lourde  et  la  plus 
difficile.  G'est  ainsi  qu'il  fît  longtemps  au  lycée  Saint- 
Louis  les  cours  de  lettres  aux  candidats  à  Saint-Gyr. 
Mais  le  goût  dominant  de  M.  Léonce  Person  était  pour 
les  études  de  linguistique.  Dès  l'Ecole  normale,  il  avait 
choisi  de  son  propre  gré  la  section  de  grammaire.  Il 
suivit  en  1865-1866,  au  GoUège  de  France,  le  cours  de 
grammaire   comparée   de   M.  Michel   Bréal,    qui,   au 
moment  de  la  mort  de  son  ancien  élève,  a  écrit  une 
courte  mais  substantielle  notice  à  laquelle  j'emprunte 
ces   détails.  Pour  ma  part,  je  me  souviens  que,  par 
l'entremise  de  M.  Bréal,  M.  Léonce  Person  m'avait  à 
plusieurs  reprises   fait  demander  communication  de 
journaux  grecs  qu'il  lisait  couramment  avec  un  grand 
intérêt  linguistique. 

M.  Léonce  Person  est  mort,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu,  à  Maisons-Lalfitte,  le  Jî)  mars  1887. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  outre  quelques  excel- 
lents livres  composés  pour  l'enseignement  secondaire, 
une  élude  sur  Kotrou  où  il  montrait  que  le  Saint-Genest 
de  ce  poète  est  une  imitation  de  l'espagnol,  une  bio- 
graphie de  Rotrou,  lequel  lui  tenait  à  cœur  parce  qu'il 
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était  du  pays  chartrain,  comme  lui;  des  études  sur  des 
questions  d'enseignement  et  jusqu'à  une  notice  sur  la 
bataille  de  Waterloo  qu'un  voyage  de  vacances  l'avait 
amené  h  étudier  sur  le  terrain. 

A  ces  deuils  déjà  trop  nombreux,  il  faut  ajouter  en- 
core ceux  de  M.  le  docteur  René  Briau  et  de  M.  le  doc- 
teur Leudet  sur  lesquels  me  manquent  des  renseigne- 
ments plus  étendus. 

Enfln,  ces  jours  derniers,  nous  avons  appris  la  dou- 
loureuse nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  baron  Renouard 
DE  BussiÈRES,  ancien  ambassadeur  et  ancien  député  de 
Strasbourg. 

A  l'étranger,  nos  pertes,  pour  être  moins  nombreu- 
ses, n'en  sont  pas  moins  sensibles. 

M.  Prétenteris  Typaldo,  professeur  à  l'Université, 

■  était  médecin  en  chef  (archiâtre)  du  roi  et  de  la  famille 

royale,  et  un  des  praticiens  grecs  les  plus  distingués. 

Né  à  Géphalonie  (Iles  Ioniennes)  en  août  i821,  il  avait 
fait  ses  études  en  France,  sous  la  direction  du  célèbre  doc- 
teurBouillaud,  et  avait  été  reçu  docteurde  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  en  1846.  En  1851,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  pathologie  interne  à  la  Faculté  de  Gorfou. 
En  1864,  il  fut  appelé  en  qualité  de  professeur  de  cli- 
nique médicale,  à  l'Université  d'Athènes.  En  même 
temps,  il  était  nommé  archiâtre  de  S.  M.  Hellénique  et 
de  la  famille  royale. 

Le  docteur  Prétenteris  Typaldo  est  l'auteur  de  nom- 
breuses publications  médicales  en  français  et  en  grec  ; 
il  était  le  cousin  du  charmant  poète  grec  Julio  Typaldo 
dont  il  s'occupait  de  réunir  et  de  publier  les  œuvres  ; 

M.  Stamati-Scaramanga,  deTaganrog  (Russie); 

Enfin,  M.  Zannis  Stephanovich  Skylizzi,  un  de  ces 
négociants  grecs,  qui,  suivant  l'exemple  des  frères  Zo- 
simos,  desZarifi,  des  Ghristaki  Zographos  et  des  Zap- 
pas, faisait  de  sa  grande  fortune  le  plus  noble  et  le 
meilleur  emploi  ; 

Voilà  quelles  ont  été  nos  pertes,  cette  année  ;  vous 
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voyez  qu'elles  sont  grandes.  Je  regrette  que  l'usage  ne 
se  soit  pas  introduit  chez  nous,  de  mettre  en  regard  les 
noms  de  ceux  qui  sont  venus  combler  les  vides  que  la 
mort  fait  chaque  année,  dans  nos  rangs. 

Mais,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  sous  l'impres- 
sion pénible  de  cette  nécrologie.  Je  profite  de  ce  que 
notre  président,  M.  Gréard,  n'est  pas  là  pour  vous  rap- 
peler l'honneur  que  vient  de  lui  faire  l'Académie  fran- 
çaise, en  le  choisissant  pour  succéder  à  M.  le  comte 
de  Falloux  ;  et  la  présence  à  mes  côtés  de  M.  Alfred 
Croiset,  ne  m'empêchera  pas  de  nous  féliciter  du  choix 
que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  fait 
de  lui  pour  succéder  à  M.  Jourdain.  Aucune  élection 
académique  n'a  été  plus  unanimement  approuvée,  et 
nul  n'était  plus  digne  d'être  de  l'Académie  que  M.  Croi- 
set. Notre  regretté  confrère,  M.  G.  d'Eichthal  aimait  à 
dire  que  notre  Association  portait  bonheur  à  ses  fonc- 
tionnaires, et,  à  ce  sujet,  il  se  plaisait  à  rappeler  que 
plusieurs  de  nos  confrères  étaient  entrés  à  l'Institut 
l'année  même  où  ils  faisaient  partie  de  notre  bureau, 
non  point,  assurément,  qu'il  vonlût  insinuer  par  là  que 
nos  suffrages  désignaient,  par  avance,  les  candidats  à 
l'Académie;  il  en  tirait  simplement  cette  conséquence 
que  les  choix  que  nous  faisions  étaient  judicieux  et  jus- 
tifiés. Avec  quelle  joie  M.  d'Eichthal  n'eût-il  pas  ajouté 
aux  noms  de  MM.  Thurot,  Ileuzey,  Perrot,  Foucart, 
Dareste,  Weil  et  Maspéro,  celui  de  M.  Croiset,  pour 
qui  il  professait  la  plus  grande  estime  et  une  affection 
toute  particulière.  Votre  bureau,  voulant  donner,  au 
nom  de  l'Association,  à  notre  jeune  confrère,  une  mar- 
que de  sa  gratitude  pour  le  dévouement  dont  il  n'a 
cessé  de  faire  preuve  depuis  plus  de  dix  ans  qu'il  est 
notre  secrétaire-général,  a  voulu,  lui  faisant  une  douce 
violence,  le  proposer  à  vos  suffrages  pour  le  poste  de 
vice-président.  C'est  donc  probablement  pour  la  lecture 
du  dernier  rapport  qu'il  fera  en  qualité  do  secrétaire- 
général  que  je  lui  donne,  en  ce  moment,  la  parole. 


RAPPORT  DE  M.  ALFRED  CROISET 


SECRK TAIRE 


SUR  LES  TRAVAUX  ET  LES  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1886-1887 


Messieurs, 

Un  savant  étranger  signalait,  il  y  a  quelques  années, 
notre  Association  comme  publiant  des  Rapports  où 
se  trouvait  résumé  le  mouvement  annuel  des  Etudes 
grecques  en  France.  Ce  jugement,  trop  bienveillant,  n'es  t 
malheureusement  pas  exact.  Il  serait  bien  désirable  et 
bien  utile,  dans  l'exubérante  production  philologique 
de  ce  temps,  qu'il  se  fît  un  résumé  de  cette  sorte  et 
comme  un  premier  triage  nécessaire;  mais  la  tâche 
serait  lourde,  et  la  nôtre  est  beaucoup  plus  modeste, 
heureusement  pour  celui  qui  en  est  chargé.  Le  devoir 
de  votre  secrétaire,  interprète  de  votre  commission 
des  prix,  se  borne  strictement  à  vous  parler  des  ou- 
vrages couronnés  par  l'Association  et  à  vous  donner 
les  raisons  de  ces  choix  ;  il  n'a  même  pas  à  vous  signa- 
ler tous  les  travaux  déposés  sur  le  bureau  de  l'Asso- 
ciation dans  le  courant  de  l'année  :  il  ne  vous  doit  à  la 
rigueur  que  l'exposé  des  motifs  qui  ont  déterminé  les 
jugements  de  la  commission.  Ce  serait  pourtant  là, 
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Messieurs,  j'ai  hâte  de  le  dire,  une  interprétation  trop 
étroite  de  nos  statuts,  et  nous  nous  sommes  toujours 
permis  de  nous  en  écarter  pour  nous  rapprocher  un 
peu  de  l'idéal  que  j'indiquais  tout  à  l'heure.  Sans  sor- 
tir de  la  liste  des  ouvrages  offerts  directement  par  les 
auteurs  à  l'Association,  c'est  du  moins  une  tradition 
déjà  ancienne  et  certainement  heureuse,  que  de  pren- 
dre parmi  eux  quelques  travaux  importants  que  la  si- 
tuation même  de  leurs  auteurs  écarte  d'un  prix,  et  de 
vous  les  signaler.  Pour  ceux-là,  un  mot  suffit;  encore 
est'il  juste  que  nous  le  disions.  Cette  année,  par  exem- 
ple, M.  Weil  nous  a  donné  la  deuxième  série  des  Plai- 
doyers  politiques  de  Démosthène.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
louer  longuement  ce  volume  ;  mais  je  suis  heureux  de 
rappeler  que  M.  Weil  est  depuis  longtemps  en  France 
le  maître  incontesté  de  tous  ceux  qui  publient  des  tex- 
tes grecs  classiques,  et  de  saluer  ce  nouveau  et  pré- 
cieux témoignage  de  son  érudition  si  sûre,  si  précise 
et  si  pénétrante.  M.  le  baron  de  Witte  a  publié  le  Ca* 
talogue  des  Antiquités  appartenant  à  M.  le  prince  Czarto- 
riski;  vous  savez,  Messieurs,  quelle  compétence  et 
quelle  activité  infatigable  l'auteur  ne  cesse  de  porter 
dans  toutes  les  recherches  relatives  à  l'archéologie; 
la  publication  de  ce  catalogue  est  un  nouveau  service 
rendu  aux  études  qui  lui  doivent  déjà  tant.  M.  Golli- 
gnon,  que  vous  avez  autrefois  couronné,  vient  de  con- 
sacrer à  Phidias  une  étude  aussi  solide  qu'agréable  ; 
on  y  retrouve  ses  qualités  ordinaires  de  savoir  et  de 
goût  délicat  :  on  aime  à  entendre  ainsi  parler  des 
grands  artistes  de  la  Grèce  antique  :  les  personnes 
simplement  instruites  et  amies  des  choses  de  l'art 
trouveront  rapidement  dans  ce  volume  tout  l'essentiel 
et  tout  l'agréable  ;  les  érudits  et  les  curieux  y  rencon- 
treront les  indications  nécessaires  pour  pousser  leurs 
recherches  plus  loin.  Enfin,  un  autre  de  nos  anciens 
lauréats,  M.  Miliarakis,  nous  envoie  une  géographie  de 
l'Argolide.  C^est  une  géographie  faite  de  visu,  comme 
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tous  les  autres  ouvrages  analogues  de  M.  Miliarakis, 
par  conséquent  un  livre  de  première  main,  original,  et 
qui  ajoute  sur  bien  des  points  à  ce  qu'on  savait  déjà . 

N'ai-je  point,  Messieurs,  d'autres  noms  encore  ^ 
ajouter  aux  précédents?  J'en  aurais,  assurément,  et 
plus  d'un,  si  tous  les  ouvrages  français  relatifs  à  la 
Grèce  avaient  été  adressés  à  l'Association.  Jusqu'ici, 
du  moins,  la  ]iste  préliminaire  est  close,  et  j'arrive  à 
nos  lauréats. 

Le  prix  ordinaire  est  partagé  entre  M.  Albert  Mar- 
tin, professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy,  pour 
son  important  travail  sur  les  Cavaliers  athéniens,  et 
M.  Paul  Monceaux,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes, 
pour  ses  deux  thèses  De  Communi  Asiœ,  et  sur  les 
Proxénies  grecques.  Le  prix  Zographos  est  partagé 
aussi  entre  deux  concurrents,  M.  Papadopoulos  Ké- 
rameus,  pour  un  ensemble  de  travaux  dont  j'aurai  tout 
à  l'heure  à  vous  entretenir,  et  M.  P.  Tannery,  ingé- 
nieur des  tabacs,  pour  une  série  d'études  non  moins 
variées  et  non  moins  méritoires  sur  différents  points 
de  l'histoire  des  sciences  dans  la  Grèce  ancienne  et 
dans  celle  du  moyen-âge. 

Les  Cavaliers  athéniens,  quel  titre  plein  de  promesses, 
Messieurs,  et  quel  séduisant  sujet  d'étude!  L'imagi- 
nation du  lecteur,  derrière  ces  trois  mots,  voit  tout  de 
suite  apparaître  la  frise  du  Parthénon,  avec  ces  beaux 
jeunes  hommes  que  l'art  de  Phidias  a  si  hardiment 
assis  sur  des  chevaux  à  la  fois  fougueux  et  dociles. 
Puis,  c'est  la  comédie  d'Aristophane,  les  Chevaliers, 
qui  revient  à  la  mémoire,  avec  ses  chœurs  éclatants  de 
poésie  à  la  fois  et  de  fier  patriotisme.  Quelques  pages 
aussi  de  Xénophon,  soit  dans  le  Traité  de  l'équitation, 
soit  dans  le  Commandant  de  la  cavalerie,  achèvent  par  de 
nobles  traits  ces  belles  images.  Et,  là-dessus,  on  se 
prend  à  rêver  peut-être  de  quelque  livre  court,  exquis, 
où  tous  ces  souvenirs  un  peu  vagues  prendraient  corps 
et  revivraient.  Mais  c'est  là,  j'ai  hâte  de  le  dire,  un 
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simple  rêve,  qui  ne  répond  nullement  à  ce  que  l'orudi- 
tion  peut  et  doit  nous  donner  sur  ce  sujet.  La  science 
ne  saurait  se  contenter  de  regarder  passer  la  brillante 
procession,  et  d'admirer.  Elle  veut  savoir  exactement 
ce  que  sont  ces  cavaliers,  et  ce  n'est  pas  chose  aussi 
facile  qu'on  pourrait  le  croire.  Et  d'abord,  est-ce  cava^ 
liers  qu'il  faut  dire,  ou  chevaliers?  Forment-ils  une 
troupe  à  cheval,  ou  une  classe  sociale?  Quel  rapport  y 
a-til  entre  ces  cavaliers  du  Parthénon  et  la  seconde 
clause  de  Solon?  Puis,  si  les  cavaliers,  dans  la  division 
solonienne,  ne  sont  que  la  seconde  classe,  d'où  vient 
qu'ils  personnifient  aux  yeux  d'Aristophane  la  résis- 
tance énergique  et  brillante  aux  excès  de  la  démago- 
gie? D'où  vient  que  les  plus  riches  citoyens  d'Athènes 
y  figurent?  Autant  de  problèmes  délicats,  qui  exigent 
pour  être  résolus  l'étude  la  plus  attentive  de  tous  les 
textes.  Peu  à  peu,  c'est  toute  l'histoire  d'Athènes,  au 
moins  depuis  Solon,  qui  entre  dans  le  cadre  de  cette 
étude.  On  ne  songeait  d'abord  qu'à  une  rapide  es- 
quisse; on  s'aperçoit  qu'il  faut  faire  des  fouilles  pour 
dégager  le  monument.  Le  sujet  est  immense.  Quel  est 
le  rôle  des  cavaliers  à  la  guerre?  Quel  est  leur  rôle  en 
temps  de  paix?  Dans  quelles  cérémonies,  dans  quels 
jeux  figurent-ils?  Gomment  sont-ils  recrutés,  comment 
organisés,  comment  payés,  comment  instruits  et  com- 
mandés? M.  Albert  Martin  a  courageusement  abordé 
toutes  les  parties  de  sa  tâche.  Son  livre  a  près  de  six 
cents  pages,  fort  compactes  et  fort  pleines  de  choses,- 
(i'est  assez  dire  qu'il  n'a  rien  éludé.  11  n'est  pas  de  ceux 
que  l'efibrt  épouvante.  Il  a  plutôt  l'air  parfois  d'aller 
au-devant  des  problèmes  et  de  les  rechercher  que  de 
les  fuir.  Son  livre  est  une  encyclopédie.  S'il  y  avait 
quelque  reproche  à  lui  faire,  ce  serait  plutôt  d'avoir 
péché  par  excès  que  par  défaut.  L'auteur  du  Traité  du 
.vi46/«me  veut  que,  quand  nous  écrivons  quelque  chose, 
nous  nous  mettions  pour  ainsi  dire  en  présence  d'Ho- 
mère ou  de  Démosthène,  et  que  nous  demandions  : 


—   LXXIV  — 

qu'on  penseraient  ces  grands  hommes?  Ce  serait,  je 
crois,  en  tout  genre  de  travaux,  une  règle  utile  à  sui- 
vre, une  bonne  manière  surtout  d'approprier  son  pro- 
cédé littéraire  à  son  sujet  et  de  ne  pas  commettre  de 
dissonance  trop  choquante,  que  d'évoquer  parla  pensée 
son  héros,  et  de  le  prendre  en  quelque  sorte  pour  té- 
moin et  pour  juge.  Si  M.  Martin  avait  pu  prendre  ainsi 
pour  confident  et  pour  premier  critique  un  de  ces  ca- 
valiers athéniens  desquels  il  a  si  bien  mérité,  Xéno- 
phon,  par  exemple,  ou  son  fils  Gryllus,  j'imagine  que  les 
sentiments  du  noble  Hellène  auraient  été  quelque  peu 
complexes  et  hésitants.  La  première  impression,  si  je 
ne  me  trompe,  aurait  été  celle  d'une  surprise  passable- 
ment effrayée,  en  constatant  l'aspect  robuste,  mais  un 
peu  touffu  et  hérissé,  des  œuvres  de  l'érudition  mo- 
derne. Mais  le  second  sentiment,  et  celui-là  plus  juste, 
aurait  été  sans  aucun  doute  un  mouvement  d'admira- 
tion, à  voir  le  savant  français  presque  aussi  bien  ins- 
truit que  lui-même  de  l'organisation  de  son  escadron, 
et  beaucoup  mieux  au  fait  de  ses  origines  ;  c'aurait  été 
aussi  un  mouvement  de  reconnaissance  pour  celui  qui, 
avec  tant  de  zèle  et  tant  de  savoir,  a  retrouvé  les  titres 
et  écrit  l'histoire  de  cette  troupe  brillante,  non  moins 
chère  aux  arts  et  aux  lettres  que  redoutée  des  ennemis 
d'Athènes.  J'oubliais  de  rappeler  que  M.  Albert  Martin 
est  un  ancien  membre  de  l'école  de  Rome,  et  que  son 
livre  sur  les  cavaliers  athéniens  est  une  thèse  de  doc- 
torat ès-lettres. 

M.  Paul  Monceaux  est  un  ancien  membre  de  l'École 
d'Athènes,  et  les  deux  ouvrages  pour  lesquels  vous  le 
couronnez  sont  aussi  des  thèses  de  doctorat  ès-lettres, 
comme  le  livre  de  M.  Martin.  Il  y  a  là,  entre  les  deux 
lauréats,  une  ressemblance  et  une  sorte  de  parallélisme 
que  votre  commission  n'a  pas  recherchée,  mais  qu'elle 
n'avait  pas  à  fuir.  Aussi  bien,  nous  sommes  habitués  à 
ces  rencontres,  qu'expliquent  assez  les  analogies  de 
méthode,  de  savoir  et  de  mérite.  Les  deux  thèses  de 
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M.  Monceaux  présentent  aussi  ces  qualités  en  un  haut 
degré,  et  traitent  de  sujets  intéressants. 

Le  plus  restreint  et  le  plus  particulier  des  deux  sujets 
est  assurément  celui  de  la  thèse  latine,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  que  ce  soit  celui  oh  Fauteur  ait  mis  le  moins 
de  qualités  précises  et  érudites.  Ce  Koivbv  'Acr(a;  (Com- 
mune Asi'œ  provinciœ),  que  M.  Monceaux  a  entrepris  de 
nous  faire  mieux  connaître,  est  une  organisation  pro- 
vinciale assez  curieuse.  A  partir  de  l'époque  d'Auguste 
surtout,  toutes  les  cités  de  l'Asie  proconsulaire  ont  un 
lien  et  un  centre  commun,  reconnu  par  Rome,  et  en- 
couragé par  elle.  C'est  le  culte  même  rendu  à  Rome  et 
à  l'empereur.  Chaque  ville  envoie  des  députés  à  une 
assemblée  de  toute  la  province.  L^assemblée  se  tient  à 
certaines  époques  dans  la  métropole.  Tous  les  quatre 
ans  on  y  célèbre  des  jeux,  présidés  par  l'Asiarque, 
c'est-à-dire  par  le  grand-prêtre  de  l'année.  L'assemblée 
s'occupe  de  certaines  affaires,  surtout  religieuses  :  elle 
écoute  des  comptes  d'administration,  elle  élit  des  prê- 
tres; elle  vote  aussi  ou  refuse  des  remerciements  au 
proconsul  sortant  de  charge.  Il  est  à  coup  sûr  intéres- 
sant de  voir  ce  faible  reste  de  vie  politique  se  manifes- 
ter dans  les  provinces  de  l'empire  romain.  Ce  qui  l'est 
peut-être  plus  encore,  c'est  de  voir  cette  manifestation, 
conformément  aux  habitudes  de  l'esprit  antique,  se 
produire  sous  la  forme  religieuse.  Comme  dans  les 
vieilles  amphictyonies  grecques,  comme  à  Olympie, 
comme  à  Delphes,  c'est  autour  d'un  sanctuaire  que  les 
délégués  des  cités  se  groupent.  C'est  par  des  jeux  sa- 
crés que  l'on  fête  la  divinité.  La  religion,  comme  l'a  si 
bien  montré  M.  Pustel  de  Goulanges,  est  le  pivot  de  toute 
la  société  antique.  Elle  a  jeté  partout  dans  le  sol  do  si 
profondes  et  si  fortes  racines  qu'au  moment  oîi  déj^  le 
christianisme  est  le  maître  des  esprits  etoîi  larévolution 
intolloctuollc,  qui  clôt  les  Ages  antiques,  est  près  de  son 
terme,  la  vieille  organisation  subsiste  encore  en  partie, 
et  que  la  hiérarchio  chrétienne  semble  la  continuer. 
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Pour  retracer  toute  cette  histoire,  les  textes  littérai- 
res sont  de  peu  de  secours.  Ce  sont  surtout  les  inscrip- 
tions et  les  monnaies  qu'il  faut  interroger.  M.  Mon- 
ceaux l'a  l'ait  avec  un  soin,  une  compétence,  une 
rigueur  qu'on  ne  saurait  trop  louer  et  qui  désignaient 
tout  particulièrement  ce  travail  au  choix  de  votre  com- 
mission. 

C'est  la  môme  conscience  dans  les  recherches,  la 
même  étendue  et  la  même  précision  de  savoir  qui  font 
le  mérite  de  la  thèse  sur  les  proxénies  grecques.  Il 
était  difficile  de  dépouiller  avec  plus  de  soin  que  ne  l'a 
fait  M.  Monceaux  la  masse  des  documents  épigraphi- 
ques,  et  d'en  tirer  plus  d'informations  neuves  et  préci- 
ses sur  le  rôle  et  la  nature  de  la  proxénie  dans  les 
différentes  cités.  La  proxénie,  à  vrai  dire,  est  une  des 
institutions  où  se  montre  le  mieux  ce  caractère  profon- 
dément original  des  sociétés  antiques  que  l'étude  du 
Koivbv  'Aaïaç  nous  révélait  déjà  tout  à  l'heure.  Dans  Tan- 
tiquité,  chaque  cité,  fondée  sur  un  culte  particulier  et 
exclusif,  vit  en  elle-même  et  pour  elle-même,  sans  re- 
lations faciles  et  ouvertes  avec  les  autres.  L'étranger 
est  un  ennemi.  On  peut  tolérer  sa  présence,  on  ne  lui 
reconnaît  aucun  droit.  Gomme  il  faut  pourtant  qu'on 
vive,  et  pour  cela  qu'on  fasse  du  commerce,  qu'on 
s'entende,  qu'on  se  rapproche,  l'hospitalité  publique 
ou  proxénie  corrige  les  inconvénients  du  principe.  Un 
Lacédémonien  n'a  pas  de  droits  dans  Athènes,  mais  il 
peut  avoir  là  un  hôte,  un  proxène,  qui^  étant  lui-même 
citoyen  d'Athènes,  sera  en  état  de  Ty  défendre  et  de  l'y 
protéger.  Le  proxène  est  le  consul  de  l'antiquité,  mais 
avec  ce  trait  caractéristique  d'appartenir  toujours 
comme  citoyen  non  à  la  cité  qu'il  représente,  mais  à 
celle  où  il  réside.  L'importance  des  proxénies  grec- 
ques, comme  le  dit  M.  Monceaux,  est  une  des  révéla- 
tions de  l'épigraphie,  et  une  révélation  qui,  depuis 
vingt  ans  surtout,  s'est  complétée  avec  une  abondance 
extraordinaire,  grâce  aux  fouilles  incessantes.  M.  Mon- 
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ceaux  a  tout  vu  et  tout  connu.  Il  dégage  les  principes 
de  l'institution;  il  en  suit  les  développements  et  l'his- 
toire tour  à  tour  dans  l'Athènes  du  cinquième  et  du 
quatrième  siècle,  puis,  autant  que  le  permettent  les 
documents,  dans  les  divers  pays  grecs.  Il  montre 
comment  la  proxénie  est  adoptée  non-seulement  par  les 
États  pour  leurs  relations  politiques,  mais  par  une 
foule  d'associations  commerciales,  artistiques  ou  reli- 
gieuses; comment  enfin,  après  des  siècles  de  prospé- 
rité, elle  s'efface  peu  à  peu  devant  la  conquête  romaine 
et  le  patronat  romain.  Que,  dans  cette  immense  car- 
rière, et  au  milieu  des  innombrables  documents, 
M.  Monceaux  n'ait  jamais  hésité  sur  la  route  à  suivre, 
qu'il  ait  toujours  évité  les  redites,  séparé  ce  qui  devait 
être  séparé,  ou  rapproché  ce  qui  semblait  s'appeler, 
c'est  ce  que  je  n'oserais  affirmer.  On  pourra  lui  repro- 
cher aussi  peut-être  d'avoir  été  trop  prodigue  de  ses 
matériaux.  Tant  de  menus  faits,  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours très  rigoureusement  classés,  produisent  parfois 
une  sensation  de  fatigue.  Ce  serait  peut-être  le  cas,  ici 
encore,  de  demander  un  conseil  d'art  et  de  composition 
au  cavalier  athénien,  contemporain  de  Sophocle  et  de 
Thucydide,  dont  M.  Martin  nous  a  dit  l'histoire.  Mais 
c'est  là  un  scrupule  sur  lequel  je  me  reprocherais  d'in- 
sister. Le  travail  de  M.  Monceaux  est  très  savant,  très 
utile,  très  consciencieux,  et  mérite  amplement  d'être 
couronné  par  l'Association. 

Les  deux  lauréats  du  prix  Zographos  nous  appor- 
tent. Messieurs,  non  des  livres  proprement  dits,  mais 
des  dissertations  ou  des  mémoires  en  grand  nombre, 
et  qui  rendent  témoignage  de  leur  activité. 

M.  Papadopoulos  Kérameus  est  un  chercheur  infati- 
gable, et,  comme  il  arrive  d'ordinaire  en  pareil  cas,  un 
chercheur  souvent  heureux.  Il  a  parcouru  en  tous  sens 
l'Orient  grec.  Chemin  faisant,  il  relève  les  inscriptions, 
il  note  les  antiquités.  Mais  surtout  il  s'attache  aux  ma- 
nuscrits. Il  rédige,  comme  on  sait,  la  Maupoxop3ax£io;  Bi- 
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6>ao6'/jXY),  c'est-à-dire,  le  catalogue  général  des  manus- 
crits grecs  conservés  dans  les  bibliothèques  de  l'Orient  ; 
œuvre  excellente,  éminemment  utile,  et  que  seul  un 
Hellène,  à  qui  le  temps  du  séjour  n'est  pas  étroitement 
limité,  peut  mener  à  bien.  M.  Papadopoulos  Kérameus 
va  donc  de  monastère  en  monastère,  à  la  recherche  de 
ses  manuscrits.  Il  commence  par  les  décrire,  ce  qui  est 
le  premier  devoir  d'un  rédacteur  de  catalogue,  et  s'il  y 
découvre  de  l'inédit,  qui  soit  intéressant,  il  en  donne 
des  extraits.  Il  est  impossible  de  parcourir  soit  le  ca- 
talogue soit  les  rapports  publiés  à  l'occasion  do  ces 
divers  voyages,  sans  éprouver  un  sentiment  de  recon- 
naissance pour  l'actif  explorateur  qui  nous  apprend 
tant  de  choses  nouvelles.  L'antiquité  proprement  dite 
est  par  malheur  beaucoup  plus  faiblement  représentée 
dans  ces  bibliothèques  de  monastères  que  la  littérature 
ecclésiastique.  C'est  surtout  le  Nouveau  Testament, 
les  écrits  des  Pères,  le  moyen-âge  byzantin  qui  en  for- 
ment le  fond.  Sans  dédaigner  les  secours  qu'on  pourra 
tirer  pour  cet  ordre  de  sujets  et  d'études  des  manus- 
crits nouvellement  signalés,  il  nous  est  permis  de  ne 
pas  songer  sans  un  peu  de  regret  à  toutes  les  belles 
choses  que  nous  voudrions  y  trouver  et  que  nous  n'y 
trouvons  pas.  Cependant  la  littérature  païenne  elle- 
même  n'en  est  pas  tout  à  fait  absente,  et  c'est  là,  par 
exemple,  que  M.  Papadopoulos  Kérameus  a  retrouvé 
des  lettres  inédites  de  l'empereur  Julien.  Après  les 
avoir  publiées  une  première  fois  dans  le  IlaXaio^fpaçiy.cv 
SsXtiov  du  syllogue  hellénique  de  Constantinople,  le  sa- 
vant éditeur  en  a  donné  de  nouveau  un  texte  plus  cor- 
rect dans  le  Rheinisches  Muséum  de  1886.  Bien  que  ces 
■lettres  ne  soient  qu'au  nombre  de  six,  et  que  deux 
d'entre  elles  (incomplètes  peut-être)  soient  extrême- 
ment courtes,  on  ne  saurait  nier  qu'elles  ne  présentent 
un  véritable  intérêt.  Les  deux  premières  surtout  achè- 
vent ou  confirment  certains  traits  attachants  de  la  phy- 
sionomie de  Julien.  Par  tout  cet  ensemble  de  travaux. 
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parle  bon  exemple  aussi  d'une  activité  qui  n'a  pas  dit 
encore  son  dernier  mot,  M.  Papadopoulos  Kérameus 
ne  pouvait  manquer  d'attirer  votre  attention  la  plus 
sympathique. 

M.  Tannery,  Messieurs,  vous  est  bien  connu.  Déjà 
Tannée  dernière  je  vous  signalais  la  multiplicité  de  ses 
recherches  incessantes  sur  l'histoire  de  la  science  grec- 
que. Je  ne  répéterai  pas  ce  que  je  disais  alors  de  tant  de 
mémoires,  de  tant  de  dissertations,  dont  beaucoup 
d'ailleurs,  lues  aux  séances  mêmes  de  notre  associa- 
tion, avaient  déjà  trouvé,  dans  l'approbation  des  audi- 
teurs, un  premier  encouragement.  Mais  un  nouveau 
mémoire,  plus  étendu  que  les  précédents,  presque  un 
volume,  nous  donne  cette  année  l'occasion  de  rendre  à 
M.  Tannery  une  plus  entière  justice.  C'est  une  Notice 
sur  les  deux  lettres  arithmétiques  de  Nicolas  Rliabdas.  Rhab- 
das  est  un  Byzantin  du  xiv«  siècle.  Ce  qui  fait,  malgré 
cette  date  si  récente,  l'intérêt  de  son  œuvre,  c'est  qu'il 
a  pourtant  conservé  l'antique  tradition  de  la  logistique 
grecque  mieux  peut-être  qu'on  ne  pouvait  l'attendre 
d'un  auteur  aussi  moderne.  Sur  certains  points  d'ail- 
leurs, il  est  le  plus  ancien  témoin  que  nous  ayons,  et 
parfois  môme  le  seul,  de  la  méthode  usitée  en  Grèce. 
Par  exemple,  son  exposition  de  la  Règle  de  trois  {b  zolt.- 
Tixo;  \o^(api7.a[).6q)  est,  dit  M.  Tannery,  un  morceau  uni- 
que en  grec.  Ces  deux  lettres  de  Rhabdas,  sauf  un 
court  fragment,  étaient  inédites.  M.  Tannery  en  a  donné 
l'édition  princeps  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et  il  a  rempli  son  devoir  de 
premier  éditeur  avec  autant  de  conscience  que  do  com- 
pétence. Une  introduction  précède  le  texte,  méthodi- 
quement établi  et  accompagné  d'une  traduction  fran- 
çaise. Trois  index  terminent  le  volume  :  le  premier 
contient  les  mots  qui  manquent  dans  le  Thésaurus;  le 
second  donne  les  noms  propres  et  signale  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de 
rhistoiro  et  de  la  métrologie  ;  le  troisième  enfin,  l'indexe 
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math'émalique,  signale  surtout  les  divergences  qu'offre 
le  langage  technique  de  Rhabdas  comparé  à  celui  de 
l'époque  classique.  Si  Ton  songe  à  toutes  les  difficultés 
d'une  édition  princeps  en  général,  et  à  toutes  celles  que 
créait  ici  la  nature  particulière  du  texte  à  publier,  on 
ne  saurait  trop  féliciter  M.  Tannery  de  s'en  être  tiré  à 
son  honneur. 

Parmi  les  autres  ouvrages  envoyés  à  l'Association, 
il  en  est,  Messieurs,  qui  peuvent  reparaître  au  prochain 
concours,  et  dont  je  m'abstiendrai  par  conséquent  de 
vous  parler  aujourd'hui.  D'autres,  qui  semblent  très 
méritants,  échappaient  évidemment,  par  leur  sujet 
même,  à  notre  appréciation.  M.  Cordellas,  par  exem- 
ple, nous  adresse  un  traité  des  couleurs,  Xp(i){j<aToXoYta. 
C'est  une  étude  sur  la  classification  des  couleurs,  sur 
leurs  noms  en  grec  ancien,  et  sur  ceux  qu'il  convient 
de  leur  donner  en  grec  moderne.  L'ouvrage  est  inté- 
ressant, mais  trop  spécial  pour  nous.  D'autres  ouvra- 
ges enfin  sont  comme  les  pierres  d'attente  d'un  monu- 
ment encore  inachevé.  Ainsi  M.  Sémitélos  vient  de 
publier,  dans  la  Bibliothèque  Zographos,  VAntigone  de 
Sophocle.  C'est  la  promesse  d'un  Sophocle  complet.  Il 
est  vrai  que  ce  début  remplit  déjà  un  fort  gros  volume. 
Peut-être  même,  tout  en  rendant  pleinement  hommage 
au  savoir  de  l'éditeur,  est-il  permis  de  n'être  pas  sans 
quelque  inquiétude  sur  les  dimensions  totales  du  mo- 
nument. L'érudition  de  cette  fin  de  siècle  devient  déci- 
dément un  peu  encombrée  et  encombrante.  Non  con- 
tents de  savoir  ce  qu'ont  dit  les  autres  avant  nous,  nous 
tenons  à  le  répéter.  Si  le  xx®  siècle  nous  traite  de 
même,  où  cela  finira-t-il  ?  Il  faut  plaindre  nos  succes- 
seurs, à  moins  qu'ils  ne  prennent  le  cruel  parti  de  nous 
ignorer.  D'autre  part,  M.  Sp.  Lambros  publie  une 
Histoire  de  la  Grèce  depuis  les  oingines  jusquau  roi  Othon, 
Le  premier  volume  seul  a  paru.  Nous  n'en  sommes 
encore  qu'à  Périclès,  vingt-deux  siècles  avant  le  roi 
Othon.  Le  volume  est  d'ailleurs  agréable,  malgré  cer- 
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laines  illustrations  qui  n'ajoutent  rien  à  sa  valeur. 
D'où  vient  cependant  que  l'originalité  profonde  de  l'art 
antique  y  semble  parfois  moins  sentie  et  moins  nette- 
ment marquée  que  nous  ne  le  voudrions,  nous  autres 
barbares  d'Occident?  Serions-nous  donc,  nous  aussi, 
devenus  un  peu  des  fils  d'Athènes,  au  moins  par  adop- 
tion? Acceplons-en  l'augure,  Messieurs,  et  permettez- 
moi  de  terminer  ce  rapport  en  vous  laissant  sur  celle 
agréable  et  flatteuse  espérance. 


Annuaike  1887, 


PRIX  DÉCERNÉS  PAR   L'ASSOCIATION 

DANS    LES    LYCÉES   ET   COLLÈGES 
En  1886. 


VERSION    GRECQUE 


CONCOURS   GENEHAL   DES   LYCEES   ET   COLLEGES    DE    PARIS, 
DE   VERSAILLES   ET  DE   VANVES. 

Rhétorique.    Blum  (Léon),  né  à  Paris  le  27  février  1868,  élève  du 
lycée  Louis-le-Grand; 

Seconde.  GrunebauM  (Paul- Jean-Frédéric),  né  à  Francfort-sur- 

Mein  le  27  mars  1871,  élève  du  lycée  Condorcet. 

Troisième.     Royer  (Félix-Émile),  né  à  Paris  le  21  avril  1870,  élève 
du  lycée  Henri  IV. 

CONCOURS  GÉNÉRAL  DES  LYCÉES  ET  COLLÈGES 
DES  DÉPARTEMENTS. 

Rhétorique.     Gratien  (Etienne),  élève  du  lycée  d'Angers. 


PRIX  DECERNES 

DANS  LES  CONCOURS  DE  L'ASSOCIATION 

(1868-1887) 

1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Tournier,  édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9®  vol.  de  l'édition,  avec  tra- 

duction française,  de  Dion  Cassius. 

1869.  Prix  de  l'Association.  M.  H.  Weil,  édition  de  sept  tragédies 

d'Euripide. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,  Manuel  des  racines  grecques 

et  latines. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Bernardakis,  'E/z-^v/:-;;  ypy.ij.ij.x-v/.r,. 

1870.  Prix  de  l'Association.  M.  Alexis  Pierron,  Édition  de  l'Iliade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrigopoulos,  Histoire  nationale  de  la 

Grèce. 

1871.  Prix  de  l'Association.  M.  Ch. -Emile  Ruelle,  Traduction  des 

Éléments  harmoniques  d'Aristoxène. 

—  Prix   Zographos.  Partagé  entre  M.  Sathas  ('Avîzootx  £>i).»;vt/à, 

Xcovtxov  àvô'/.ôOTûv  ra>.a|»toi'ou,  To\jpxo/.pxTQ\j/j.évrj  'EX'/.ûç,  Nîos/- 
'/■riiny./t  Qt).oXoyix,  Nsoû.XTnviy.vlç  Gn).o).oyiccç  Tici.pipTviy.ot.)  et  M.  Va- 
LETFAS  (AOV5C/ÛÇWV05    iiTOpix   Tv55    àp^xicci    kÀ)rrJi/.r,i    oùoioyiv.i 

1872.  Prix  de  l'Association.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Prix  Zographos.  (N'a  pas  été  décerné.) 

Médaille  de  500  fr.  M.  Politis,  VLùirr,  im  roi)  |9to>  :  ./> 

1873.  Prix  de  l'Association,  M.  Amédée  Tardieu,  Traduction  de   la 

Géographie  de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  Boucherie,  'E|5/x-/;vîw/*ar«  et  KctO/i/jn^ 

pivn  ô/itXix,  textes  inédits  attribués  dJ.  Pollux. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  de  Uochas  d'Aiolun,  Poliorcétiqum 

des  Grecs;  Philon  de  Bycance. 
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18*3.    Prix  Zogvaphos.  M.  Coumanoudis  (É.-A.),  'Arrty.vii  énr/cufv.  éTtt- 
"zJjj.Zioi. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  C.  Sathas,  Bihliotheca  grœca  medii  œvi. 

1874.  Prix  de  l'Association.  M.  C.  Weschkr,  Diomjsii  Byzantii  de 

navigatione  Bospori  quœ  SKj^ersicnt,  grœce  et  latine, 

—  Prix  Zographos.  M.  Emile  Legrand,  Beciieil  de  chansons  po~ 

pulaires  grecques  publiées  et  traduites  en  français  pour  la 
première  fois. 

—  Mention  très  honorable.   M.  E.  Filleul,  Histoire  du  siècle  de 

Périclès. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Alfred  Croiset,  Xënophon,  son  ca- 

ractère et  son  talent. 

1875.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  C.  Sathas  (Mich.  Pselli 

Historia  byzantina  et  alia  opuscula)  et  M.  Petit  de  Julle- 
viLLE,  Histoire  de  la  Grèce  sous  la  donitPMtion  romai^ie. 

—  Prix   Zographos.  Partagé   entre  M,  Miliarakis  (Kux/a5tzx)  et 

M.  Margaritis  Dimitza  (Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Ma- 
cédoine). 

1876.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Lallier  (Thèses  pour  le 

doctorat  es  lettres  :  1»  De  Critiœ  tyranni  vita  ac  scriptis  ; 
2»  Condition  de  la  femme  dans  la  famille  athénien^ie  au 
ve  et  au  u-e  siècle  avant  l'ère  chrétienne)  et  M.  Phil.  Bryen- 
Nios  (Nouvelle  édition  complétée  des  lettres  de  Clément  de 
Rome). 

—  Prix  Zographos.  MM.  Coumanoudis  et  Castorchis,  directeurs  de 

r  'Ai/vivx'.ov. 

1877.  Prix  de  l'Association.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Prix  Zographos  :  MM.  Bayet  et  Duchesne,  Mission  au  mont 

Athos. 

1878.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  B.  Aube  (Restitution 

du  Discours  Véritable  de  Celse  traduit  en  français)  et  M.Victor 
Prou  (Édition  et  traduction  nouvelle  de  la  Chirobaliste  d'Héron 
d'Alexandrie). 

—  Prix  Zographos.  Le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique. 

1879.  Prix  de  l'Association.  M.  E.  Saglio,  directeur  du  Dictionnaire 

des  antiquités  grecques  et  romaines. 

—  Prix  Zographos.  M.  P.  Decharme.  Mythologie  de  la  Grèce  an- 

tique. 

1880.  Prix  de  l'Association.  M.  Ex.  Caillemer,  Le  droit  de  succession 

légitime  à  Athènes. 

—  Prix  Zographos,  M.  Henri  Vast,  Éludes  sur  Bessarion, 
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1881.  Prix  de  l'Association.  M.  F.  Aug.  Gevaert,  Histoire  de  la  mu- 

sique de  V antiquité. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Cartault,  La  trière  athénienne. 

1882.  Prix   de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max  Colligxox  {Ma- 

nuel d'archéologie  grecque)  et  M.  V.  Prou  {Les  théâtres 
d'automates  en  Grèce,  au  ii"  siècle  de  notre  ère). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  J.  Martha  (Thèse   pour  le 

doctorat  ès-lettres  sur  les  Sacerdoces  Athéniens)  et  M.  P.  Gi- 
rard (Thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres  sur  VAsclépiéion  d'A- 
thènes). 

1883.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Maurice  Croiset  {Essai 

sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Lucien)  et  M.  Cou at  (La  poésie 
alexandrine  sous  les  trois  premiers  Ptoléniées). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Contos  (r/o-jctxai  ttk^cktvîjsv;- 

7î(^  'j.-joi.-^ipo!J.iJV.i  zii  -r^-i  'jicf.-j  ïjj:r,'jv/.r,'j  '/).W77av)  et  M.  Emile 
LEGRi'i^D  {Bibliothèque  grecque  vulgaire,  t.  I,  II,  III). 

1884.  Prix  de   l'Association.    Partagé  entre  M.    Max  Bonnet  {Acta 

Thomœ,  partim  inedita)  et  M.  Victor  Henry  (Thèse  pour  le 
doctorat  ès-lettres  sur  V Analogie  en  général  et  les  forma- 
tions analogiques  de  la  langue  grecque). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Auguste  Croisy  {Études  sur 

l'architecture  grecque  et  M.  Edmond  Pottier  (Thèse  pour 
le  doctorat  ès-lettres  sur  les  Lécythes  blancs  attiques). 

1885.  Prix  de  l'Association.  M.  Salomon  Keinacii,  Manuel  de  philolo- 

gie classique. 

—  M.  Olivier  Rayet,  Monuments  de  Vart  antique. 

188(3.  Prix  de  l'Association.    Le    Syllogue  littéraire  hellénique  de 
Constantinople.  Recueil  annuel. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Am.  Hauvette-Besnault  {De 

archonte  rege;  —  Les  stratèges  athéniens.  Thèse  pour  le 
doctorat  ès-lettres)  et  M.  Bouché-Leclercq  {Traduction  des 
ouvrages  d'Ernest  Curtius,J.-G.  Droysen  et  G. -F.  Hertz- 
berg  sur  l'histoire  grecque). 
1887.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Albert  Martin  (Thèse 
pour  le  doctorat  ès-lettres  sur  les  Cavaliers  athéniens)  et 
M.  Paul  Monceaux  (Thèses  De  Communi  Asiœ  provinciœ 
et  sur  les  Proxénies  grecques). 

—  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.    Papadopoulos    Kerameis 

(Ouvrages  divers  sur  l'antiquité  grecque)  et  M.  Paul  Tanneuy 
(Nombreux  oi»uscnIes  sur  l'histoire  de  la  science  grecque). 


PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  L'ASSOCIATION 

DANS    LES    SÉANCES   d'aVRIL   1886   A   MARS    1887 


N.  B.  La  provenance  n'est  pas  indiquée  lorsque  la  publication  offerte 
est  un  don  de  l'auteur. 


Bailly  (A.).  —  Notice  sur  Emile  Egger,  membre  de  Tlnstitut,  sa  vie 
et  ses  travaux.  Orléans,  impr.    Georges  Jacob.    1886    (in-8). 
(2  exempl.) 
Bernardakis.  —  Ilâpt  Tou  £v  'EAAâot  e//.7roptou.  Athènes,  1885,  in-8. 
BiKÉLAS  (D.).  —  Aj/;vv7//.«ra  (six  récits).  Athènes,  Bureaux  de  l'Hestia, 
1887,  in-12. 
—    Le  rôle  et  les  aspirations  de  la  Grèce  dans  la  question  d'O- 
rient, Paris,  au  Cercle  Saint-Simon,  1885. 

BouRGAULT-DucouDRAY.  —  Trois  hymnes  pour  chœur  de  voix  de  fem- 
mes, solos  et  piano  à  4  mains.  Chantés  à  la  fête  d'inauguration 
du  Zappeion  (Institution  hellénique  de  jeunes  filles  londée  à 
Constantinople  par  C.  Zappas).  Paris,  Heugel,  in-fol. 

Chatel  (Eug.).  —  Notice  biogi'aphique  sur  M.  E.  Egger,  membre  corres- 
pondant de  TAcadémie  de  Caen.  (Leblanc-Hardel,  Caen,  18S6.) 
Broch.  in-4. 

Chévrier (Maurice).  —Étude  sur  Beaumarchais.  Paris,  Jouaust,  1886j 
in-12. 

CoLLiGNON  (Maxime).  —  Phidias.  (Les  artistes  célèbres),  45  gravures. 
Paris,  Rouam,  1886,  gr.  in-8. 

CoRDELLAS  (André).  —  XpuuuTo).o-/((X,  YtTOt.  TrSjCt  ç-ûîîwg,  ôvo/L/.oc^iy.i  xul 
TVî's  X'^i/J'->''^ii  cuarâTîcos  twv  /cw^oiârcov  Tîapâ  zz  zoïi  apyyloi-  y^yX 
zo'ii  •jîonipoti.  (Avec  11  pi.)  —  Athènes,  Perris,  1886,  gr.  in-4. 

Daremberg  et  Saglio.  —  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines. Paris,  Hachette.  Livr.  10  et  11.  (2  ex.  donnés  l'un  par 
le  ministère  de  l'Instruction  publique,  l'autre  par  l'éditeur). 

Dareste  (R.).  —  L'ancien  droit  des  Perses.  Paris,  Picard,  1886. 

Decigalla  (J.).  —  ^ù.osoot/.où  ota;.â'|-t;.  2  parties.  Corcyre,  1876.  ■— 
Hermopohs  de  Syra,  1879,  in-8. 
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DÉMOSTHÈNE.  —  Les  plaidoyers  politiques  de  Démosthène.  Texte  grec 
publié  d'après  les  travaux  les  plus  récents  de  la  philologie,  avec 
un  commentaire  critique  et  explicatif  et  des  notices  sur  chaque 
discours,  par  Henri  Weil.  2®  série  :  Audrotion  —  Aristocrate  — 
Timocrate  —  Aristogiton.  Paris,  Hachette,  1886,  in-8. 
Opuscules  de  M.  Ém.  Egger  (achats). 

—  L'art  de  traduire  et  les  traducteurs  français  d'Hérodote.  Broch. 
in-4. 

—  Études  sur  l'antiquité.  Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes 
(l«r  février  1846).  Broch.  in-4. 

—  Recherches  sur  les  augustales.  Suivies  des  fragments  du  testa- 
ment politique  d'Auguste,  connu  sous  le  nom  de  monument 
d'Ancyre.  C.  Dezobry  et  Madeleine,  rue  Maçons-Sorbonne . 
1.  Brochure  in-4.  1884. 

—  Des  honneurs  publics  chez  les  Athéniens  (à  propos  d'un  décret 
inédit  de  l'orateur  Lycurgue).  Extrait  du  Journal  général  de 
l'instruction  publique.  Broch.  in-8. 

—  Histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs.  Conclusions  par  Egger. 
(Lu  à  la  séance  publique  annuelle  des  5  Académies,  24  octobre 
1885.)  Broch.  in-4. 

—  Observations  historiques  sur  l'institution  qui  correspondait  chez 
les  Athéniens  à  notre  État  civil,  et  explication  de  l'inscription 
inédite  d'une  plaque  de  bronze  provenant  d'Athènes.  Extrait  de 
la  Revue  archéologique  (broch.  in-8),  1861. 

—  Des  documents  qui  ont  servi  aux  historiens  grecs.  —  Cours  pro- 
fessé, 1874-1875,  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris  (brochure). 

—  D'Aristote  considéré  comme  précepteur  d'Alexandre  le  Grand. 
Brochure  in-4. 

—  De  Archytaî  Tarentini  Pythagorici,  vita,  operibus  et  philosophia 
Disquisitio.  Thesis  philosophica,  1833.  Chez  Firmin  Didot,  Paris, 
1833,  in-4. 

—  Aperçu  sur  les  origines  de  la  littérature  grecque.  Ouverture  du 
cours  de  littérature  grecque  à  la  faculté  des  lettres.  (Leçon  du 
4  décembre  1845.)  Broch.  Paris,  Paul  Dupont. 

EooER  (Ém.).  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs.  In- 
troduction à  l'étude  de  la  littérature  grecque.  2«  édit.  (Pedone- 
Lauriel,  Paris.)  1880,  in-4.  (2  ex.,  donnés  par  la  famille  et  par 
l'éditeur.) 

—  Catalogue  des  livres  composant  sa  bibliothèque.  Vent«  à  {«artir 
du  29  mars  1880.  (Paris,  Alphonse  Picard),  in-8. 

—  Monument  Egger.  —  Discours  prononcés  au  cimetière  Montpar- 
nasse, le  30  mai  1886. 

KoGRR  (Mfno  v«).  —  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Egger.  Paris  et 

Orlëanr,  1887,  in-8. 
Enoel.  —  Die  Aussprache  des  Qriechischen.  1886,  in-8. 
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GuLDENCRONE  (Baronne  de).  —  L'Achaïe  féodale,    étude  sur  le  moyen 

âge  en  Grèce  (1205-1456).  Paris,  Leroux,  in-8.  1886. 
IIavercampus,   Sigebertus    edidit.  —  Sylloge   altéra   scriptorum   qui 

de  linguœ  grceca?  vera  et  recta  pronunciatione   commentarios 

reliquerunt.  —  Quibus  accedit  libellus  rarissimus  Guillelmi  Pos- 

telli,  de  Phœnicum  literis,  etc.  —  Lugduni  Batavorum  apud 

Gerardum  Potvliet.  MDCCXL.  (Achat.) 
Hkrtzberg  (G. -F.).  —  Histoire  de  la  Grèce  sous   la  domination  des 

Romains.  Traduite  de  l'allemand  sous  la  direction  de  Bouché- 

Leclercq.  Tome  I^"".  De  la  conquête  au  règne  d'Auguste,  trad. 

par  Scheurer.  Paris,  Leroux,  1886,  in-8. 
LAJfRROS  (Spir.-P.).  —   'laropia.  Tïjg  'Ez/scoo;  //îr'Et/ivwv,  ktto  tojv   y.p- 

yciiorocrovj    '/pô'JOiv    [J-ix?'-    '^'5*    /Sâ^t/îta?    tou  "OOoivo^.    Tby.oz   A'. 

Athènes,  K.  Beck,  1886,  in-8. 
Martin  (Albert).  —  Les  cavaliers  athéniens  (thèse).  Chez  Ernest  Tho- 

rin,  Paris,  7,  rue  Médicis.  Gr.  in-8,  1886. 
MiLiARAKi  (Antoine).  —  Tâw/pa^tsc  -rzoj.i-vi/.n  vïà  /«î  àpy^xiv.  zo'J  -joij-fj-j 

'ApyoJ.iooç    /.où   Kopivdixi   //srà   yîwypa'^ tx.oO    Trivaxoc     to'j     viv.ou. 

Athènes,  1886.  in-8. 
MiLTON.—  !\Ii>.Twvoj  "Arro/îTÔît,  Uy.py.o-i7Q:.  "Ey./j.zzpoi  /j.tzy.'fpccsiç  'A/îçâv- 

opov  ^.  Ra7ôâ'///3.  Édition  avec  les  illustrations  de  Gustave  Doré. 

Leipzig,  1884,  in-4.  Livr.  1-9. 
MoNCE^vux  (Paul).  —  De  communi  Asise  provincife.  Thesim  facultati  lit- 

terarum  Parisiensi  proponebat.  Chez  E.  Thorin,  éditeur,  1885, 

in-8. 

—  Les  Proxénies  grecques  (thèse).  E.  Thorin,  in-8,  1886. 

—  Nouveaux  fragments  grecs  de  TÉdit  de  Dioclétien  (De  pretiis 
rerum).  Alger,  imp.  Fontana  &  C'^.  Broch.  in-4,  1885. 

—  Statues  de  Cherchell,  provenant  du  musée  grec  des  rois  maures, 
à  Csesarea.  (Extr.  de  la  Gaz.  archéologique  de  1886.)  Paris, 
A.  Lévy,  1886,  gr.  in-1. 

MUntz.  —  Les  mosaïques  byzantines  portatives.  Caen,  1886.  Brochure 

(Delesques),  in-8. 
Naudet.   —  Notice  historique   sur   MM.  Burnouf  père  et   fUs.    Lue 

dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions 

le  18  août  1854.  Paris,  1886,  in-8.  (Don  de  M.  Léopold  Delisle.) 
Paléologos  (Ath.).  —  'lluzpolôyirjj  tvjç  '\-jv.To)./iç  yt/o/oyj/.&v  y.x'i  £-t7- 

r/;7.cvtx<;v.  Années  1885,  188G  et  1887.  Constantinople,  Palama- 

ris.  3  vol.  in-8. 
Petrakidis.  — Tpocy.iJ.ciziy.rt  Tr,î  î//v;v£y.-^';  y>,w77v:ç.  Constantinople,  1886, 

in-8  (2  exemplaires). 
Queux  de  Saixt-Hilaire  (marquis  de).  —  Notice  sur  Emile  Egger. 

(Extrait  de  l'Annuaire  de  l'Association  des  Études  grecques). 
Reixach  (Salomon).  —  Emm.  Miller.  —  Gustave  d'Eichthal.  (Extr.  du 

«  Jahresbericht  »  fondé  par  C.  Bursian.) 
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Reinacii  (Théodore'.  —  Essai  sur  la  numismatique  des  rois  de  Cap- 
padoce.  Chez  Rollin,  place  Louvois,  1,  Paris.  Broch.  gr.  in-8, 
1887. 

Taxxery  (Paul).  —  La  coudée  astronomique.  Paris,  Leroux,  1886,  in-8. 

—  Autolycos  de  Pitané.  Bordeaux,  1886,  in-8. 

—  L'OXrKIASMOi:  TAATOS   (l'École  Héronienne).  Extrait  de   la 
Revue  archéologique.  Leroux.  Broch.  in-4,  1886. 

—  Notice  sur  deux  lettres  arithmétiques  de  Nicolas  Rhabdas.  Imp. 
Nat.  1886,  in-4.  (Tirage  à  part.) 

—  Les  chiffres  arabes  dans  les  manuscrits  grecs.  Leroux,  éditeur. 
Broch.  in-4. 1886. 

Tf.i.fy.  —  Cinq  opuscules  en  langue  hongroise  relatifs  à  la  littérature 
grecque. 

TiifCYDiDE.  —  Histoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Texte  grec,  avec 
commentaire  critique  et  explicatif.  Précédé  d'une  introduction 
par  A.  Croiset.  Hachette,  1886,  in-8.  (Livres  I  et  IL) 

Triantafilu  (C).  —  Délia  filosofîa  Stoica.  Venise,  1886,  in-8. 

Valaoritis  (Aristote).  —  Athanase  Diakos,  poème  en  6  chants,  tra- 
duit en  français  par  J.  Blancard.  Paris,  Leroux,  1886,  in-13. 

WiTTE  (baron  J.  de).  —  Description  des  collections   d'antiquités  con- 
servées  H  l'hôtel  Lambert.    (Collection  du  prince   Czartoryski.) 
Chez  G.  Chamerot,  rue  des  Saints-Pères,  19.  Paris,  in-1.  188G. 
Catalogue  des  livres  composant   la  bibliothèque  de  INI.  Th.  Henri- 
Martin.  Rennes,  1885,  in-8. 
^o>j.iy:'n  ïpij.r,vtiv.  Toiv  iv  t^  'Attix.-^  i'cwv.  Athènes,  1886,  in-8. 


PÉRIODIQUES 

échanjfés  avec  les  publications  de  l'Association 
pendant  l'annéo  18S5-86. 


Paris. 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature. 

liulhitin  critique. 

Le  Canal  de  C<jrinfho. 
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Athènes. 


Bulletin  de  correspondance  hellénique. 
UpouTii'.x...  Actes  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 
'EfYifx'.piç  ùp/^aio).o-/i/.r,,  recueil  publié  par  la  même  Société. 
ïlapvaafjài,  recueil  publié  par  le  Syllogue  Parnassos. 

A->Tîov Bulletin  de  la  Société  historique  et  ethnologique  de  Grèce, 

'Earix. 
'E'jvî/xspt'j. 
Nc'a  'EfrifjLtpïç. 
'EèSofxiç. 

'EfrjfMpl;,  etc.,  Journal  delà  Société  hygiénique. 
"Ûpa. 

AtâTr),Ki7i?  T&iy  Trxtowv. 

Auxerre.    ■ 
Mémoires  de  la  Société  des  études  historiques  et  naturelles. 

Baltitnore. 
Johns  Hopkins  University.  American  Journal  of  philology. 

Bordeaux. 
Annales  de  la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 

Boston. 
Archseological  Instituts  of  America. 

Bucharest. 

Oi  JùùXXoyot. 
"Inzpoi 

Constantine. 

Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine . 

Constantinople. 

Recueil  du  Syllogue  littéraire  hellénique. 
'il/j.ipol6yio-j  T^s  'AvzTo/yij,  par  A.  Paleologos. 

Nîo/oyo,. 

'E/./Jr.ciWJTi/.Yj  u/:r,Oîiu. 
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Havre. 
Recueil  de  la  Société  hàvraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Society  for  the  promotion  of  hellenic  Studies. 
Montpellier. 

Mémoires  de  la  section  des  lettres  de  l'Académie  des  sciences  et  let- 
tres de  Montpellier. 

Osceola  [E.  U.  Missouri). 

The  Platonist,  publié  par  Thos  Johnson . 

Smyrne. 

Publications  du  Musée  et  de  l'École  évangélique. 

Trieste, 

Nî'a  Yiij.iov.. 


CONCOURS  DE  TYPOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAL 

Lu  dans   l'Assemblée  cjénérale  du  14  avril  1887. 

Le  12  mars  1887,  à  trois  heures  de  relevée,  la  Com- 
mission se  réunit  à  la  Bibliothèque  pour  arrêter  le  ré- 
sultat du  Concours. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvriers  compositeurs,  dix- 
huit  ayant  concouru  sur  vingt-un  inscrits,  la  Commis- 
sion décide  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  quatre  récom- 
penses ; 

Que  les  récompenses  seront  décernées  dans  l'ordre 
suivant,  aux  épreuves  portant  les  devises  */p6voç,  [jiÀaç, 
xay.6ç,  Zpvîl^-a. 

L'enveloppe  cachetée  qui  renferme  les  noms  corres- 
pondants aux  devises  étant  ouverte,  il  résulte  du  rap- 
prochement des  épreuves  avec  les  fiches  revêtues  de 
la  signature  des  concurrents  que  les  récompenses  doi- 
vent être  décernées,  savoir  : 

1"  Prix  :  à  M.  Jouvin  (Ern.),  Imprimerie  nationale. 
2*^  Prix,  partagé,  à 

MM.  Jomat  (Eug. -Henri),  Imprimerie  Lahure; 

Leclerc  (Em.-Hippolyte),  Imprimerie  Lahure. 

Une    mention  honorable    à  M.  Baucureux  (Eug.),  de 
l'Imprimerie  Chaix. 
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Il  y  lieu  d'accorder  la  médaille  de  l'Association  à 
M.  Jouvin  (Ernest). 

En  ce  qui  concerne  les  apprentis,  sept  seulement  sur 
neuf  inscrits  ayant  pris  part  au  Concours,  il  y  a  lieu 
de  récompenser  les  épreuves  inscrites  sous  les  de- 
vises GTaJiç,  £'jOjc,  iT/yôq. 

Les  primes  suivantes  sont  accordées  : 

i"  Livret  :  M.  Boutai  (Georges),  Imprimerie  nationale. 
2°  Livret,  partagé  :   MM.    Chaudière  (Lucien-Félix), 

imprimerie  Lahure,  et  Laurent  (Emile),  imprimerie 

Chaix. 

Relativement  à  la  valeur  de  ce  deuxième  Concours, 
la  Commission  estime  qu'il  a  donné  des  résultats  su- 
périeurs encore  à  ceux  du  Concours  de  1886,  et  tout 
à  fait  remarquables  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers 
compositeurs. 

Pans,  le  12  mars  1887. 
La  Commission,  Le  Président, 

Ch.-Ém.  Ruelle,  Ch.  Glachant. 

Ch.  Huit. 


RAPPORT 


DE 


LA  COMMISSION  ADMLNISTRATIVE 


Messieurs, 

L'Association  pour  l'encouragement  des  études  grec- 
ques en  France  se  compose  aujourd'hui  de  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  membres  donateurs  et  de  cinq  cent 
cinquante-quatre  adhérents,  résidant  245  à  Paris,  114 
dans  les  départements,  et  195  à  l'étranger*  Si  chacun 
de  ces  associés  payait  régulièrement  sa  cotisation  an- 
nuelle, la  contribution  totale  s'élèverait  à  cinq  mille  cinq 
cent  quarante  francs.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  et  votre 
trésorier  a  dû  constater  encore,  pour  l'année  budgétaire 
qui  vient  de  s'écouler,  une  différence  des  plus  sensibles. 
L'excédant  des  non  paiements  est  de  trois  mille  cent  qua- 
re-vingts  francs  (3,180  fr.),  dépassant  de  huit  cent  vingt 
francs  (820  fr.),  la  somme  des  cotisations  versées  pour 
l'année  1886-87,  somme  qui  atteint  seuleinent  le  chif- 
fre de  deux  mille  trois  cent  soixante  francs  (2,360  fr.), 
réprésentant  178  cotisations  payées  à  Paris  sur  245  ; 
50,  dans  les  départements,  sur  114  ;  8,  à  l'étranger,  sur 
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195.  Ce  tableau  statistique  serait  bien  sombre,  si  les 
cotisations  arriérées  ne  venaient,  comme  toujours, 
atténuer  le  déficit  annuel.  Aussi  votre  Commission 
administrative  constate  avec  satisfaction  que  184  de 
ces  cotisations,  9  pour  Paris,  43  pour  les  départements 
et  130  pour  l'étranger,  sont  venues  apporter  une  amélio- 
ration de  dix-huit  cent  quarante-quatre  francs  quarante 
centimes.  Néanmoins  il  serait  très  désirable  que  les 
rentrées  annuelles  pussent  s^opérer  régulièrement,  le 
budget  de  chaque  exercice  devant  s'établir,  non  sur  des 
revenus  éventuels,  mais  sur  des  ressources  réelles. 

Après  vous  avoir  ainsi  présenté  l'objet  de  ses  dé- 
sirs, la  Commission  administrative  va  vous  sou- 
mettre la  situation  des  recettes  et  des  dépenses  de 
l'Association  pendant  l'année  1886-87.  Voici  d'abord 
le  tableau  comparatif  des  recettes  avec  les  recettes  de 
l'année  précédente. 

1885-8G         1886-87 
1°  Reliquat  de  rexercicc  précédent. .    14,819  2' 


2°  Coupons    de    150    obligations  des 

chemins  de  fer  de  l'Ouest 2,1 19  84 

Coupons  de  15  obligat.  du  Midi. ,  218  24 

3'^  Arrérages  de  la  rente  Deville. . .  .  500  f> 

4°  Intérêts   des    fonds  déposés   à  la 

Société  générale 12G  80 

5°  Cotisations  annuelles 2,010  r> 

Id.           arriérées 1 ,080  » 

8°  Versements    do    membres    dona- 
teurs   1,100  »           500     p 

7°  Versements   pour    les  monuments 

grecs »  »           200     » 

90  Vente  délivres.., 483  GO          433     » 


13,694 

60 

2,in 

92 

218 

24 

500 

> 

107 

40 

2,360 

» 

1,844 

40 

A  repovtnr 8,238  48       8,340  96 


1 
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A   reporter 8,238  48  8,340  96 

10°  Vente  de  médailles 1 40  »  40  » 

11°  Subvention  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique 500  »  500  » 

Total  de  la  recette 8,878  48  8,880  96 

Total  de  l'avoir  au  l^i'  mars..  23,697  75  22,575  56 


Si  le  tableau  comparatif  des  recettes  permet  de  cons- 
tater des  augmentations  sur  l'article  2,  coupons  des 
obligations  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  dont  le  nom- 
bre a  été  porté  de  136  à  150  par  suite  des  opérations 
expliquées  dans  le  rapport  de  l'année  dernière,  sur 
les  cotisations  arriérées,  article  5,  et  sur  les  verse- 
ments pour  les  monuments  grecs,  article  7;  il  fait  res- 
sortir aussi  des  diminutions  sur  les  intérêts  produits  par 
les  fonds  déposés  à  la  Société  générale,  fonds  qui  ont 
été  moindres,  tant  par  suite  de  non-versement  des  cotisa- 
tions annuelles,  que  comme  conséquence  de  l'augmen- 
tation des  dépenses,  ainsi  qu'on  le  verra  au  tableau 
suivant.  Le  montant  des  cotisations  annuelles,  des 
versements  de  donateurs,  de  la  vente  des  livres  et  des 
médailles  a  aussi  diminué  ;  malgré  tout,  l'ensemble 
des  recettes  s'est  maintenu  au  chiffre  de  l'année  pré- 
cédente. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  dépenses.  Elles  ont  été 
portées  au-delà  des  prévisions  budgétaires  : 

Voici  le  résultat  comparatif. 

1885-86  1886-87 

1*^  Publication  de  l'Annuaire  :  —  .    — 

Frais  d'impression,  tirage 2,439     »  2,994  20 

Rédaction  de  la  Bibliographie . .  150      »  150     » 

2°  Recueil  des  monuments  grecs., .         800     »  2,194  50 


A  reporter 3,389     »       5,338  70 


r 
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ReP'^rt 3,389     »  5,338  70 

3°  Impressions   diverses 124     »  187  25 

4^*  Envoi  de  publications 243   15  356  20 

5<^  Loyer  de  la  rue  Bonaparte 475  40  475  40 

Assurances 10     »  10     » 

Service  et  aménagement 125  95  116     » 

6<^  Service  du  palais  des  Beaux-Arts  170   10  166   10 

70  Indemnité  àl'agent  bibliothécaire  1,000     »  1,000     » 

80  Recouvrement  de  cotisations. ...  53  50  78  45 

90  Garde  des  titres  de  la  Société..  19   10  18  90 

1 00  Courses  et  commissions 43  05  78  20 

11''  Frais  de  correspondance 86  35  130  85 

12>      Id.  de  bureau 246  65  270  70 

130  Reliure  et  achat  de  livres 104  75  187  80 

140  Prix  de  l'Association 1,000      »  1,000     » 

1 50  Prix  Zographos 1,000     »  1,000      » 

16"  Prix  des  lycées 207  85  218  60 

noMédailles 128  95  15125 

18°  Concours  de  la  typographie  grecque  300     »  300     » 

Total 8,727  80       11,054  40 

On  peut  remarquer  que  sur  les  21  articles,  compris 
dans  cette  nomenclature,  H  sont  en  augmentation, 
7  ne  varient  pas  et  3  n'offrent  qu'une  légère  diminution. 

Les  dépenses  effectuées  pendant  Tannée  1880-87 
s'étant  élevées  à  la  somme  de 11 ,054  40 

Et  les  recettes  n'ayant  donné  que 8,880  96 

11  en  résulte  un  excédent  de  dépense  de..  2,173  44 
Somme    dans     laquelle    l'impression  de 

l'annuaire  entre  pour 555  20 

Les  monuments  grecs  pour 1 ,394  50 

Soit  pour  ces  deux  articles 1,959  70 

Ce  qui  ramène  l'augmentation  de  dépenses  ^     213  74 
Soit  une  nugmeniation  moyenne  de  21   IV.  7."»  pour 
chacun  des  9  nu  très. 
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Le  montant  des  recettes  de  Tannée  1886- 
1887  s'élève  à 8,880  96 

A  cette  somme  il  faut  ajouter  l'encaisse 
disponible  au  i^"^  mars  1886,  soit .   13,694  60 

Et  l'on  obtient  la  somme  totale  de 22,575  56 

Retranchant  le  montant  de  la  dépense  ef- 
fectuée durant  l'année  1886-87 11,054  40 

Il  reste  un  avoir  de 11,521  16 

Somme  représentée  : 

1»  Parle  solde  de  notre  compte  à  la  So- 
ciété générale  s'élevant,  au  ler  mars  1886-87,  à.  10,919  49 
2»  Par  l'encaisse  de  l'agent  bibliothécaire.        551  67 
3o  Par  l'encaisse  du  trésorier 50     » 

Total  égal 11,521  16 

Après  avoir  constaté  les  recettes  et  les  dépendes 
de  l'exercice  1886-87,  il  reste  à  vous  soumettre  le  pro- 
jet de  budget  pour  l'année  1887-88.  La  Commission 
administrative  vous  propose  de  l'établir  de  la  manière 
suivante.  D'abord  les  recettes,  ainsi  qu'il  suit: 

10  Reliquat  de  l'exercice  1886-1887 ,  11,521  16 

2^  Coupons  de  1 50  obligations  du  chemin  de  fer 

de  rOuest 2,177  j> 

3°  Coupons  de  15  obligations  du  chemin  de  fer 

duMidi 218  24 

40  Intérêts  des  fonds    déposés  à  la  Compagnie 

générale 125  » 

5<^  Arrérages  de  la  rente  Deville 500  » 

60  Subvention  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique      500  » 

70  Cotisations 4,000  » 

80  Don  de  l'Université  d'Athènes 400  » 

9*^  Vente  des  livres , ,.  500  » 

Total  de  la  recette  annuelle 8,420  24 

Total  général   19,941   40 
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La  Commission  administrative  vous  propose  égale- 
ment les  dépenses  ci-dessous  s'élevant  à  8,420  francs 
égales  à  la  recette  probable. 

Publication  de  TAnnuaire 2,500  y 

Rédaction  de  la  Bibliographie 150  » 

Monuments  grecs  800  » 

Impressions  diverses 125  » 

Envoi  et  distributions  des  publications 250  » 

Salle  de  la  i*ue  Bonaparte,  loyer,  et  assurances. ...  500  » 

Service  au  palais  des  Beaux-Arts 150  y> 

Indemnité  à  l'agent  bibliothécaire 1,000  * 

Droit  de  garde  des  titres 20  >> 

Recouvrement  des  cotisations 150  » 

Courses  et  commissions 185  » 

Reliure' et  achat  de  livres 150  y> 

Mobilier 60  » 

Frais  de  bureau 100  » 

Prix  de  l'Association 1,000  »> 

Prix  Zographos , 1,000  » 

Concours  entre  les  ouvi-iers  et  apprentis  typographes.  300  » 

Total  des  dépenses  en  1886 8,420     » 

Les  prévisions  des  dépenses  de  l'exercice  i887-88 
s'élevant  au  chiffre  égal  des  prévisions  de  recettes,  il 
y  a  équilibre  entre  les  uns  et  les  autres,  et  le  fonds  so- 
cial de  réserve  se  trouve  rester  ce  qu'il  était  au  '1^'"  mars 
1887,  soit  ii,52i  fr.  16  c.  somme  plus  que  suffisante 
pour  faire  face  aux  entreprises  nouvelles  ou  aux  en- 
couragements qui  paraîtraient  nécessaires  à  l'Associa- 
tion des  étuflos  gr'ocfjues. 

Les  nunnhics  da  la  commission  administrative  : 

Chassang.  —  Daiieste.  —  H.  Houssaye. 
Laperche.  —  Pesson.  —  Talbot. 

I.e   Trésorier  : 

J.-G.  Maonabal, 


SÉANCE   DU    5   MAI   1887 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR 

M.   GRÉARD 

PRÉSIDENT 


Messieurs, 

Je  n'ai  plus  le  droit  de  vous  apporter  le  discours 
de  séance  annuelle.  Que  pourrais-je  dire,  d'ailleurs,  que 
ne  vous  ait  dit  M.  le  Marquis  de  Saint-Hilaire  dans 
l'allocution  où  il  a  retracé  la  carrière  des  confrères 
que  nous  avons  perdus,  —  M.  Groiset  dans  le  rapport 
où  il  a  rendu  compte  des  travaux  que  vous  avez  récom- 
pensés ?  Je  me  garderai  bien  de  repasser  sur  leurs 
traces.  Je  voudrais  seulement,  en  quelques  mots,  vous 
remercier  et  m'excuser  :  vous  remercier  de  m'avoir 
appelé  à  la  présidence  de  votre  compagnie,  m'excuser 
de  l'avoir  si  imparfaitement  remplie.  Rappellerai-je  à 
ma  décharge,  qu'alors  que  je  croyais  avoir  le  temps 
de  m'affranchir  d'autres  obligations  pour  répondre  à 
votre  confiance,  j'ai  dû,  en  moins  de  trois  mois,  passer 
prématurément,  dans  votre  bureau,  du  troisième  rang 
au  premier  ?  Je  ne  vous  apprendrais  rien  non  plus  en 
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ajoutant  que  je  ne  m'appartiens  guère  :  une  lettre 
grandis  epistola,  une  audience  imprévue  qui  s'impose, 
un  appel  du  téléphone,  ce  nouvel  et  merveilleux  ins- 
trument de  correspondance  administrative,  si  com- 
mode pour  ceux  qui  font  les  questions,  si  exigeant  pour 
ceux  qui  ont  à  répondre,  sur  l'heure,  à  tout  le  monde, 
et  voilà  le  plan  d'une  journée  déconcerté  !  C'est  ainsi 
que  j'ai  été  empêché  de  m'associer  au  suprême  hom- 
mage que  vous  avez  rendu  à  la  mémoire  vénérée  de 
M.  Egger,  et  de  m'acquitter  des  derniers  devoirs 
envers  M.  Charles  Jourdain.  Le  jour  où  je  me  faisais 
une  fête  de  féliciter  M.  Croiset  de  son  élection  à 
l'Académie,  je  fus  arrêté  en  cheminât  obligé  de  retour- 
ner à  la  Sorbonne,  pour  vous  adresser  une  lettre  de 
regrets.  Il  ne  me  restait  plus  qu'à  faire  défaut  à  votre 
assemblée  générale,  et  cela  ne  m'a  pas  manqué.  A  vrai 
dire,  au  premier  moment,  j'en  éprouvai  une  sorte  de 
soulagement  :  il  était  clair  au  moins  devant  cette  per- 
sistance de  la  mauvaise  fortune,  que  ma  bonne  volonté 
ne  pouvait  être  mise  en  cause. 

Me  permeLtrez-vous  de  croire  que,  malgré  tout,  vous 
ne  vous  êtes  pas  trompés  en  me  donnant  une  place 
parmi  vos  consulaires  ?  J'étais  bien  des  vôtres,  avant 
d'avoir  vécu  de  votre  vie.  J'en  suis  plus  que  jamais 
aujourd'hui  que  j'ai  goûté  le  charme  ek  receuilli  le 
profit  de  votre  commerce.  Le  lien  par  lequel  vous 
m'avez  attaché  à  votre  Association  n'est  pas  seulement 
un  honneur  dont  je  suis  fier  :  j'y  voudrais  trouver, 
pour  les  intérêts  dont  vous  vous  êtes  constitués  les 
conservateurs,  une  force  morale  et  un  appui. 

Jamais  assurément  les  études  grecques  n'ont  été  en 
France  mieux  comprises  qu'aujourd'hui.  Restaurer 
les  textes,  retrouver  les  clefs  de  la  langue,  telle  avait 
dû  être  et  telle  avait  été  l'œuvre  des  savants  de  la  Re- 
naissance: œuvre  puissante,  œuvre  touchante  par  la 
passion  qui  Tinspirait,  mais  souvent  étroite,  aveugle, 
et  dans  laquelle  la  satibraclion  de  voir  revivre  l'image 
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d'un  monde  perdu  rendait  presque  indifférent  à  tout 
le  reste.  Puis  étaient  venus  les  premiers  interprètes, 
moralistes  et  poètes,  heureux  de  reprendre  partout 
leur  bien.  Dans  ce  trésor  recouvré  de  l'antiquité 
grecque  ou  latine,  (car  on  ne  séparait  guère  l'une 
de  l'autre),  ce  qu^'ils  cherchaient,  c'était  le  fond  éter- 
nel de  l'âme  humaine;  il  leur  suffisait  de  pouvoir 
emprunter  à  Homère  et  à  Virgile,  à  Sénèque  et  à  Plu- 
tarque  les  traits  de  l'homme  de  tous  les  temps.  Et  de 
citation  en  citation,  de  traduction  en  traduction,  l'i- 
mage, de  plus  en  plus  accommodée  à  la  mode  du  jour, 
avait  singulièrement  pâli.  Les  belles  infidèles  du  com- 
mencement du  XVII''  siècle  sont  des  chefs-d'œuvre  d'ex- 
actitude et  de  relief  auprès  de  ce  qu'étaient  devenues 
dans  les  analyses  du  Père  Brumoy,  si  judicieux  à  tant 
d'autres  égards,  la  rude  et  puissante  verve  d'Eschyle, 
latine  et  dramatique  dialectique  d'Euripide.  «  Entre  les 
emprunts  de  génie  de  Racine  et  les  banales  imitations 
de  Voltaire,  ne  semble-t-il  pas  que  le  fleuve  du  Léthé 
ait  passé  tout  entier,  «me  disait  un  jour  un  professeur 
d'Upsal,  non  sans  une  pointe  d'ironie  contre  le  goût 
français.  Même  au  xvii«  siècle,  on  n'étudiait  pas  l'an- 
tiquité pour  elle-même;  on  la  traitait  comme  fai- 
saient à  Rome  les  architectes  du  moyen-âge,  trans- 
formant les  monuments  du  paganisme  en  basiliques 
chrétiennes.  D'esprit  critique  aucun,  ou  une  critique  à 
rebours.  Les  lettrés  faisaient  la  part  de  ce  qui  était 
grec,  non  pour  s'attacher  à  le  comprendre,  mais  pour 
n'en  pas  tenir  compte  et  même  pour  le  corriger.  «  Je 
sais,  disait Saint-Evremond,  qu'il  y  a  en  poésie  certai- 
nes choses  éternelles,  pour  être  fondées  sur  un  bon 
sens,  sur  une  raison  ferme  et  solide  qui  subsistera  tou- 
jours ;  mais  il  en  est  peu  qui  portent  le  caractère  de 
cette  raison  incorruptible  :  celles  qui  regardaient  les 
mœurs,  les  affaires,  les  coutumes  des  vieux  grecs  ne 
nous  touchent  guère  aujourd'hui  ;  on  en  peut  dire  ce 
qu'a  dit  Horace  des  mots  :  elles  ont  leur  âge  et  leur  du- 
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rée  ».  C'était  la  règle.  M"^  Dacier  était  louée  d'avoir 
embelli  Homère,  un  air  moins  grec  ne  pouvant  servir 
qu'à  lui  procurer  un  accueil  plus  favorable.  La  Motte 
se  flattait  d'avoir  donné  du  piquant  à  l'Iliade  «  en  subs- 
tituant des  idées  qui  plaisent  aujourd'hui  à  d'autres 
idées  qui  plaisaient  du  temps  du  poète  ».  Et  comment 
lui  en  faire  un  reproche,  quand  Boileau  déclarait  lui- 
même,  qu'il  ne  s'était  pas  fait  faute  de  modifier  Longin, 
«  afin  de  donner  au  public  un  traité  du  sublime  qui  pût 
être  utile  »?  A  la  fin  du xviii^ siècle,  les  esprits  les  plus 
pénétrés  de  la  culture  classique  en  étaient  presque  à 
nier  qu'il  y  eût  un  peuple  où  se  fussent  conservés  les 
traits  de  la  race  hellénique.  «  Si  vous  aviez  vu, M.  de 
la  Harpe,  disait  en  1767  le  prince  de  Ligne,  annotant 
pour  son  usage  le  Cou?'s  de  littér-ature,  si  vous  aviez 
étudié  les  Grecs  comme  moi,  qui  ai  eu  des  affaires  de 
politique  à  traiter  avec  eux,  vous  sauriez  qu'ils  res- 
semblent aux  Anciens  »  ;  et  faisant  de  la  manière  dont 
nous  traitions  ces  Anciens  une  fine  et  juste  critique,  il 
écrivait  ailleurs:  t  J'ai  montré  à  des  Grecs  du  faubourg 
de  Pera,  de  l'Archipel,  et  à  des  femmes  jolies  et  ins- 
truites des  Boyards,  à  Yassi,  sachant  bien  le  français, 
parlant  le  grec  vulgaire  en  conversation,  mais  enten- 
dant le  littéraire  de  père  en  fils  :  ils  m'ont  tous  assuré 
que  c'était  tout  autre  chose,  et  qu'il  était  plaisant  de 
voir  en  France  des  querelles  sur  les  Anciens,  qui,  sur- 
tout en  poésie,  n'y  sont  pas  entendus.  G'cst  à  la  source 
qu'il  faut  aller  >. 

Ce  sera  la  marque  et  l'honneur  de  notre  temps  d'être 
allé,  dans  tous  les  ordres  d'étude,  à  la  source  et  d'en 
avoir  fait  jaillir  la  vie.  Des  sciences  nouvelles  se  sont 
fondées  ou  développées:  l'archéologie,  la  philologie,  la 
numismatique,  l'épigraphie  ;  et  en  môme  temps  qu'elles 
travaillaient  pour  elles,  elles  contribuaient  dans  un 
effort  commun  à  la  restauration  fidèle  de  l'antiquité. 
Sans  doute,  à  ne  regarder  que  le  caractère  général  des 
sentiments  et  des  pussions,    l'Ame   humaine  est  tou- 
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jours  et  partout  le  môme;  mais  les  sentiments  et  les 
passions  se  modifient  à  travers  les  âges,  suivant  les 
conditions  d'existence  des  peuples,  avec  les  mouve- 
ments divers  de  la  civilisation.  Ce  sont  ces  modifica- 
tions que  la  critique  moderne  s'efforce  de  ressaisira  la 
lumière  des  textes,  et  avec  l'aide  de  tous  les  souvenirs 
dont  le  sol  a  conservé  la  trace  ou  que  la  main  de 
l'homme  y  a  gravés  ;  ce  sont  les  mœurs,  les  idées,  les 
croyances,  c'estrâme  même  de  la  Grèce  que  nous  cher- 
chons en  Grèce  et  que  nous  retrouvons. 

Dans  ce  travail  de  rénovation  où  la  sûreté  du  goût 
s'associe,  en  une  si  juste  mesure,  à  l'exactitude  des  in- 
formations, vous  avez  depuis  vingt  ans  et  vous  prenez 
chaque  jour  davantage  une  place  considérable.  J'avais 
récemment  l'occasion  d'en  faire  la  remarque  :  aux  exa- 
mens du  doctorat  ès-lettres,  cette  pierre  de  touche  des 
fortes  études,  sur  cent  cinquante  candidats  qui  ont 
subi  l'examen  avec  succès,  quelques-uns  avec  éclat, 
dans  les  quinze  dernières  années,  plus  d'un  tiers  avait 
choisi  pour  l'un  de  leurs  sujets  ou  pour  leurs  deux  su- 
jets de  thèse,  des  recherches  sur  les  institutions  reli- 
gieuses, civiles  et  politiques  de  la  Grèce;  et  le  repro- 
che qu'on  est  tenté  de  leur  faire,  vous  le  savez,  ce  n'est 
plus  certes  de  transporter  chez  les  Anciens  nos  habi- 
tudes d'esprit,  ce  serait  plutôt  de  faire  revivre  les  cou- 
tumes des  Anciens  avec  un  tel  luxe  de  développements 
et  de  preuves,  qu'ils  seraient  parfois  surpris  eux- 
mêmes  d'avoir  dit  tant  de  choses  subtiles  et  savantes. 
Combien  nous  sommes  loin  du  temps  où,  dans  les 
restes  de  Tyrinthe,  on  ne  voyait  «  qu'un  petit  tas  de 
pierres  »  !  Or  cette  vaillante  et  enthousiaste  jeunesse 
appartient  à  votre  Association,  Messieurs.  Entre  l'É- 
cole d'Athènes  et  l'Institut,  vous  êtes,  pour  quelques- 
uns,  une  première  étape,  pour  tous,  un  lien.  Vous  ins- 
pirez, vous  encouragez,  vous  dirigez.  Explorateurs, 
philologues,  humanistes,  sont  sûrs  de  trouver  ici  pour 
uges  et  pour  guides  les  maîtres  dans  l'histoire  de  l'art, 
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dans  l'histoire  des  textes,  dan-s  l'histoire  des  sentiments 
et  des  idées:  MM.  Georges  Perrot,  Henri  Weil,  Jules 
Girard.  11  n'est  pas  une  période  de  l'hellénisme  où  vous 
n^ayez  contribué  à  porter  la  lumière,  depuis  l'antique 
Délos  rétablie  par  les  merveilleuses  investigations 
de  M.  HomoUe,  jusqu'aux  obscures  productions  de 
l'imagination  ou  de  la  science  du  moyen-âge,  remises 
au  point  par  les  traductions  et  les  commentaires  de 
MM.  Gougny,  Gidel  et  Tannery.  Cette  année  même, 
entre  autres  communications  pleines  de  saveur,  vous 
avez  entendu  d'intéressantes  dissertations  sur  un 
scoliaste  d'Aristote ,  Théodore  Prodrome  et  sur  la 
fable  de  Prométhée  dans  Eschyle.  Notre  nouveau  se- 
crétaire général,  après  avoir  pris  rang  parmi  les  lau- 
réats de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
nous  a  payé  sa  dette  de  bienvenue  par  une  ingénieuse 
et  solide  discussion  de  l'un  des  passages  les  plus  con- 
troversés du  discours  de  la  Couronne  j  M.  Croiset  vous 
a  donné  les  prémices  de  sa  belle  introduction  de  Thu- 
cydide, modèle  d'érudition  forte  et  discrète,  de  critique 
pénétrante,  de  lumineuse  exposition.  Même  dans  la  po- 
litique, si  je  puis  m'aventurer  sur  ce  terrain,  vous  avez 
vos  judicieux  et  brillants  interprètes  :  M.  Henri  Hous- 
saye  me  saura-t-il  mauvais  gré  de  revendiquer  ici,  à 
votre  honneur,  l'étude  qu'il  publiait  naguère  sur  les 
Grecs  depuis  te  traité  de  Berlin^  véritable  mémorandum 
où  la  sagesse  politique  des  vues  tempère  si  heureu- 
sement l'ardeur  généreuse  du  sentiment,  digne  en  tous 
points  de  l'École  libérale,  qui  aime  trop  la  Grèce  pour 
l'engager  dans  des  entreprises  téméraires,  mais  dont 
les  sympathies  éclairées  sont  toujours  prêtes  à  l'hono- 
rer comme  il  convient,  et  s'il  le  faut  à  la  défendre. 

Les  générations  que  nous  préparons  à  entrer  dans  la 

vie  seront-elles  en  mesure  de  soutenir  le  poids  de  cet 

héritage  de  labeur  et  de  savoir  ?  Que   faut-il   penser 

aujourd'hui  de  l'avenir  des  études  grecques  ?  «  Lu  plu- 

'^art  des  pièces  regardent  comme  absolument  perdu  le 
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temps  qu'on  oblige  leurs  enfants  de  donner  au  grec,  et 
ils  sont  bien  aises  de  leur  épargner  un  travail  qu'ils 
croient  également  pénible  et  inlructueux  ;  leur  argu- 
ment, c'est  qu'eux  aussi  ils  ont  appris  le  grec  dans  leur 
jeunesse  et  qu'ils  n'en  ont  rien  retenu  ».  Voilà  ce 
qu'écrivait  Rollin,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans,  avec 
une  bonhomie  malicieuse.  N'était-ce  qu'un  cri  d'alar- 
me ?  Quarante  ans  après,  le  Président  Rolland,  d'ac- 
cord avec  La  Ghalotais,  faisait  de  vains  efforts  pour 
replacer,  comme  il  disait,  «  la  langue  grecque  sur  le 
même  pied  que  la  latine  ».  En  1789,  Talleyrand  n'ins- 
crivait que  la  latine  dans  ses  programmes  d'enseigne- 
ment secondaire;  et  peu  après  la  latine  à  son  tour 
disparaissait.  L'histoire  ne  suit  jamais  le  même  cours, 
mais  elle  a  ses  avertissements.  Rollin  avait  le  juste 
sentiment  du  péril  qui  menaçait  le  grec  avec  le  reste, 
lorsqu'il  adjurait  les  professeurs  de  son  temps  de  ne 
pa3  céder  à  ce  torrent  qui  avait  déjà  presque  tout 
entraîné  :  «  L'Université,  ajoutait-il,  doit  se  regarder 
comme  responsable  au  public  de  ce  précieux  dépôt  qui 
lui  a  été  confié,  et  comme  chargée  de  conserver  à  la 
France  une  gloire  que  les  nations  voisines  semblent 
vouloir  nous  enlever  x>. 

Pour  parer  au  danger  qui  nous  presse  à  notre  tour 
que  propose-t-on?  Aux  yeux  de  certains  réforma- 
teurs la  question  est  bien  simple.  «  Un  jour  viendra, 
disait  l'abbé  de  Saint-Pierre  dans  une  de  ses  rêveries, 
que  nous  sentirons  que  nous  avons  moms  besoin  assu- 
rément de  savoir  le  grec  et  le  latin  que  le  malabardis  ou 
l'arabe  ».  Pour  eux,  ce  jour  est  venu.  Grâce  à  Dieu,  nous 
n'en  sommes  pas  encore  là.  La  France,  la  fille  aînée  de 
Tantiquité,  n'est  pas  à  la  veille  de  renier  ses  origines. 

Parmi  ceux  qui  protestent,  les  uns  estiment  que 
pour  sauver  l'étude  du  grec  dans  les  lycées,  il  suf- 
firait de  lui  donner  l'attrait  d'une  langue  vivante 
en  substituant  à  la  prononciation  introduite  par  les 
disciples    d'Erasme  la  prononciation  usitée   dans   les 
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écoles  d'Orient.  C'était,  il  y  a  un  siècle,  l'idée  du  prince 
de  Ligne.  C'était  aussi  le  sentiment  d'un  des  vôtres, 
Messieurs,  du  regretté  M.  d'Eichtal,  dont  la  notice  de 
M.  de  Saint-Hilaire  a  fixé  l'image  en  traits  si  saisis- 
sants et  si  aimables.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que 
M.  d'Eichtal  avait  défendu  son  système  devant  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  et  peu  s'en  était  fallu  qu'il  ne 
l'eût  fait  accepter.  J'étais  à  peine  à  cette  place  qu'il  me 
demandait  un  entretien  pour  m'expliquer  ses  vues;  et, 
quelques  jours  après,  je  prenais  avec  lui  une  première 
leçon.  Ai-je  profité  autant  qu'il  l'aurait  voulu?  Il  me 
semble  qu'il  ne  me  refuserait  pas  son  témoignage.  J'ai 
été  son  disciple  attentif,  reconnaissant,  convaincu. 
Mais  comment  ne  pas  lui  représenter  combien  il  serait 
difficile,  alors  que  la  place  est  déjà  si  étroitement  me- 
surée dans  les  classes  à  l'étude  du  grec,  d'ajouter  à 
l'enseignement  une  complication  de  plus?  Et  pouvais- 
je  lui  laisser  ignorer  surtout  que,  pour  être  excellente 
en  soi,  la  réforme  n'aurait  pas  la  vertu  d'arrêter  le  dé- 
clin ?  Le  grec  moderne  a  été  enseigné  pendant  plusieurs 
années  au  lycée  de  Marseille  ;  on  a  essayé  d'en  faire  une 
langue  d'affaires:  y  a-t-elle  retrouvé  son  crédit? 

D'autres  voudraient  la  sauver  en  l'efi'açant  du  pro- 
gramme des  études  secondaires  pour  la  rattacher  à 
l'enseignement  supérieur:  n'a-t-on  pas  pensé  du  même 
coup  à  faire  passer  dans  les  cadres  des  Facultés  une 
partie  de  la  rhétorique  et  la  philosophie!  C'est  une  er- 
reur à  nos  yeux  que  de  croire  qu'on  fortifiera  l'ensei- 
gnement supérieur  en  an'aiblissanl  l'enseignement  se- 
condaire. L'expérience  a  été  faite  dans  un  pays  voisin, 
du  grec  transféré  de  l'athénée  à  l'Université  et  l'on  sait 
ce  qu'il  lui  en  a  coiUé.  Il  y  a  un  premier  mécanisme 
des  idiomes  qu'il  faut  apprendre  de  bonne  heure,  alors 
que  l'intelligence  est  souple,  la  mémoire  docile:  c'est 
en  ce  sens  que  La  Bruyère  disait  qu'on  ne  saurait  char- 
ger l'enfance  do  trop  de  langues,  remettant  finement, 
comme  Hollin,  à  l'adolescence  l'usage  qu'on  en  doit  faire. 
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Mieux  avisés  à  notre  sens  sont  ceux  qui,  se  plaçant 
nettement  en  présence  de  la  société  moderne,  estiment 
que,  s'il  est  nécessaire  de  fortifier  les  études  classiques 
au  profit  de  ceux  auxquels  ne  manquent  ni  le  goût  ni 
le  temps  de  les  pratiquer,  une  place  doit  être  faite  à 
une  autre  forme  d'enseignement  secondaire  qui  pré- 
pare la  jeunesse  à  la  vie  active  par  des  voies  plus  cour- 
tes et  des  procédés  moins  raffinés.  A  la  suite  de  l'en- 
quête ouverte  en  Angleterre,  en  1863,  M.  Gladstown  le 
déclarait  avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté:  «  L'en- 
seignement classique  ne  peut  s'appliquer  dans  toute 
sa  plénitude  qu'à  la  petite  portion  de  la  jeunesse,  qui, 
chez  tous  les  peuples,  constitue  la  classe  des  hommes 
dont  l'éducation  est  complète  ».  Ne  parlons  plus  de 
classe,  si  l'on  veut;  aussi  bien  existe-t-il  encore  des 
classes  dans  un  pays  où  le  mérite  personnel  est  devenu 
la  règle  unanimement  acceptée  de  l'équité  sociale?  Mais 
reconnaissons  qu'à  des  besoins  divers  il  faut  des  satis- 
factions diverses,  et  que  persi'ster  à  assujettir  à  la 
même  discipline  d'études  des  jeunes  gens  qui  n'ont  ni 
les  mêmes  intérêts  ni  les  mêmes  visées,  c'est  les  affai- 
blir les  uns  par  les  autres,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
trouvant  dans  ce  régime  commun  l'aliment  qui  leur 
convient,  —  c'est  compromettre  pour  tous  le  fruit  de 
l'éducation  au  détriment  de  la  richesse  intellectuelle 
et  morale  du  pays. 

J'aime  à  placer  cette  grande  cause  sous  votre  patro- 
nage, persuadé  que,  quelles  que  puissent  être  en  tel  ou 
tel  point  les  divergences  de  vues,  nous  sommes  unis 
dans  la  résolution  d'assurer  à  l'éducation  classique, 
fondée  sur  la  connaissance  de  l'antiquité,  la  place  à  la- 
quelle elle  a  droit.  Un  des  hommes  distingués  que  nous 
venons  do  perdre,  M.  Leudet,  écrivait,  il  y  a  quelques 
mois,  à  celui  qui  l'avait  introduit  dans  votre  compagnie, 
M.  l'Inspecteur  général  Glachant:  «  Ne  devrait-on  pas 
créer  aussi  une  association  pour  Pencouragement  des 
études  latines?  »  C'est,  en  effet,  par  le  concours  de  tou- 
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tes  les  volontés  éclairées  et  fortes  que  nous  pouvons 
espérer  de  sauver  ce  qui  nous  est  cher.  Je  voudrais 
pour  moi  qu'aucune  réforme  de  notre  enseignement  ne 
fût  portée  devant  les  assemblées  souveraines,  sans  avoir 
été  parmi  vous  l'objet  d'une  de  ces  libres  controverses 
qui  protitent  tant  à  l'élaboration  des  questions  de  con- 
duite pédagogique  et  de  méthode.  Et  je  regarde  comme 
un  bon  présage  le  bonheur  qui  m'est  échu  de  remettre 
les  pouvoirs  de  la  présidence  au  maître  éminent,  que 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  choisi 
pour  son  mandataire  au  Conseil  supérieur  de  l'Instruc- 
tion publique,  au  représentant  le  plus  autorisé  des 
traditions  deTatticisme,  M.  Jules  Girard. 


SOUSCRIPTION  PERMANENTE 


POUR    ]A    PUBLICATION 


DES   MONUMENTS   GRECS 


Nos  confrères  sont  témoins  des  sacrifices  que  nous  faisons  depuis  1872 
()our  mettre  chaque  année  sous  leurs  yeux  quelques  beaux  ouvrages  de 
Part  grec,  dont  les  reproductions,  exécutées  par  des  artistes  habiles, 
ont  obtenu  le  suffrage  de  tous  les  connaisseurs.  Malgré  les  dépenses 
qu'entraînent  toujours  les  publications  de  ce  genre,  le  Comité  de  l'As- 
sociation désire  que  les  fascicules  de  nos  Monuments  grecs  puissent 
toujours  être  envoyés,  comme  l'Annuaire,  à  tous  les  Membres  de  l'As- 
sociation, sans  aucun  changement  dans  le  prix  de  la  cotisation  an- 
nuelle de  10  francs. 

En  conséquence,  le  Comité  a  résolu  de  s'adresser  à  la  générosité 
déjà  éprouvée  des  Membres  de  l'Association,  et  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion permanente  et  toute  volontaire,  à  l'effet  de  former  peu  à  peu  un 
fonds  de  réserve  pour  le  dessin  et  la  gravure  des  planches.  Il  recom- 
mande vivement  cette  souscription  à  tous  ceux  de  nos  confrères  qui 
s'intéressent  au  développement  de  cette  partie  de  notre  œuvre. 

Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 

Art.  1"".  —  La  souscription  pour  les  Monuinents  grecs  est  fixée  au 
minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

Art.  2.  —  Les  souscripteurs  recevront  le  titre  de  Membres  fonda- 
teurs pour  les  Monuments  grecs;  leurs  noms  formeront  une  lis  le  à 
part,  qui  sera  imprimée  sur  la  couverture  de  chaque  fascicule  de  notre 
publication  archéologique. 

Art.  3.  —  S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils  seront 
indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la  souscription 
aura  été  renouvelée. 

Art.  4.  —  Les  souscriptions  qui  dépasseraient  le  chiffre  de  100  francs 
seront  naturellement  l'objet  d'une  mention  spéciale  dans  le  rapport 
annuel  du  trésorier  et  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

Art.  5.  —  L'argent  produit  par  les  souscriptions  formera  un  fonds 
de  réserve,  dans  lequel  on  ne  pourra  puiser  que  sur  une  demande  de 
la  Commission  archéologique  et  sur  un  vote  favorable  du  Comité. 

LE  COMITÉ  DE  L'ASSOCIATION. 

Nota.  —  Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  M.  Magnabal,  tréso- 
rier, 22,  rue  de  Saint-Cloud,  à  Clamart,  près  Paris. 
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I 
MÉMOIRES  ET  NOTICES 


NOTICE 


SUR  LES  SERVICES  RENDUS  A  LA  GRÈCE  ET  AUX  ETUDES  GRECQUES 
Par  m.  GUSTAVE  D'EIGHTHAL 


PAR 


LE  M'"^  DE  Queux  de  Saint-Hilaîre 


M.  Gustave  d'Eichihal,  que  l'Association  pour  l'eri- 
couragementdes  études  grecques  en  France  a  perdu,  il 
y  a  quelques  mois  (1),  a  rendu  à  la  Grèce  et  aux  Etudes 
grecques  des  services  trop  importants  pour  que  nous 
ne  croyions  pas  de  notre  devoir  de  leur  consacrer  une 
mention  particulière. 

11  ne  saurait  cependant  entrer  dans  notre  pensée 
de  rappeler  ici  tous  les  travaux  entrepris  et  menés  à 
bonne  lin  par  notre  conl'rère  :  son  ardeur  à  Pétude  et 
son  étonnante  activité  se  sont  portées  sur  des  sujets 
bien  divers,  en  apparence  du  moins,  car  ils  étaient  tous 
unis  dans  son  esprit  par  le  môme  lien  philosophique, 


(1)  Cette  notice  a  été  lue  à  l'Association  pour  rencouragement  des 
études  grecques  en  France,  dans  les  «fiances  des  mois  do  Décembre 
1880,  Janvier  et  Mars  1887. 
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2  Mis  DE  QUEUX  DE  SAINT-HlLAIilE. 

religieux  cL  politique,  et.  il  ne  nous  serait  pas  possible 
d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  ce  vaste  ensemble. 

Nous  voulons  seulement  nous  arrêter  sur  deux  épo- 
ques de  sa  longue  vie,  bien  éloignées  l'une  de  l'autre 
par  les  dates,  en  réalité  se  rattachant  logiquement  l'une 
à  l'autre  :  le  voyage  et  le  séjour  que  M.  d'Eichthal  fit 
en  Grèce,  du  31  septembre  1833,  au  mois  de  juillet 
1835;  le  philhellénisme  ardent  qui  en  fut  la  conséquence 
et  qui  s'est  manifesté  de  deux  façons,  l'une,  un  peu  chi- 
mérique peut-être  par  l'idée  de  faire  reconnaître  la  lan- 
gue grecque  comme  langue  universelle  (à  vrai  dire,  cela 
eût  mieux  valu  que  le  Volapûck,  ou  la  langue  des  chif- 
fres) ;  l'autre  essentiellement  pratique  et  utile  à  la- 
quelle son  nom  est  désormais  attaché,  la  fondation  de 
l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grec- 
ques en  France.  Un  des  fils  de  notre  confrère,  M.  Eu- 
gène d'Eichthal,  qui  fait  lui-même  partie  de  notre 
compagnie,  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
M.  Bikélas  ainsi  qu'à  la  nôtre,  avec  une  confiance  et 
un  empressement  dont  il  est  de  notre  devoir  de  le  re- 
mercier publiquement  ici,  les  notes  de  voyage,  les 
carnets  et  les  correspondances  de  son  père  pendant 
ce  voyage  en  Orient.  M.  Bikélas  en  a  tiré  le  sujet 
d'instructifs  articles  qui  ont  paru,  cette  année,  en  grec, 
dans  plusieurs  numéros  de  V%a^ia.  Il  a  extrait  de  ces 
cahiers  et  de  ces  correspondances  ce  qui  lui  semblait 
plus  particulièrement  de  nature  à  intéresser  les  Grecs; 
nous  y  prendrons,  de  notre  côté,  ce  que  nous  croi- 
rons devoir  intéresser  les  Français  et  nos  confrères  de 
TAssociation.  Mais  avant  de  parler  de  ce  voyage  et  de 
ce  séjour  en  Grèce,  qui  n'a  été,  h  proprement  parlef 
qu'un  épisode  dans  la  vie  de  M.  d'Eichthal,  il  nous 
faut  rappeler  brièvement  les  principaux  événements 
de  cette  vie,  jusqu'à  ce  moment.  C'est  ce  que  nous 
ferons  à  l'aide  des  notes  mêmes  de  M.  d'Eichthal 
auquel,  selon  notre  coutume,  nous  chercherons  tou- 
jours à  laisser  la  parole. 


SERVICES  RENDUS  A  LA  GRECE  PAR  M.  G.  D'EICHTHAL.      :^ 

M.  Gustave  d'Eichthal  est  né  le  S'a  mars  1804,  à  Nancy, 
de  parents  Israélites.  Son  grand'père  était  banquier 
à  Munich.  Son  père,  peu  avant  sa  naissance,  était  venu 
s'établir  à  Nancy. où  il  se  fît  naturaliser  français.  Les 
plus  lointains  souvenirs  de  M.  d'Eichthal  remontaient 
à  1808.  Il  se  rappelait  qu'à  l'âge  de  quatre  ans,  il  lisait 
avec  plaisir  les  œuvres  de  M.  de  Berquin;  que,  plus 
tard,  à  sept  ans,  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  de  ses 
cousins,  il  avait  fait  à  la  mère  désolée  un  discours 
pour  lui  prouver  qu'il  était  bien  que  son  fils  fût  mort, 
et  que  la  vie  ne  valait  pas  la  peine  que  l'on  vécût. 

Il  était  tout  jeune  encore  lorsque  sa  famille  quitta 
Nancy  pour  venir  s'établir  à  Paris,  où  il  fut  mis  en 
pension  chez  M.  Lecomte  qui  conduisait  ses  élèves 
au  collège  Henri  IV.  En  1817,  sa  mère,  en  se  conver- 
tissant au  catholicisme  y  convertit  aussi  son  fils  qui 
avait  alors  treize  ans  et  faisait  sa  quatrième. 

En  1822,  le  jeune  d'Eichthal  se  préparait  aux  exa- 
mens de  l'Ecole  polytechnique,  auxquels,  du  reste,  il 
renonça  plus  tard  à  se  présenter.  Gomme  répétiteur  de 
mathématiques,  on  lui  avait  donné  Auguste  Gomte  qui 
attira  son  esprit  du  côté  de  la  philosophie  positive  en 
l'entretenant  des  travaux  qu'à  cette  époque  il  faisait  de 
concert  avec  Saint-Simon.  On  sait  que,  moins  de  deux 
années  plus  tard,  Auguste  Comte  se  sépara  avec  éclat 
de  Saint-Simon.  Lorsque  les  deux  collaborateurs  se 
brouillèrent,  en  1824,  M.  d'Eichthal  fut  le  premier  con- 
fident des  griefs  de  son  maître.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
pourtant  de  se  laisser  séduire  par  la  doctrine  Saint- 
Simonienne  à  laquelle  il  se  rallia  en  1829.  Avant  cette 
date  il  fit  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
quelques  années  d'apprentissage  commercial  pendant 
lesquelles  il  entretint  avec  Auguste  Comte  une  corres- 
pondance suivie  dont  une  partie  a  été  publiée  par 
M.  E.  Littré,  dans  sa  vie  d'Auguste  Comte.  A  son  re- 
tour, il  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des  apôtres  les  plus 
actifs  de  l'Ecolo  Saint-Simoniennc. 
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Il  n'entre  pas  dans  noire  sujet  de  présenter  ici  un 
résumé,  môme  succinct,  de  ce  que  fut  cette  doctrine  de 
Saint-Simon  :  nous  reconnaissons  d'ailleurs  volontiers 
toute  notre  incompétence  en  pareille  matière,  et  nous 
nous  bornons  à  renvoyer  ceux  que  ces  questions  peuvent 
intéresser,  et  qui  n'auraient  pas  le  courage  d'entre- 
prendre la  lecture  des  cinquante  volumes  de  docu- 
ments, publiés  de  1865  à  1878,  par  les  exécuteurs  tes- 
tamentaires d'Enfantin,  aux  remarquables  travaux  de 
M.  G.  Hubbard  (Saint-Simon,  sa  vie  et  ses  timvaux^ 
Paris  Guillaumin  1857)  ;  de  M.  Paul  3 anel  S aintSùnon 
et  le  Saint-Simonisme,  cours  professé  à  l'Ecole  des  scien- 
ces politiques,  1878  (Germer-Baillière),  et  aux  articles 
de  MM.  L.  Reybaud  et  Ad.  Franck  sur  les  doctrines 
socialistes,  en  exprimant  notre  sincère  regret  que  la 
mort  n'ait  pas  permis  à  M.  G.  d'Eichthal  de  mettre  la 
dernière  main  à  une  étude  approfondie  qu'il  avait, 
pendant  les  dernières  années  de  sa  laborieuse  exis- 
tence, entrepris  d'écrire  sur  Saint-Simon  et  l'Ecole 
Saint-Simonienne. 

Cependant,  comme  le  Saint-Simonisme  a  tenu  une 
grande  place  dans  la  vie  de  M.  d'Eichthal,  il  nous 
semble  nécessaire,  en  même  temps  qu'intéressant,  de 
faire  connaître  ce  qu^était  à  cette  époque,  pour  ce 
jeune  homme  ardent,  enflammé  des  généreuses  aspi- 
rations de  1830,  cette  doctrine  si  peu  et  si  mal  con- 
nue aujourd'hui.  Heureusement  pour  nous,  M.  d'Eich- 
thal a  eu  l'occasion,  et  une  occasion  solennelle,  de  faire 
sa  profession  de  foi. 

On  sait  que,  dès  le  mois  de  janvier  1832,  des  pour- 
suites judiciaires  furent  commencées  contre  l'Ecole 
de  Ménilmontant,  et  que  ses  principaux  chefs  furent 
cités  en  cour  d'assises.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  directe- 
ment mis  en  cause,  M.  d'Eichthal  n'abandonna  pas  ses 
amis  et  plaida  avec  beaucoup  de  chaleur,  d'éloquence, 
et  une  véritable  élévation  de  pensée,  leur  défense  de- 
vant la  cour  et  le  jury. 
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Répondant  à  un  paragraphe  de  Faccusation,  il  di* 
sait  : 


a  On  nous  a  dit  que  nous  ferions  bien  de  nous  retirer  cha- 
cun dans  notre  famille  pour  y  reprendre  nos  fonctions  de 
l'ancien   monde,  pour   y  redevenir    négociants,  médecins, 

ingénieurs Mais,  Messieurs,  nous  étions  autrefois  dans 

nos  familles,  nous  exercions  ces  diverses  professions  ;  il  y  a 
quelque  chose  qui  nous  les  a  fait  quitter,  comment  pour- 
rions-nous y  revenir?  Oui!  cette  vie  mesquine,  cette  vie 
étroite,  cette  vie  sans  poésie  était  pour  nous  un  insuppor- 
table fardeau,  nous  rêvions  quelque  chose  de  mieux,  quel- 
que chose  de  grand  qui  fût  à  notre  hauteur.  Nous  n'avons 
plus  les  joies  du  guerrier;  nous  n'avons  plus  de  croisade  à 
faire,  de  nouveau  monde  à  découvrir  ;  le  temps  même  est 
passé  des  expéditions  napoléoniennes  ;  nous  n'avons  plus  ni 
solennités,  ni  temples,  ni  tournois,  ni  chants,  ni  fêtes.  La  vie 
est  terne  et  monotone  aujourd'hui  et  Dieu  a  mis  dans  le  cœur 
de  beaucoup  d'hommes  une  énergie  qui  ne  peut  se  ployer  à 
cette  contrainte.  Nous  avons  cependant  été  plus  heureux  que 
beaucoup  d'autres,  car  beaucoup  sont  réduits  à  chercher  dans 
des  joies  désordonnées  un  aliment  à  l'activité  brûlante  qui  les 
remplit  :  nous,  nous  avons  rencontré  un  homme  qui,  nous 

appelant  à  lui,  nous  a  révélé  une  vie  nouvelle Or  toutes 

ces  vies  ne  font  plus  qu'une  même  vie;  nos  destinées  sont 
communes,  nous  sentons  que  nous  sommes  appelés  à  faire 
ensemble  une  chose  glorieuse,  sainte,  divine;  comment  donc 
ce  lien,  que  vous  n'avez  pas  formé,  pouvez-vous  avoir  droit 
ou  puissance  de  le  dissoudre  (i)  ?  » 

Malgré  ces  éloquentes  paroles  et  les  plaidoiries  de 
MM.  Michel  Chevalier,  Barrault,  Duveyricr,  etc.,  on 


(1)  Œuvres  de  Saint-Simon  et  d'Enfantin  et  notices  historiques, 
publiées  par  les  exécuteurs  testamentaires  d'Enfantin,  Paris,  Leroux, 
1878,  tome  47».  —  Procès,  pages  41M  et  425.  —  Du  reste  toute  la  plai- 
<loirio  de  M.  d'Kiclitlml  om  h  lire  (pnges  405  ù.  427}. 
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sait  quo  co  procès  se  termina  par  une  condamnation 
qui  entraînait  forcément  la  dissolution  de  la  Société 
ou  plutôt,  comme  on  disait  alors,  de  la  famille  Saint- 
Simonienne.  Ses  membres  se  dispersèrent;  les  uns 
partirent  pour  l'Orient;  ils  allèrent  en  Egypte,  en  Asie- 
Mineure,  en  Algérie  ;  M.  d'Eichthal  partit  pour  l'Italie 
et  do  là  pour  la  Grèce. 

Il  quitta  Paris  à  la  fin  de  1833;  le  4  décembre,  il 
était  à  Genève.  De  Genève,  il  se  rendit  en  Italie  par 
Ghambéry  et  le  Mont-Cenis  oîi  il  rencontra  son  ancien 
camarade  de  collège,  M.  P.  de  Lesseps,  chargé  de  dé- 
pêches pour  Rome.  Après  quelques  semaines  pas- 
sées à  Turin,  Gènes,  Florence,  Pise  et  Livourne,  il 
partit  en  voiturin  pour  Piome  où  il  séjourna  pendant 
près  de  deux  mois. 

Tout  en  se  livrant  à  la  contemplation  des  ruines  et 
des  splendeurs  de  la  Ville  Eternelle,  M.  d'Eichthal 
étudiait  l'Italie  et  la  jugeait  en  économiste  et  en  politi- 
que. Voici  quelques  extraits  d'une  lettre  datée  de 
Rome,  12  mars  1833. 

e  Tu  me  demandes,  dit-il  à  son  correspondant,  si  je  n'ai 
rien  à  te  dire  sur  les  faits  vivants  de  l'Italie?  Non,  mon  ami, 
car  l'Italie  ne  vit  pas.  Il  y  a  ici  un  silence  de  tombeau  et  il 
est  bien  difficile  de  distinguer  les  étincelles  de  vie  nouvelle 
qui  courent  et  s'agitent  sous  cette  cendre.  L'Italie,  depuis 
cinquante  ans,  a  produit  de  grands  musiciens  ;  les  papes  ont 
fondé  des  musées  dans  lesquels  ils  ont  recueilli  les  monu- 
ments des  religions  déchues,  les  dépouilles  des  temps  païens 
et  chrétiens;  ils  avaient  cette  dette  à  payer  au  passé.  Du  reste, 
depuis  cinquante  ans,  excepté  Goldoni  et  Alûeri,  je  ne  connais 
pas  ici  un  nom  célèbre,  si  ce  n'est  le  Corse  Bonaparte.  Quel- 
ques idées  de  libéralisme  grec  et  romain  fermentent  dans  les 
têtes  de  la  jeune  bourgeoisie,  surtout  dans  la  Romagne,  mais 
elles  n'ont  pas  de  racines  dans  le  peuple  vraiment  dit. 

L'Italie,  pour  vivre,  semble  avoir  besoin  de  deux  choses  : 
Le  culte  de  la  femme  et  le  contact  de  f  Orient.  Parmi  le  peuple 
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aujourd'hui  encore,  le  culte  de  la  madone  est  tout  puissant  ; 
elle  est  celle  dont  l'intercession  calme  toutes  les  colères  de 
Dieu  et  obtient  toutes  les  prospérités.  Un  serment  peut  se  vio- 
ler, mais  jamais  celui  fait  devant  la  madone;  un  blasphème 
est  permis,  mais  jamais  contre  la  madone.  Dans  toutes  les 
boutiques  de  Rome,  sans  exception,  une  lampe  brûle  conti- 
nuellement devant  une  image  de  la  madone. 

a  Yoilà  pour  ce  qui  est  du  culte  de  la  femme,  et  Corinne 
rappelle  quelles  destinées  la  prophétesse  de  notre  siècle  avait 
pressenties  pour  la  femme  en  Italie.  Tu  vois  aussi  ce  que 
nous  avons  à  lui  donner  sous  ce  rapport;  parlons  maintenant 
de  l'Orient. 

a  C'est  par  son  contact  avec  l'Orient,  comprenant  encore 
l'Afrique  sous  cette  dénomination,  que  l'Italie  s'est  dévelop- 
pée de  tout  temps,  soit  par  la  guerre,  soit  par  le  commerce. 
Dans  l'antiquité,  il  y  eut  Garthage,  la  Grèce,  la  Syrie  et  le 
Pont.  Au  Moyen-Age,  il  y  eut  le  commerce  du  Levant  et  les 
guerres  des  Croisades. 

oc  La  bataille  de  Lépante  et  la  découverte  de  la  route  aux 
Indes,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  ôtèrent  à  l'Italie  ce 
frottement  qui  faisait  sa  vie,  et,  depuis,  elle  n'a  pas  cessé  de 
décliner. 

«  Aujourd'hui,  les  événements  d'Afrique  et  de  Turquie,  en 
ramenant  le  mouvement  dans  ces  contrées,  vont  réveiller  llta- 
lie,  surtout  si,  comme  cela  est  probable,  le  commerce  des 
Indes  reprend,  par  la  mer  Rouge  et  Alexandrie,  son  cours  na- 
turel. 

a  Cet  événement,  s'il  a  lieu,  diminuera  au  profit  de  la 
France  et  des  puissances  méridionales,  la  domination  mari- 
time exclusive  de  l'Angleterre,  et  ainsi  se  troavera  encore 
vérifiée  une  des  vues  dont  nous  nous  sommes  si  souvent  en- 
tretenus. 

«  C'est,  je  crois,  par  un  mouvement  commercial  et  industriel 
que  la  régénération  de  l'Italie  doit  commencer.  Cette  activité 
qui  créa  autrefois  les  richesses  de  Gènes,  do  Pise,  do  Florence, 
do  Venise,  et  amena  comme  conséquence  le  grand  développe- 
ment des  Beaux-Arts  au  xv°  siècle,  doit  se  reproduire  quoique 
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peut-être  sur  d'autres  points.  Les  symptômes  de  ce  mouve- 
ment sont  déjà  perceptib'es;  mais  je  dois  remettre  à  une  au- 
tre fois  de  t'en  parler... 

«  Il  faut  bien  t'imaginer  que  Rome  n'est  qu'une  bonne 
ville  bourgeoise,  plus,  des  ruines,  des  musées  et  des  calot- 
tes... 

tt  Le  peuple,  six  mois  de  l'année  y  vit  de  misère,  et  six  au- 
tres mois,  les  fièvres  y  régnent.  H  y  a  toujours  foule  aux  bu- 
reaux de  loterie.  La  porte  reste  ouverte;  on  entre,  on  sort 
sans  se  cacher.  Les  femmes,  même  les  bourgeoises,  ne  savent 
souvent  pas  lire,  par  précaution  contre  les  mauvais  livres. 

a  Les  étrangers  sont  ici  au  milieu  des  Italiens  à  peu  près 
comme  les  Anglais  au  milieu  des  Hindous.  Je  n'ai  encore 
rencontré  personne  qui  fût  lié  avec  les  Italiens.  C'est  dans 
ses  ruines,  dans  ses  monuments,  dans  ses  montagnes  et  sa 
mer  qu'est  aujourd'hui  la  gloire  de  l'Italie  quoique  son  espé- 
rance soit  ailleurs.  Mais  je  n'ai  pas  encore  pu  parcourir  les 
montagnes  de  Rome  et  leurs  belles  populations,  dans  lesquel- 
les vit  encore  dans  toute  sa  force  le  génie  italien.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  combien 
cette  lettre  semble  prophétique  sur  plusieurs  points, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  percement  du  canal  de 
Suez  et  le  commerce  et  les  relations  avec  l'Orient  et 
la  terre  d'Afrique,  ni  de  signaler  l'étonnante  péné- 
tration de  ce  jeune  homme  de  25  ans. 

En  quittant  Rome,  M.  d'Eichthal  alla  passer  cinq 
mois  à  Naples. 

«  C'est,  dit-il  dans  une  lettre  à  Duveyrier,  c'est  un  pays 
de  jouissance  sans  travail,  d'abondance  sans  culture,  de 
gaieté  sans  mélancolie.  C'est  le  pays  du  Rococo  et  de  Polichi- 
nelle qui  en  sont  sortis  l'un  et  l'autre...  pays  qui  demande  à 
travailler  et  qui  se  moralisera  par  l'industrie...  J'ai  beaucoup 
habité  Castellamare  et  Sorrente  aux  bois  de  châtaigniers,  d'o- 
liviers, de  mûriers,  de  citronniers,  d'orangers,  d'amandiers, 
de  vignes,  de  tous  les  arbres  imaginables,  et  j'ai  gravi  trois 
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fois  le  monte  Sant^Angelo  qui  domine  les  golfes  de  Salerne, 
de  Napies,  de  Gaëte,  jusqu'à  une  distance  de  soixante  lieues 
de  côtes.  » 

Mais  malgré  les  enchantements  du  golfe  de  Napies, 
qui  exerçait  sur  cette  vive  nature  son  attrait  accou- 
tumé, M.  d'Eichthal  comprit  qu'il  ne  trouverait  pas 
l'emploi  de  son  activité  en  Italie,  et  il  prit  la  résolu- 
tion d'aller  en  Grèce. 

La  Grèce,  à  cette  époque,  venait  de  sortir  écrasée, 
ruinée,  ravagée,  mais  resplendissante  d'une  auréole  de 
gloire,  de  son  héroïque  révolution  de  1821.  Au  prix  de 
dix  années  de  luttes  épiques,  elle  avait  réussi  à  recon- 
quérir son  indépendance.  Après  bien  des  essais  mala- 
droits ou  infructueux,  l'Europe  était  enfin  parvenue  à 
lui  donner  un  roi,  non  pas  même  un  roi,  mais  un  en- 
fant de  quinze  ans,  un  étranger,  soumis  à  un  conseil 
de  régence  composé  d'étrangers  comme  lui  et  qui 
gouvernait  en  son  nom  et  à  sa  place.  On  comprend 
aisément  l'intérêt  que  dut  inspirer  cette  nation  héroï- 
que et  infortunée,  à  une  âme  aussi  ardente  et  aussi 
chevaleresque  que  celle  de  M.  d'Eichthal. 

Le  22  septembre  1833,  après  avoir  attendu  quelques 
jours  son  ami,  Victor  Lanjuinais,  il  s'embarquait  pour 
la  Grèce. 

Arrivé,  le  25  au  matin,  à  Otrante,  il  fit,  deux  jours 
après,  pendant  une  promenade  sur  la  côte,  une  chute 
terrible,  du  haut  d'un  rocher  et  faillit  se  briser  le 
crâne.  Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  cependant  de 
quitter  Otrante,  le  30  septembre  ;  le  2  octobre,  à 
2  heures,  il  était  à  Gorfou. 

€  En  arrivant  à  Gorfou,  écrit-il,  à  la  vue  des  Grecs,  je  sen- 
tis une  transition  complète,  un  nouveau  monde.  La  pre- 
mière personne  que  je  vis,  fut  un  vieux  Grec,  couché  dans  sa 
barque,  le  front  rasé,  les  cheveux  tombants  on  arrière,  le  fez 
sur  la  tête  et  fumant  sa  pipe.  » 
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La  lettre  suivante,  de  Corfoii,  porte  la  date  du  5  oc- 
tobre 1833. 

•  a  L'opinion  publique  est  ici  très  défavorable  au  nouveau 
gouvernement  de  la  Grèce  ;  mais  Corfou  était  la  patrie  de 
Capo  d'Isiria;  elle  a  gardé  une  jalousie  profonde  contre  son 
successeur  et  un  penchant  décidé  pour  la  Russie.  Tous  les 
bruits  répandus  ici,  doivent  être  accueillis  avec  beaucoup  do 
ménagement. 

«  La  Régence,  dit-on,  s'est  aliéné  l'opinion  publique  en 
renvoyant,  sans  même  un  certificat  de  service,  les  anciens 
pallicares,  en  dissolvant  la  flotte  dont  les  matelots  sont  au- 
jourd'hui au  service  de  Méhémet-Ali,  en  maintenant  les  con- 
fiscations prononcées  contre  des  particuliers  grecs  par  les 
derniers  pachas,  en  laissant  le  Roi  catholique,  sans  même  faire 
espérer  que  ses  successeurs  prendraient  la  foi  nationale,  en 
ayant  la  maladresse  impertinente  de  promettre  aux  Grecs,  par 
proclamation,  que  leur  religion  serait  protégée.  Enfin  on  dit 
que  madame  d'Armansperg  porte  à  Nauplie  l'étiquette  d'une 
cour  allemande  et  refuse  de  recevoir  les  bourgeoises  ;  que  les 
Bavarois  s'y  prennent  le  plus  maladroitement  du  monde  avec 
les  Grecs  qui  se  vantent  hautement  de  leur  apprendre  à  vivre 
un  de  ces  jours,  en  les  mettant  à  la  porte,  etc. ,  etc.  11  faudra 
vérifier,  sur  les  lieux,  ce  que  valent  tous  ces  on-dit  ;  mais  ce  qui 
me  paraît  malheureusement  trop  certain,  d'après  l'unanimité 
des  opinions,  c'est  que  le  retrait  soudain  de  nos  troupes,  en 
ôtant  au  gouvernement  l'appui  de  la  force  et  du  drapeau  de  la 
France,  et  le  laissant  avec  1,800  hommes  de  troupes  disponi- 
bles, l'a  mis  dans  une  situation  extrêmement  critique. 

«  Les  routes  ne  sont  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  aussi  mauvaises 
qu'on  l'a  prétendu.  Un  négociant  de  Zante,  M.  Nevil,  a  été 
arrêté,  il  y  a  trois  semaines,  à  4  lieues  de  Nauplie.  Mais  il 
est  faux  qu'il  ait  été  tué,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  (on  a  même 
dit  que  c'était  Rothschild),  il  n'a  été  que  volé.  Deux  hommes, 
qui  l'escortaient,  ont  été  tués;  mais  il  paraît  que  c'étaient 
d'ex-voleurs  transfuges.  — •  L'assassin  vient  d'écrire  àNevil,  à 
Zante,  pour  lui  offrir  de  tout  restituer,  s'il  voulait  lui  permet- 
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tre  de  venir  à  Zante  sans  l'inquiôter.  Il  se  trouve  serré  de  près 
par  le  gouvernement  et  les  familles  des  victimes. 

«(  Plus  je  m'approche  de  la  Grèce,  et  plus  je  me  sens  affermi 
dans  l'idée  que  j'y  pourrai  faire  quelque  chose.  J'en  ai  causé 
avec  Lanjuinais,  et  à  ce  sujet,  l'idée  de  prendre  du  service, 
(au  moins  comme  officier),  s'est  présentée  de  nouveau. 
Victor  est  tombé  d'accord,  que  telles  circonstances  pouvaient 
se  présenter  qui  rendissent  la  chose  très  raisonnable,  et  bien 
qu'elle  me  paraisse  à  moi-même,  dans  ce  moment-ci,  peu 
probable,  j'aurais  besoin  que  mon  père  me  donnât  carte 
blanche  pour  choisir  tous  les  moyens  qui  pourraient  le  mieux 
me  conduire  à  mon  but.  Je  regrette  qu'en  ce  moment,  le  temps 
me  presse  et  ne  me  permette  pas  de  développer  mieux  ma 
pensée;  mais  enfin,  VuHliié  d'une  épaulette  est  claire,  et  je 
serais  bien  aise  que  mon  père  m'écrivît  de  manière  à  autori- 
ser ma  demande,  si  je  la  faisais. 

«  Un  biUiment  grec,  arrivé  ici,  il  y  a  deux  jours,  a  confirmé 
la  nouvelle  reçue  à  Naples,  de  l'insurrection  de  Gonstantinople, 
de  la  retraite  du  Sultan  à  Brousse,  etc. 


Voici  une   autre    lettre   datée  de    Gorinthû,  8  octo- 
bre i883  et  adressée  h  sa  mère  : 


«  Tu  ne  pensais  guère,  ma  bonne  maman,  lorsque,  dans  ta 
jeunesse,  tu  te  passionnais  pour  la  Grèce,  que  dans  une  qua- 
rantaine d'années,  un  de  tes  fils  irait  voyager  par  ces  pays-là, 
tout  aussi  tranquillement  qu'on  va  de  Paris  à  Nancy,  sauf  la 
distance,  qui,  étant  de  six  cent  lieues  et  plus  avec  les  détours, 
ne  laisse  pas  d'être  encore  par  le  temps  actuel,  assez  respecta- 
ble. La  chose  ne  laisse  pas  de  me  paraître  à  moi-même,  quand 
j'y  songe,  assez  extraordinaire,  et  il  faut  tout  ce  qui  s'est  passé 
de  singulier  dans  ma  propre  vie,  et  de  par  le  monde,  depuis 
dix  années  et  plus,  pour  que  je  sois  arrivé  jusqu'ici.  Il  a  fallu 
que  l'avènement  du  roi  Othon  y  appalriât  en  quelque  sorte, 
ma  famille,  et  d'autre  part,  que  ma  fureur  do  courir  après  le 
bon  et  le  beau,    m'empêchât  jusqu'à   présent   do    me    fixer 
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ailleurs.  Ici  donc,  j'espère  trouver  réunis  et  le  bonheur  de 
famille  et  l'autre. 

«  Ma  dernière  lettre  était  datée  de  Patras,  et  aura  pu,  j'espère, 
vous  parvenir  par  la  voie  très  prompte  de  Corfou  et  d'Ancône. 

<t  Quoi  qu'il  en  soit,  je  l'ai  terminée  au  moment  où  nous 
allions  nous  embarquer  sur  une  barque,  tout  à-fait  semblable 
à  celle  qui  nous  avait  amenés  de  Corfou,  afin  de  nous  rendre  à 
Delphes,  et  ensuite  à  Gorinthe.  Nous  avons  pris  avec  nous  le 
jeune  garçon  de  Tauberge,  fils  de  Corse,  parlant  italien,  fran- 
çais et  grec,  pour  nous  servir  d'interprète  et  de  domestique. 
Le  matin,  nous  nous  trouvâmes  en  face  de  Yostiza,  dont 
j'ignore  en  ce  moment  le  nom  antique  (1),  et  nous  ne  tardâmes 
pas  à  entrer  dans  le  golfe  de  Salone.  Dans  l'après-midi,  nous 
débarquâmes  pour  visiter  Galaxidi  devenu,  sous  la  domina- 
tion turque,  le  port  le  plus  important  de  la  Grèce  occidentale. 

Il  est  impossible,  en  effet,  d'imaginer  un  port  naturellement 
mieux  approprié  à  cet  usage.  Avant  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, les  armateurs  de  Galaxidi  possédaient  250  bâtiments 
de  toute  grandeur,  naviguant  entre  les  divers  ports  de  la  Mé- 
diterranée, de  l'Adriatique  et  de  la  Mer-Noire.  Je  me  rappelle 
avoir  lu,  dans  Pouqueville,  un  rapport  très  détaillé  de  l'état 
florissant  de  Galaxidi,  et  aussi  des  friponneries  de  ses  arma- 
teurs qu'il  peint  comme  les  plus  grands  coquins  du  métier. 
Notre  patron  de  barque  était  du  pays,  et  à  en  juger  par  Pé- 
chantillon,  nous  sommes  obligés  de  penser  que  Pouqueville 
avait  raison.  Pendant  la  guerre,  Galaxidi  comme  toutes  les 
villes  de  la  Grèce,  a  été  complètement  détruit;  les  Turcs  ont 
enlevé  plus  de  150  de  ses  bâtiments.  Néanmoins  à  l'heure 
qu'il  est,  il  en  possède  encore  190,  dont  20  grands,  et  nous 
avons  vu  cinq  beaux  bricks  ou  trois-mâts  sur  les  chantiers. 
Le  golfe  de  Salone  tout  entier,  avec  ses  anses  nombreuses  du 
côté  de  Galaxidi,  peut  être  regardé  comme  un  magnifique 
port;  avec  les  murailles  de  montagnes  qui  le  bordent  des 
deux  côtés   et  s'élèvent  à  quelque  distance  de  son  rivage  de 

(1)  Ce  nom,  c'est  AXyiov,  Aegium.   Cette  ville  a  repris  aujourd'hui 
son  nom  antique,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  connue  maintenant. 
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fond,  il  est  en  outre  une  magnifique  et  mystérieuse  avenue 
pour  un  lieu  sacré.  Je  faisais  remarquer  à  Victor  que  les 
Théories  des  différentes  cités  grecques,  arrivant  par  ce  golfe 
sur  leurs  galères  richement  ornées,  devaient  produire  un  effet 
très  semblable  à  celui  de  l'arrivée  des  Gantons  dans  Guillaume 
Tell.  J'ignore  si  dans  l'antiquité,  quelque  édifice  religieux 
s'élevait  pour  les  recevoir  à  leur  arrivée  au  fond  du  golfe,  car 
Delphes  même  se  trouvait  plus  à  droite,  caché  dans  le  ravin 
qui  sépare  le  mont  Parnasse  du  mont  Desphina. 

«  Quant  à  présent,  on  ne  trouve  en  débarquant  au  fond  du 
golfe,  à  l'endroit  appelé  la  Scaia,  qu'une  douane  et  deux  ou 
trois  auberges  à  l'usage  des  conducteurs  de  chevaux,  mulets, 
ânes  et  chameaux,  qui  viennent  charger  en  cet  endroit,  pour 
les  parties  voisines  de  la  Roumélie,  les  marchandises  déposées 
sur  le  rivage  par  les  barques.  Ge  matin,  en  montant  sur  le  pont 
au  point  du  jour,  nous  entendîmes  crier,  chacun  à  sa  façon, 
tous  ces  animaux,  sans  parler  des  coqs  et  poules  dont  il  y  a  une 
énorme  quantité  en  Grèce  ;  c'est  la  ressource  du  pauvre  paysan. 

«  Nous  descendîmes  aussi  à  laScala  pour  nos  affaires,  c'est- 
à-dire  pour  louer  des  chevaux,  et,  comme,  malheureusement, 
notre  guide  était  novice  et  ne  pouvait  nous  servir  de  courtier, 
nous  eûmes  beaucoup  de  désagréments  que  je  te  raconterai  en 
quelques  mots,  pour  la  curiosité  du  fait. 

a  L'homme  à  qui  nous  avions  à  faire,  avait  la  physionomie 
d'un  Normand  des  plus  retorts.  Il  nous  demanda  un  talari, 
(5  fr.  50)  par  cheval  ce  qui  est  un  bon  quart  de  trop,  et  de 
plus,  nous  affirma  que  la  course  ne  pouvait  se  faire  qu'en  deux 
jours.  Après  nous  être  bien  débattus,  mais  en  vain,  force  fut 
d'accepter,  et  de  lui  et  de  deux  autres,  nous  louâmes  trois 
chevaux  à  un  talari  par  jour.  Mais  voici  que  le  soir,  à  six 
heures  et  demie,  en  allant  le  train  ordinaire,  nous  étions  de 
retour;  nos  guides  ne  s'étaient-ils  pas  imaginé  que  nous  leur 
payerions  les  deux  talaris?  Gela  prouve  que  s'ils  ont  autant  de 
bonne  foi  que  les  Normands,  ils  n'ont  pas  tout  à  fait  autant 
de  finesse;  ils  ont  besoin  de  s'y  frotter  un  peu.  Ils  refusèrent 
d'abord  l'argent  :  quand  ils  nous  virent  dans  la  chaloupe  pour 
regagner  le  bord,  ils  acceptèrent.  Nous  croyions   tout  fini; 
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mais  pas  du  tout.  Notre  capitaine  avait  négligé  de  prendre  son 
permis  de  départ  et  avait  envoyé  coucher  son  équipage  à  terre; 
il  se  sentait  dans  son  tort.  Cela  redoublait  son  embarras  ;  il 
imagina  alors  de  nous  faire  peur,  et,  en  môme  temps,  de  con- 
tenter ses  camarades,  les  guides.  Il  vint  nous  trouver,  nous 
assura  que  ces  gens  mettaient  opposition  à  notre  départ^  etc.; 
mais  il  eut  la  bêtise  d'ajouter  qu'il  voulait  une  indemnité 
pour  le  temps  que  nous  lui  avions  fait  perdre  à  la  Scala.  Je  lui 
lis  dire  en  bon  grec  de  vider  la  place  et  de  nous  laisser  tran- 
quilles. Le  matin,  le  môme  manège  recommença,  mais  sans 
plus  de  succès;  enfin  chacun  des  trois  solliciteurs  vint  à  son 
tour,  auprès  de  notre  bord,  non  plus  menacer,  mais  prier, 
tant  leur  talari  leur  tenait  à  cœur;  nous  toujours  de  rester 
sourds  et  muets.  A  huit  heures  du  matin,  en  désespoir  de 
cause,  il  fallut  bien  mettre  à  la  voile,  sans  avoir  pu  tirer,  du 
fond  de  cale,  les  malheureux  talaris. 

«  Je  suis  assez  porté  à  croire,  car  cela  est  probable,  que  ces 
Rouméliotes  sont  pires  que  les  Grecs  de  Morée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  capitaine  Katzouli  est  un  fripon  fieffé.  Il  avait  à  bord 
une  cargaison  de  pots  (qu'il  avait  vendus,  par  parenthèse,  a 
la  Scala,  ce  môme  jour  pour  lequel  il  réclamait  une  indem- 
nité), il  avait,  dis-je,  une  cargaison  de  pots.  Gomme  j'avais 
pris  une  de  ces  terrines  pour  me  laver,  une  autre  pour  vomir, 
la  mer  ayant  été  un  instant  un  peu  grosse,  il  m'a  fait  payer  une 
indemnité.  Notre  précédent  équipage  valait  infiniment  mieux. 

«  Les  Grecs  ont  été,  de  tout  temps,  la  race  d'hommes  la  plus 
individuelle^  par  conséquent  Gère,  présomptueuse  et  intéres* 
sée,  qualités  qui,  du  reste,  font  faire  de  grandes  choses  quand 
elles  sont  bien  tempérées  et  bien  dirigées.  Les  étrangers  n'ont 
jamais  été  pour  eux  que  des  barbares;  jamais  ils  n'ont  su, 
comme  les  Romains,  leur  accorder  le  droit  de  cité.  Yoilà  deux 
mille  ans  que  Dieu  bat  sur  leurs  épaules.  Je  ne  sais  qui  les 
a  appelés  le  peuple  deux  fois  conquis  ;  deux  grosses  fois,  sans 
compter  les  petites  :  mis  au  pilon  d'Occident  (les  Romains) 
et  au  pilon  d'Orient  (les  Turcs}. 

«  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'un  Romain  célèbre,  naviguant 
dans  le  golfe  de  Lépante,  pleurait  sur  les  cadavres  do  Icutè 
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villes.  Et,  maintenant,  on  peut  pleurer  sur  les  cadavres  de  leurs 
huttes.  Depuis  la  révolte  de  1770,  et  surtout  depuis  celle  de 
1821,  la  guerre  a  enfoncé  les  toits  des  moindres  chaumières, 
brûlé  les  oliviers  des  moindres  vallées,  incendié  les  forêts, 
décimé  les  populations.  Partout  où  vous  allez,  une  désolation 
effrayante.  Maintenant,  peut-être,  cette  terre  est  mûre  pour 
une  destinée  nouvelle  ;  des  colons  étrangers  sont  appelés  de 
toutes  parts  à  venir  repeupler  ses  guérets  déserts,  et  leur  mé- 
lange pacifique  tempérera,  sans  doute,  l'intraitable  personna- 
lité des  indigènes....  et  cependant,  il  y  a  encore  Kolocotroni 
à  fusiller.    . 

<  Si,  par  liberté,  on  entend,  comme  on  doit  le  faire,  la  satis- 
faction de  la  personnalité,  nul  peuple  n'est  véritablement  plus 
avide  de  liberté  que  le  Grec  ;  il  n'y  a  pas  de  race  dont  le 
caractère,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  plus  de  la  femme. 
C'est  aussi  pour  cela  que  dans  l'antiquité,  ce  furent  eux  qui 
enseignèrent  au  monde  la  politesse,  et  leur  renaissance,  leur 
rentrée  dans  l'association  européenne  apportera,  j'en  suis  con- 
vaincu, des  modifications  importantes  dans  les  mœurs  géné- 
rales. Sauf  les  cas  d'urgente  nécessité,  vous  ne  verrez  jamais 
un  Grec  porter  un  fardeau;  même,  pour  de  l'argent,  vous  ne 
l'y  déterminereË  pas.  Il  n'a  pas  de  lit,  pas  de  meuble,  mais  le 
plus  pauvre  a  un  âne  ou  un  cheval  pour  porter  ses  fardeaux. 
Je  sais  que  le  climat  contribue  beaucoup  à  cette  habitude, 
mais  peu  importe  quant  au  résultat 

Mais  c'est  au  Parnasse  que  nous  voulions  aller,  et  nous 
avons  fait  un  long  détour.  Munis  de  nos  cheVaux,  nous  nous 
mîmes  en  route  vers  sept  heures  du  matin  (les  chevaux  dans 
ce  pays-ci  n'ont  que  des  bâts  pour  selles,  et  c'est  à  vous  de 
Vous  munir  d'une  couverture  pour  adoucir  le  fauteuil),  nous 
nous  mimes  m  route,  dis-je,  et  nous  traversâmes  d'abord 
Chrysos,  joli  village  à  l'entrée  du  ravin  qui  sépare  le  mont 
Desphina  du  mont  Parnasse;  Chrysos  est  un  joli  village, 
par  sa  position  et  par  un  petit  nombre  do  maisons  nou- 
vellement rebâties,  et  qui  sont,  comme  toutes  les  chau- 
mières grecques  que  j'ai  vues  jusqu'ici,  d'une  architecture 
très  élégante,  et  incomparablement  supérieure  à  celle  de  DOS 
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\illages  français.  Les  femmes,  occupées  au  lavoir,  nous  ont 
paru  bien,  d'une  jolie  physionomie  et  d'une  peau  superbe.  A 
Gorfou  et  dans  ce  que  nous  avons  vu  de  la  Grèce,  leur  costume 
diffère  à  peine  de  l'habillement  européen,  tandis  que  celui 
des  hommes  est  resté  tout  à  fait  national.  Un  grand  nombre 
de  tombes,  pratiquées  dans  le  rocher  et  maintenant  décou- 
vertes, annoncent  l'approche  de  Delphes,  aujourd'hui  Kastri. 
C'est  un  hameau  d'une  centaine  de  maisons,  construit  dans 
un  renfoncement  du  même  ravin  dont  j'ai  déjà  parlé.  Une 
belle  esplanade,  évidemment  travaillée  de  main  d'homme, 
parsemée  de  dalles  antiques,  et  qui  domine  le  torrent,  est, 
avec  une  fontaine,  la  seule  antiquité  que  nous  y  ayons  aper- 
çue. On  gravit  ensuite  le  Parnasse,  pendant  deux  heures,  pour 
arriver  à  une  grotte  fort  curieuse  ;  j'ignore  si  c'était  celle  de 
la  Sybille.  On  y  entre  par  une  ouverture  fort  basse,  et  elle  se 
prolonge  en  se  bifurquant  à  une  grande  distance.  La  partie 
antérieure  parait  avoir  été  préparée  pour  un  culte;  j'y  ai  ob- 
servé une  idole  antique,  une  de  ces  têtes  grossières  comme 
les  font  tous  les  peuples  primitifs.  Pendant  la  guerre,  toutes 
les  familles  de  paysans  des  environs,  s'étaient  réfugiées  dans 
cet  asile  à  peu  près  imprenable,  excepté  par  la  fumée,  comme 
je  l'ai  vu  dans  l'histoire  du  chevalier  Bayard.  Les  flancs  du 
Parnasse  sont  entièrement  rocailleux,  mais  au  bout  d'une 
heure  de  montée,  on  arrive  sur  un  superbe  plateau,  offrant  à 
peu  près  la  végétation  et  les  cultures  de  nos  climats.  De  là 
s'élancent  diversf  sommets ,  entre  autres  les  Sarantavli  où 
nous  sommes  montés,  et  le  grand  sommet  du  Parnasse,  beau- 
coup plus  élevé,  déjà  couvert  d'un  peu  de  neige,  et  d'où  l'on 
a,  dit-on,  une  vue  superbe  de  la  Livadie  et  de  Négrepont.  Le 
temps  ne  nous  a  pas  permis  d'y  monter.  Mais  je  suis  encore 
à  deviner  pourquoi  diable  les  Grecs  ont  mis  là-haut  Apollon 
et  les  neuf  Sœurs.  Tout  cela  ne  vaut  pas  mon  Mdnte-S^-An- 
gelo  de  Gastellamare.  Hier,  mercredi,  vers  deux  heures,  nous 
sommes  parvenus  à  rentrer  de  nouveau  dans  le  golfe  de  Lé- 
pante,  admirable  par  ses  belles  eaux  bleues  "^que  sillonnent 
en  tous  sens  les  zoophytes  et  les  poissons,  et  sur  lesquelles  on 
voit  se  jouer,  aux  rayons  du  soleil  levant,  de  gaies  colonnes  de 
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dauphins.  Les  montagnes  de  la  Morée  et  de  la  Roumélie,  qui 
le  bordent,  sont  ravissantes  de  forme  et  de  couleur,  et,  yues 
de  près,  un  grand  nombre  nous  ont  paru  susceptibles  d'être 
cultivées  et  plantées.  Les  incendies  de  tant  d'invasions  les 
ont  sans  doute  dépouillées  de  leur  parure.  Le  matin,  de  bonne 
heure,  nous  avons  débarqué  à  Gorinthe,  non  pas  dans  un 
port,  mais  sur  une  plage  déserte.  Un  pauvre  soldat  bavarois 
était  là,  seul,  ayant  passé  la  nuit  sous  un  tas  de  planches 
qu'il  était  chargé  de  garder  contre  les  voleurs.  Lorsque  je 
descendis  et  me  mis  à  causer  avec  lui,  il  me  raconta  aussitôt 
son  chagrin  d'être  en  Grèce,  la  mort  de  ses  camarades,  la 
fièvre,  le  mauvais  vin,  etc.  Quand  nous  montâmes  à  l'Acro- 
pole, les  soldats  du  poste  nous  firent  les  mêmes  complaintes  ; 
mais,  dans  un  an,  ils  espéraient  bien  retourner  dans  leur  bonne 
Allemagne  et  tout  serait  oublié;  le  sergent  interposait  ses 
sages  avis  pour  relever  leur  courage.  Nous  fûmes  tout  surpris 
de  la  prévenance  de  ces  braves  gens  qui  nous  ramassaient 
notre  mouchoir  ou  notre  canne  que  nous  avions  laissé  tom- 
ber ;  les  Grecs  sont  si  étrangers  à  ces  égards  !  Mais  il  est  vrai 
qu'avec  un  de  ces  Grecs,  vous  feriez  un  visir  aisément;  avec 

les  autres Nous  traversâmes  donc  cette  plaine  d'une  lieue 

qui  sépare  Gorinthe  de  la  mer,  plaine  toute  parsemée  de  petits 
fragments  de  pierres  et  de  marbres,  et  nous  arrivâmes  à  la 
ville  où  il  n'y  a  plus  que  des  murs  de  maisons,  sauf  quelques 
constructions  nouvelles.  Les  Grecs  eux-mêmes  détruisirent 
tout,  lorsqu'à  l'approche  des  Turcs,  ils  se  retirèrent  dans 
l'Acropole,  afin  de  priver  d'abri  leurs  ennemis.  Sept  mauvai- 
ses colonnes,  échappées  encore  à  cette  dernière  catastrophe, 
sont  la  seule  ruine  antique  qui  reste  à  Gorinthe.  Mais  vous 
voyez,  çà  et  là,  des  fûts  de  colonnes  brisés,  et  tout,  jusquVi 
sommet  de  l'Acropole,  est  semé  de  fragments  de  marbres. 
L'Acropole  est  un  vaste  rocher  à  pic,  presque  cylindrique, 
et  dont  le  sommet  est  couronné  d'une  forteresse  qui  a,  dit-on, 
trois  lieues  de  tour;  il  est  certain  qu'elle  est  immense.  Il  faut 
l)icn  une  heure  et  demie  de  marche  pour  arriver  au  point  lo, 
plus  élevé,  et  de  là,  vous  avez  une  vue  admirable  sur  le  golfe 
de  Lépante,  celui  d'Athènes  et  les  montagnes  de  la  Morée. 

Annuaire  1887.  x 
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L'isthme  de  ce  côté  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et  le 
terrain  est  très  bas;  il  doit  être  très  facile  d'y  faire  une  coupure, 

«  Nauplie,  2i  octobre  1833. 

«  Nous  sommes  partis  de  Gorinthe,  le  19,  au  matin.  Pendant 
la  nuit,  il  avait  un  peu  plu,  et  les  sommets  de  la  Morée  et  de 
la  Roumélie  avaient  endossé  leurs  premières  neiges.  Mais  la 
journée  fut  magnifique  et  la  neige  fondit.  Nous  traversâmes 
un  pays  admirable,  longeant  pendant  plusieurs  lieues  un  tor- 
rent, rempli  de  lauriers  roses,  qui  descend  du  Pente- Scou- 
phi  ;  je  dis  admirable,  et  cependant,  sur  toute  la  route,  nous 
n'avons  rencontré  que  deux  maisons  et  trois  ou  quatre  poi- 
riers sauvages.  Arrivés  au  sommet  de  la  montagne,  nous 
découvrîmes  Argos  et  le  golfe  de  Nauplie,  et,  parvenus  au  bas, 
nous  aperçûmes  Nauplie  sur  son  rocher,  à  gauche,  à  quelques 
lieues  de  nous.  L'air  est  si  transparent  dans  ces  contrées  que 
les  distances  sont  trompeuses,  elles  paraissent  en  général 
beaucoup  plus  rapprochées,  et  nous  marchâmes  longtemps  au 
devant  de  Nauplie ,  croyant  l'atteindre  et  le  voyant  fuir. 
Enfin  nous  eûmes  le  plaisir  de  retrouver  une  grande  route, 
des  maisons,  des  rues,  etc. 

a  Je  remets  à  une  autre  fois  de  vous  parler  de  Nauplie.  f> 

En  arrivant  à  Nauplie,  M.  d'Eichthal  y  trouva  auprès 
de  la  Régence  grecque,  son  cousin  Guillaume  d'Eich- 
thal et  M.  de  Roujoux  qui  lui  fit  connaître  Coletti.  Après 
quelques  jours  de  repos,  il  partit,  avec  son  ami  Lan- 
juinais,  pour  aller  visiter  Athènes,  mais,  à  Egine,  il  l'ut 
pris  d'une  dyssenterie  qui  faillit  l'enlever.  Il  dut  rester, 
pendant  près  de  trois  semaines,  dans  un  grenier  ou* 
vert  à  tous  les  vents.  Heureusement,  il  y  avait  là  le 
collège  des  Evelpides  dont  le  médecin  le  soigna  fort 
bien.  La  chute  qu'il  avait  faite  à  Otrante  l'avait  fort 
ébranlé  :  dès  qu'il  fut  un  peu  remis,  Lanjuinais  et  lui 
allèrent  à  Athènes. 

On  n'a  malheureusement  pas  retrouvé  dans  les  pa- 
piers de  M.  d'Eichthal  la  lettre  qu'il  a  dû  écrire  à  ses 
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parents  et  à  ses  amis  après  son  voyage  d'Athènes  ; 
tout  ce  qu'il  dit  de  cette  ville  se  résume  pour  nous 
dans  ce  paragraphe  d'une  lettre  écrite  de  Nauplie,  le 
7  février  d  834. 

«  Nauplie,  7  février  1834, 

,«  Nous  avons  célébré  hier  l'anniversaire  du  débarquement 
du  Roi.  Tout  s'est  passé  au  mieux.  Il  y  avait  une  vraie  joie 
dans  les  rues.  Le  matin,  le  Roi  est  allé  à  l'égUse  grecque, 
comme  dans  toutes  les  grandes  cérémonies,  et,  de  là,  il  s'est 
rendu  à  cheval  au  liea  du  débarquement,  à  une  demi-lieue 
de  la  ville,  accompagné  d'un  piquet  de  ses  lanciers  et  d'un 
escadron  de  ses  gendarmes  à  cheval  ;  puis  venait  une  troupe 
de  campagnards  en  fustanelle,  aussi  à  cheval  sur  leurs  petits 
roquets  avec  des  bâts  et  sacs  pour  selles,  contents  et  fiers  comme 
des  Rodomonts.  Les  grands  drapeaux  des  corporations,  aux 
couleurs  grecques,  flottaient  en  grand  nombre  tout  autour  du 
cortège,  sous  ce  beau  ciel  soleilleux,  au  milieu  des  fusta- 
nelles blanches  et  des  vestes  rouges  et  bleues,  c'était  char- 
mant. Le  soir,  bal  au  Bouleuticon  (Chambre  des  Députés)  an- 
cienne mosquée. 

a  Ici,  les  affaires  vont  a  merveille  (sauf  l'avenir  financier,  au 
moins  l'avenir  prochain  sur  lequel  il  est  difficile  de  se  faire 
une  opinion  bien  arrêtée),  mais  les  affaires  vont  à  merveille, 
parce  que  le  sentiment  de  confiance  dans  la  stabilité  du  gou- 
vernement et  la  prospérité  du  pays,  devient  de  plus  en  plus 
irénéral,  et  que  môme  les  intentions  libérales  de  la  Régence 
ont  de  mieux  en  mieux  appréciées.  Tu  t'en  convaincras  en 
lisant  les  numéros  du  Sauveur  qui  est  cependant  rédigé  par 
les  républicains  du  pays. 

«  La  feuille  d'hier  contient  des  ordonnances  décrétant 
l'érection  de  quatre  monuments,  h  Athènes,  Navarin,  Peta- 
lidi  et  Messolongbi,  en  mémoire  de  l'alfranchisscment  de  la 
Grèce,  de  la  victoire  des  flottes  alliées,  du  débarquement  des 
Français,  et  du  siège  de  Messolongbi.  Pour  les  trois  premiers, 
un  concours  est  ouvert  auquel  sont  appelés  les  archilectes  de 
lous  les  pays.  On  aurait  bien  fait  d'introduire  un  semblable 
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concours  pour  le  plan  d'Athènes;  du  reste,  fl  n'est  pas  dit  que 
cela  ne  se  fasse  pas  encore.  Le  Roi  va,  ces  jours-ci,  partir  pour 
Athènes;  l'emplacement  de  son  palais  n'est  pas  encore  décidé- 
ment fixé,  et  il  veut  arrêter  son  choix.  Je  crois,  que  cette 
inspiration  qui  m'a  fait  vous  écrire  la  lettre  du  mouillage 
d'Oxia,  aura  sa  réalisation;  Athènes  deviendra  bientôt  un 
centre  artiste;  disons,  toute  la  Grèce.  Plus  on  reste  sur  cette 
terre,  plus  on  l'admire,  plus  on  en  devient  amoureux  ;  ce  mot 
est  le  seul  convenable.  C'est  bien  plus  beau  que  l'Italie  ;  nous 
n'avons  pas  de  sirocco;  les  montagnes  de  neige  sont  bien 
plus  éloignées  de  la  mer.  Le  beau  temps,  que  je  t'ai  décrit 
dans  ma  dernière  lettre,  continue  toujours;  ce  matin,  à  neuf 
heures,  dans  les  collines  près  de  la  ville,  j'avais  trop  chaud. 
Quand  ce  bassin  de  la  plaine  d'Argos,  que  j'ai  chaque  jour 
devant  les  yeux,  sera-t-il  de  nouveau  boisé?  Avec  un  pareil 
climat,  il  est  impossible  que  le  sentiment  du  beau  ne  soit  pas 
universalisé  dans  le  peuple  ;  il  l'est  en  effet.  Le  premier  usage 
que  les  Grecs  ont  fait  de  leur  affranchissement  a  été  de  se 
donner  des  costumes  ;  avec  nos  uniformes  européens,  on 
n'aura  jamais  de  soldats  Grecs.  L'adoption  de  ce  costume  n'a 
pas  eu  jusqu'ici  grand  inconvénient  parce  que,  pour  commen- 
cer, la  Régence,  avec  raison,  ne  se  souciait  pas  beaucoup  de 
soldats  Grecs.  Mais  il  paraît  que  le  Roi  lui-même  aime  beau- 
coup la  fustanelle  et  quand  son  règne  sera  venu,  il  organisera 
quelques  régiments  nationaux  avec  ce  costume;  M""®  la  com- 
tesse d'Armansperg  qui  possède  le  goût  du  beau,  et  qui, 
malgré  les  torts  qu'on  peut  lui  reprocher,  n'en  est  pas  moins 
la  femme  la  plus  distinguée  de  Nauplie,  M'"^  la  comtesse 
d'Armansperg,  prête  aussi  son  appui  à  la  fustanelle;  elle  a 
donné  de  superbes  costumes  à  son  chasseur  et  à  son  portier. 
Je  crois  que  toutes  les  femmes  seront  de  son  avis. 

«  On  commence  à  causer  beaucoup  ici  du  mariage  du  Roi, 
non  comme  chose  faite  ou  se  faisant,  mais  nécessaire  à  faire. 
On  sent  que  l'avenir  du  pays  est  tout  entier  là,  et  qu'il  faut  cela 
pour  mettre  fin  à  la  lutte  qui  se  passe  ici  entre  les  puissances 
étrangères.  Bien  des  vœux  se  tournent  vers  la  France  ;  mais 
TAngleterre  et  la  Russie  laisseront-elles  faire,  et  n'iront-elles 
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pas  chercher  quelque  princesse  de  la  confédération  ger- 
manique? 

«  Quatre  Français,  M.  Dumont,  médecin  philhellène,  ami  de 
Bailly,  brave  homme  s'il  en  fut  jamais,  M.  Philippe,  marchand 
à  Nauplie,  M.  Odricourt  de  Guindricourt,  directeur  de  la 
ferme  modèle  de  Thyrinthe,  enfin  M.  Masson.  chancelier  de  la 
légation,  tous  très  braves  gens,  viennent  d'acheter  environ 
900  arpents  de  terre  entre  la  mer  et  Athènes,  pour  la  somme 
de  18,000  fr.,  se  proposant  de  s'y  étabUr  et  d'y  fonder  une 
ferme  modèle;  ils  ont  acheté  en  outre  pour  8,000  fr.  de  ter- 
rains dans  Athènes,  et  2,000  fr.  de  jardins. 

a  Tu  vois  que  cela  fait  de  la  terre  en  friche  à  environ  20  fr. 
l'arpent.  Dans  la  plaine  d'Argos,  l'arpent  de  vignes  en  coûte 
2,000  ;  tu  vois  l'intervalle.  D'après  ce  que  je  t'ai  dit  de  l'état  du 
pays,  je  ne  doute  pas  que  d'ici  à  peu  de  temps,  un  assez  grand 
nombre  d'achats  pareils  n'ait  lieu,  et  qu'il  n'y  ait  une  hausse 
sur  les  terres,  surtout  près  d'Athènes. 

<f  Pendant  mon  séjour  dans  cette  ville,  je  vous  ai  longue- 
ment écrit  à  ce  sujet,  et  j'attends  vos  réponses.  On  m'a  promis 
une  note  du  chargé  d'affaires  des  Turcs  de  Négrepont  sur  les 
propriétés  à  vendre  dans  cette  ile  ;  j'espère  pouvoir  te  la 
transmettre  ci-incluse  (elle  n'est  pas  encore  venue). 

«  Je  suis  toujours  sans  lettres  de  vous,  quoique  toujours 
aussi  désireux  d'en  avoir.  Je  me  sens  souvent  bien  du  vide, 
dans  ce  climat  qui  excite  tant  la  vie  ;  je  suis  heureux  d'avoir 
rencontré  Guillaume,  dont  je  t'ai  longuement  parlé  dans  ma 
dernière  lettre,  et  avec  lequel  je  suis  toujours  au  mieux;  et 
puis,  je  me  rabats  sur  le  grec  que  je  commence  à  lire  assez 
couramment  et  à  baragouiner  assez  pour  me  tirer  d'affaire 
dans  le  pays. 

«  Je  pense  que  tu  continues  à  recevoir  le  Journal  Officiel  ;  il 
publie  maintenant  le  nouveau  code  pénal.  La  main  d'oeuvre 
est  ici  fort  élevée  ;  on  me  dit  qu'une  journée  d'ouvrier  en  bâ- 
timents, d'un  simple  maçon,  se  paye  4  fr.  Il  y  aurait  quelque 
chose  a  faire  pour  un  libraire  en  détail.  Le  seul  libraire  qui 
soit  ici,  un  Allemand,  n'entend  rien  à  son  affaire. 
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Pour  compléter  ces  indications  insulTisantcs  sur 
Athènes,  voici  un  document  des  plus  curieux,  et  qui, 
de  plus,  est  inédit  :  à  la  vérité,  il  est  de  trois  années 
postérieur  au  voyage  de  M.  d'Eichthal  :  mais,  de  1834 
à  1837,  les  choses  n'avaient  pas  dû  changer  beaucoup. 
C'est  une  lettre  de  M.  Hase  adressée  à  M.  Miller  et 
trouvée  dans  les  papiers  de  ce  dernier,  dans  laquelle 
M.  Hase  raconte  spirituellement  mais  malheureuse- 
ment trop  succinctement,  les  impressions  d'un  très 
rapide  voyage  qu'il  vient  de  l'aire  en  Grèce. 

La  lettre  est  datée  du  28  juillet  1837. 

«  Les  paquebots  franchissent  les  distances  avec  la  rapidité 
de  l'oiseau  des  mers  :  on  s'embarque  à  Marseille,  on  s'endort 
en  vue  des  côtes  do  la  Provence,  et  on  s'éveille,  pour  ainsi 
dire,  au  pied  du  cap  Malée.  Ce  n'est  que  là  que  commencent 
véritablement  les  incidents,  nautiques  ou  autres  :  vents  con- 
traires, mer  très  grosse  et  très  dure,  brises  carabinées,  échoua- 
ges  de  caïques,  positions  critiques,  ou  du  moins  tout  à  fait 
particulières. 

J'y  ai  passé  comme  un  autre,  et  après  avoir  visité  les  Cy-j^ 
clades,  je  suis  arrivé  à  Athènes,  ville  de  contrastes,  amas 
confus  de  ruines  oii  Ton  trouve  des  fiacres  et  des  chameaux, 
des  palmiers  et  des  chardons,  des  Albanais  déguenillés  et  des 
dames  fort  élégantes  de  toutes  les  nations  de  l'OcGident.  Le 
pain  y  est  assez  rare  et  fort  cher  ;  mais,  à  cela  près,  la  cité 
de  Gécrops  tend  à  devenir  une  ville  tout  à  fait  européenne. 
Jl  y  a  déjà  à  Athènes  et  aux  environs,  une  Cour  de  cas- 
sation, deux  laboureurs,  trois  rues  (celles  d'Eole,  de  Mi- 
nerve et  de  Mercure,  tou  'Ep!j.ou)  quatre  musées,  cinq  ar- 
bres, six  boulangers,  sept  maisons  très  confortables,  huit 
sociétés  savantes,  dix-neuf  journaux  et  une  quantité  innom- 
brable d'insectes  et  de  reptiles  de  toute  espèce.  (En  fait  de 
journaux,  je  ne  parle  que  de  ceux  que  j'ai  vus  :  1°  le  Journal 
officiel;  2°  le  Messager  ;  3°  le  Courrier,  Ta*/i)op6[j.o<;;  4^  le  Sau- 
veur ;  5^  la  Minerve;  ô'*  la  Grèce  régénérée,  àvaYSvvr^ôetaa; 
70  V Espérance  ;  8°  le  Morning  Herald  ;  ITpoKvcç  Kïjp'j^  *.  'è^  le 
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Messager  du  Commerce;  tou  i[).zopizu -^  10°  le  Voleur,  KAé::TTr)ç; 
ii''  l'Esculape  ;  12°  V Iris;  l'è'^  V Aurore,  llwç;  ik^  le  Specta- 
teur :  45° /e  Progrès,  ri  IIpcoSoç;  16«  le  Magasin,  'A7:c0y;xY]  ; 
il°  le  Journal  des  connaissances  utiles,  tôjv  "/5LVtOGî).ûv  ^vu)- 
cswv;  iSo-^)  'EXX'Ovi/,-^  TiAàcTivg;  lO^ /a  Trompette  évangéli» 
que^  ri  ='jy.'^^t\\Y.ri  ïiXTT'.YÇ,  qui  fait  une  espèce  d'opposition 
théologique  dans  le  genre  de  la  Quotidienne. 

a  J'ai  été  aussi  à  Eleusis,  à  Mégare,  à  Corinthe,  puis  je 
suis  rentré  dans  l'Archipel,  et,  dans  l'espace  de  huit  jours,  un 
autre  bateau  à  vapeur  m'a  ramené  de  Syra  à  Marseille  où  on 
nous  a  mis  en  quarantaine  pour  un  mois.  Je  vous  avoue  que 
ce  temps  de  réclusion  me  paraît  d'une  longueur  effrayante...  » 

Si  Athènes  était  encore  dans  sa  période  d'enfante- 
ment, en  1837,  lorsque  M.  Hase  la  visita,  Nauplie, 
en  1834,  était  un  séjour  un  peu  plus  agréable  :  voici 
la  description  qu'en  donne  M.  Victor  de  la  Bou- 
laye,  à  la  fin  d'une  lettre  sur  l'état  de  la  Grèce,  on 
1834,  publiée  dans  la  Correspondance  d'Orient  de 
MM.  Michaud  et  Poujoulat. 

«  La  ville  de  Nauplie,  siège  da  gouvernement,  est  vivante 
et  a  un  petit  air  de  capitale  ;  il  n'y  a  point  de  décombres 
comme  dans  toutes  les  autres  villes  de  Grèce;  les  rues  sont 
nommées  en  grec  et  en  allemand,  les  maisons  régulières  et 
numérotées,  les  places  plantées  d'arbres;  les  faubourgs  sont 
agrandis,  des  routes  ont  été  commencées,  des  casernes  cons- 
truites, des  escaliers  taillés  dans  les  rochers.  Les  logements 
sont  d'un  prix  excessif;  il  faut  que  celui  qui  fait  bâtir,  ait,  en 
quatre  ans,  recouvré  son  capital.  La  ville  de  Nauplie,  si  vi- 
vante à  présent,  est  menacée  d'une  ruine  prochaine  par  la 
translation  du  gouvernement  à  Athènes  où,  du  reste,  il  sera 
beaucoup  mieux  placé.  J'ai  trouvé  à  Nauplie,  un  cabinet  de 
lecture  assez  bien  fourni  en  journaux  français;  il  est  mainte- 
nant fondu  en  un  cercle  ou  casia  de  souscription;  un  seul 
journal  s'imprime  en  Grèce,  c'est  le  Sauveur,  en  grec  et  en 
français;  les  autres  feuilles  n'ont  pu  fournir  le  cautionnement 
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exigé  pour  les  recueils  politiques  (1,000  colonati  soit 
5,500  fr.);  il  est  inutile  de  dire  que  le  Sauveur  est  ministé- 
riel (1). 

M.  d'Eichthal  était  arrivé  en  Grèce,  sans  avoir  l'idée 
bien  arrêtée  de  ce  qu'il  y  ferait.  Ce  pays  jeune  et  nou- 
veau-venu dans  la  politique  l'intéressait;  il  brûlait  du 
désir  de  lui  être  utile  et  il  cherchait  quel  service  il 
pourrait  lui  rendre.  Dès  son  arrivée,  il  s'était  mis  à 
étudier  sa  topographie,  ses  ressources,  à  se  rendre 
compte  de  ce  qui  lui  manquait  :  tout  lui  manquait, 
hélas  !  et  sur  ce  point,  le  jeune  économiste  n'avait  en 
vérité  que  l'embarras  du  choix. 

Voici  ce  qu'il  raconte  lui-même,  dans  un  passage  de 
la  longue  lettre  qu^il  écrivait  à  son  ami  Duveyrier,  le 
17  mars  1834,  et  à  laquelle  nous  avons  déjà  fait  quel- 
ques emprunts. 

«  Tout  marche  de  front,  mon  cher  ami.  Depuis  mon  arrivée 
en  Grèce,  mon  désir  est  de  la  coloniser.  Sur  cette  terre  déso- 
lée, des  villes,  des  monuments,  des  lieux  de  spectacle  et  de 
concert,  des  routes,  des  moissons;  sur  cette  terre  solitaire, 
des  ports,  des  vaisseaux,  à  rame,  à  voile,  à  vapeur;  tout  cela 
danse  incessamment  devant  ma  fantaisie  ;  depuis  six  mois,  je 
tourne  et  retourne  la  boule  pour  trouver  le  point  oii  la  saisir. 
Enfin,  il  y  a  deux  mois  passés,  j'ai  serré  les  doigts,  et  de 
projet  en  projet,  de  démarche  en  démarche,  j'ai  fini  par  obtenir 
la  création  d'une  espèce  de  Bureau  d'économie  politique  qui  va 
entreprendre  et,  j'espère,  pousser  vigoureusement  cette  beso- 
.gne.  Je  fais  partie  de  ce  bureau  (2)  avec  PoniropouloetRoujoux 
dont  je  te  parlais  tout  à  l'heure.  Poniropoulo,  âgé  aujourd'hui 
de  cinquante  ans,  a  fait  pendant  quinze  années  le  commerce 


(1)  Victor  de  la  Boulaye,  Lettre' sur  l'état  de  la  Grèce  en  1834, 
dans  la  Corresjpondance  d'Orient  de  MM.  Michaud  et  Poujoulat, 
tome  VII,  p.  588-607. 

(2)  Sa  nomination  date  du  21  mai  1834. 
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de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique  :  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, il  se  mit  à  la  tête  de  la  province  d'Arcadie,  dans  la 
Messénie,  sa  patrie,  rassembla  un  corps  de  quinze  cents  hom- 
mes et  contribua  beaucoup  à  la  défaite  du  fameux  Dramali 
qui  perdit  une  armée  de  40,000  hommes  dans  l'Argolide.  De- 
puis ce  temps,  il  a  fait  partie  de  toutes  les  assemblées  natio- 
nales, a  exercé  des  fonctions  publiques  et  s'en  est  bien  ac- 
quitté. C'est,  m'assure-ton,  un  honnête  homme  et  qui 
connaît  à  fond  le  pays,  même  sous  le  rapport  statistique.  Rou- 
joux,  mon  autre  collaborateur,  vient  d'avoir  sa  vingt-qua- 
trième année,  et  je  n'ai  jamais  vu  un  homme  de  cet  âge  aussi 
formé.  Ardent  républicain,  il  se  battit  comme  un  forcené  aux 
Journées  de  Juillet  ;  son  exaltation  fut  telle  qu'il  en  demeura 
comme  fou  pendant  quelques  mois.  On  l'envoya  en  Grèce, 
achever  de  se  calmer;  il  avait  appris  le  grec  avec  Goray,  la 
jurisprudence  avec  Daunou  et  Legraverend  ;  il  fut  attaché  à 
la  légation  de  France,  officieusement  sinon  officiellement,  et, 
par  sa  connaissance  de  la  langue,  par  sa  prodigieuse  activité, 
par  son  talent  à  manier  les  hommes  du  pays,  il  rendit  les 
plus  grands  services.  Il  avait,  heureusement  pour  lui,  trouvé 
dans  M.  Rouen,  notre  ministre,  un  homme  d'un  caractère 
extrêmement  doux  et  liant,  un  élève  de  M.  de  ïalleyrand, 
qui  sut  dompter  par  de  la  bonté  sa  nature  impétueuse  et  in- 
traitable. Souvent,^.  Rouen  sollicita  pour  cet  homme  qui 
lui  avait  rendu  tant  de  services,  une  place  d'attaché;  jamais  il 
ne  put  l'obtenir.  On  lui  a  envoyé  dernièrement  pour  remplir 
cette  place  Eugène  Ney,  garçon  d'esprit  et  homme  du  monde, 
mais  peu  habitué  aux  affaires,  surtout  à  celles  de  ce  pays-ci. 
Roujoux,  découragé,  vexé,  rappelé  par  son  père,  voulait  s'en 
retourner  en  France,  lorsque  je  lui  proposai  d'entreprendre 
ensemble  ce  que  je  t'ai  dit  ;  ce  qui  fut  accepté  et  a  parfaitement 
réussi.  L'ordonnance  organisant  le  bureau  est  déjà  rendue,  et 
celle  pour  les  nominations  sera  signée  dans  un  jour  ou  deux. 
Sans  Roujoux,  je  n'aurais  jamais  voulu  entreprendre  cette  tâ- 
che. 11  fallait,  pour  réussir,  son  activité,  sa  puissance  de  tra- 
vail, sa  connaissance  ded  hommes  et  de  la  langue  du  pays, 
SOS  liaisons  avec  les  personnages  les  plus  inlluents.  Quoique 
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ce  soit  une  âine  un  pou  desséchée  par  la  philosophie  voltai- 
rienne,  par  les  désappointements  de  Juillet,  par  les  intrigues 
grecques,  parles  trahisons  des  femmes,  etc.,  c'est  toujours  une 
nature  forte  et  généreuse,  un  enfant  de  bonne  race,  un  disci- 
ple de  Daunou,  de  Goray,  de  Legraverend,  un  élève  d'Henri  IV, 
enfin  un  garçon  que  j'aime  et  qui  m'aime  bien,  et  qui  faisait  à 
Goury  cette  singulière  déclaration,  que  j'étais  le  seul  homme 
auquel  il  n'ait  pas  pu  dire  la  vérité  sur  la  Grèce. 

«  Fendant  les  quinze  premiers  mois  qui  ont  suivi  mon  dé- 
part de  Paris,  durant  tout  mon  séjour  en  Italie  principale- 
ment, tu  peux  croire  qu'en  l'absence  d'un  avenir  nouveau, 
j'avais  éprouvé  de  cruelles  souffrances  morales.  Mais  depuis 
deux  mois  environ,  depuis  que  je  recommence  à  voir  clair 
devant  moi,  la  vie  m'est  revenue,  et  je  sais  de  nouveau  ce 
que  c'est  que  le  contentement.  La  dissolution  si  douloureuse 
de  notre  ancienne  famille  s'est  terminée  ;  j'ai  appris  les  succès 
de  Fournel,  et,  je  crois,  de  Lambert,  en  Egypte;  les  tiens  à 
Paris  ;  ceux  de  Michel  (Chevalier)  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique ;  Flachat  est  à  la  tête  d'une  entreprise  qui,  j'espère, 
réussira  ou  du  moins  le  mènera  à  quelque  chose  de  bon; 
Barrault,  lui-même,  le  fier  Sicambre,  s'est  refait  bourgeois  à 
Gonstantinople,  s'y  est  fait  bien  voir  de  l'ambassade,  et,  peut- 
être  maintenant  est  en  Russie... 

«  L'agonie  du  vieux  monde  est  donc  finie  et  la  naissance 
du  nouveau  commence.  Cette  œuvre  si  positive,  si  certaine,  à 
laquelle  je  me  trouve  rattaché,  jette  une  douce  lueur  sur 
l'avenir.  L'œuvre  politique  à  laquelle  je  vais  me  vouer,  est 
tout  à  fait  selon  mon  cœur.  Les  éléments  du  succès  sont 
grands,  non  seulement  pour  faire  du  bon,  mais  môme  pour 
faire  du  neuf.  Le  gouvernement  a  les  intentions  les  plus  li- 
bérales. Il  est  déterminé  à  ne  point  laisser  s'établir  ici  une 
aristocratie  de  grands  propriétaires;  cette  volonté  devra  le 
conduire  à  d'importantes  modifications  dans  le  régime  de  la 
propriété.  Les  Grecs  entendent  bien,  d'ailleurs,  tout  ce  qui 
touche  aux  affaires;  ils  comprennent  le  crédit;  ils  sont  tout 
disposés  à  recevoir  d^Europe  toutes  les  améliorations  indus- 
trielles qui  peuvent  augmenter  la  valeur  de  leur  territoire. 
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Je  crois  qu'ils  verront  avec  plaisir  des  colonies,  surtout  des 
colonies  industrielles,  s'établir  dans  le  pays  ;  ils  ne  repousse- 
ront môme  pas  des  colonies  agricoles,  pourvu  qu'on  fasse  au- 
paravant, aux  anciens  habitants,  une  large  part  dans  la  distri- 
bution des  terres  nationales  (et  celles-ci  forment  les  trois 
quarts  du  territoire).  De  quelle  manière  cette  colonisation 
devra-t-elle  être  conduite?  Gomment  devront  se  combiner  les 
colonies  anglaises,  françaises,  allemandes,  qui  la  compose- 
ront sans  doute  presque  exclusivement?  Gomment  les  émi- 
grants  devront-ils  être  choisis  ?  Y  aura-t-il  lieu  de  mettre  en 
œuvre  ici  quelques-uns  des  essais  d'associations  de  travail- 
leurs tentés  dernièrement  en  Angleterre  et  en  France?  etc., 
etc.  J'ai  déjà  soumis  à  la  Régence  et  envoyé  à  mon  frère,  à 
Paris,  quelques  idées  sur  ce  sujet.  Je  l'ai  même  prié  de  te  les 
communiquer.  J'ai  puisé  de  nouvelles  lumières  dans  des  pa- 
piers parlementaires  sur  l'émigration  et  la  colonisation.  Il 
faut  que  je  sois  à  la  besogne,  que  j'aie  conféré  avec  des 
Grecs,  pour  pouvoir  envoyer  à  mes  amis  des  données  plus 
positives,  et  demander  leurs  conseils  et  leur  aide.  Toutefois, 
dès  aujourd'hui,  ils  m'obligeront  en  m'éclairant  àPavance  sur 
les  dispositions  de  l'Europe,  sur  les  facilités  que  la  colonisa- 
tion peut  y  trouver,  sur  le  genre  d'attrait  qui  peut  le  mieux 
conduire  les  Européens  vers  ces  contrées. 

a  L'exécution  de  nos  plans  industriels  rencontrera  les  plus 
grands  obstacles  dans  les  intrigues  do  la  politique  extérieure 
de  ce  pays.  Ge  n'est  pas  seulement  de  la  part  de  la  Russie, 
qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  empocher  l'établissement 
d'un  ordre  de  choses  régulier.  Mais  l'Angleterre  elle-même 
a  ici  pour  représentant  un  homme  dont  la  vie  s'est  passée  au 
milieu  de  méchantes  intrigues  et  qui  continue  son  métier. 
En  Espagne,  il  a  excité  les  libéraux,  puis  les  a  vendus  aux 
Serviles;  en  Italie,  il  a  excité  les  Carbonari  et  les  a  vendus 
aux  Autrichiens  ;  en  Amérique,  il  a  été  envoyé  par  son  gou- 
vernement au  Gongrès  de  Panama,  afin  de  l'empêcher  de  se 
former,  et  il  y  a  parfaitement  réussi,  ce  qui,  du  reste,  n'était 
pas  difacile.  Ici,  il  a  été  envoyé,  il  y  a  cinq  ans,  pour  ren- 
verser Cfipodiatria,  et  s'est  merveilirusement  acquitté  de  cette 
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besogne.  Mais,  après  avoir  fomenté  contre  lui  le  parti  consti- 
tutionnel, il  a  voulu,  plus  tard,  vendre  ce  parti  à  Augustin, 
frère  du  président.  Depuis  l'arrivée  de  la  Régence,  jaloux  de 
l'ascendant  que  prenait  la  France  dans  ce  pays,  il  a  mis  en  jeu 
l'ambition  et  la  vanité  du  comte  d'Armansperg,  président  de  la 
Régence,  l'a  poussé  à  intriguer  pour  supplanter  ses  collègues 
et  rester  seul  maître  du  terrain,  au  moins  jusqu'à  la  majorité 
du  Roi,  et  à  amener  ainsi  la  déplorable  scission  qui  a  éclaté 
entre  le  comte  et  ses  collègues.  Ceux-ci,  qui  sont  des  hommes 
énergiques  et  ont  la  majorité,  ont  demandé  le  rappel  de 
Dawkins,  mais,  jusqu'ici,  il  a  été  refusé,  soit  parce  que  la 
demande  a  été  faite  maladroitement,  soit  parce  que  Dawkins 
a  eu  le  talent  de  présenter  l'attaque  dont  il  était  l'objet  comme 
une  intrigue  russe,  soit  peut-être  enfin,  parce  que  le  cabinet 
anglais  n'est  pas  sincère  dans  son  alliance  avec  la  France,  et 
n'est  pas  fâché  d'avoir  ici  un  homme  de  l'école  de  Wellington 
et  de  Castlereagh. 

et  Une  parfaite  intelligence  de  la  France  avec  l'Angleterre 
est  cependant  une  des  premières  conditions  de  succès  pour  tout 
ce  qui  peut  être  tenté  dans  l'intérêt  de  la  prospérité  de  ce 
pays,  et  sous  les  auspices  de  Dawkins,  il  n'y  a  pas  d'alliance 
possible. 

a  26  nm.  — Le  21  de  ce  mois,  cher  ami,  nos  nominations 
ont  été  signées,  et,  hier  25,  jour  de  la  Trinité,  j'ai  eu  mon 
diplôme.  Me  voici  donc  membre  du  Bureau  d'économie  pu- 
blique. Tu  avais  deviné  qu'il  y  avait  de  Péconomie  dans  mon 
affaire,  mais  tu  n'avais  pas  deviné  tout  à  fait  juste. 

«  Goletti,  mon  ministre  (Intérieur),  est  un  ancien  médecin 
d'Ali-Pacha.  Il  est  certainement  l'homme  qui  a  eu  la  part  la 
plus  effective  à  l'émancipation  de  la  Grèce,  quoiqu'il  soit  beau- 
coup moins  connu  que  certains  piatïeurs  du  pays.  Depuis 
1823,  il  est  à  la  tête  du  parti  national,  appelé  depuis  consti- 
tutionnel, et  s'est  toujours  appuyé  sur  la  France.  Maurocor- 
dato,  son  rival  depuis  cette  époque,  a  toujours  été  le  meneur 
des  Fanariotes  et  des  Codjabachis  de  la  Morée  (c'est  la  petite 
aristocratie  du  pays  qui  vivait  d'exactions)  ;   son  point  d'ap- 
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pui  a  toujours  été  l'Angleterre,  particulièrement  depuis  le 
temps  de  Dawkins. 

a  Roujoux  et  moi.  sommes  deux  gaillards  qui  ne  dormi- 
ront pas.  Ce  courrier-ci  emporte  déjà  un  bon  paquet  de  nos 
lettres  particulières  qui  commenceront  à  chauffer,  et  nous 
sommes  déterminés  à  pousser  le  travail  vigoureusement. 

«  Tu  peux  promettre  à  tes  amis  qui  voudront  coloniser,  un 
beau  ciel  et  un  gouvernement  libéral  ;  les  droits  de  citoyens 
grecs;  liberté  entière  des  cultes;  absence  de  titres  de  noblesse, 
une  loi,  des  coutumes  excellentes,  une  terre  prodigieusement 
fertile,  etc. 

Nous  commencerons  probablement  la  colonisation  par  la 
Messénie  et  l'Elide  ;  le  voisinage  de  l'Europe,  la  beauté  des 
côtes,  le  voisinage  des  îles  Ioniennes,  l'abondance  des  eaux 
et  des  bois,  la  fertilité  du  sol,  motivent  cette  préférence.  La 
présence  d'Athènes  devra  aussi  encourager  une  forte  immi- 
gration dans  l'Attique. 

«  Il  faut  que  la  France  prenne  vigoureusement  part  à  cette 
entreprise.  La  modification  de  la  loi  sur  les  pauvres  va  causer 
une  émigration  énorme  de  l'Angleterre,  qui  sera  favorisée  et 
aidée  parle  gouvernement.  Si. la  France  n'envoie  pas  de  forts 
détachements  en  Messénie  et  en  Elide,  ces  côtes  deviendront 
anglaises  et  autrichiennes. 

Quant  aux  modes  de  concessions,  nous  les  emploierons 
tous;  ventes  et  concessions  à  terme,  concessions  perpétuelles, 
moyennant  annuités.  Sitôt  que  notre  travail  statistique,  pour 
constater  l'état  de  la  propriété  dans  ces  provinces  sera  fait, 
nous  enverrons  des  instructions  aux  consuls. 

J'ai  du  sang  de  1830  dans  les  veines.  J'ai  écrit  aujourd'hui 
beaucoup  de  lettres  calmes,  mais  avec  toi,  il  n'y  a  pas  moyen. 
—  Sais-tu  que  chez  les  Turcs,  la  descendance  des  Emirs  a 
lieu  par  les  femmes,  Fatmé  ayant  été  le  seul  rejeton  du  Pro- 
phète? —  La  mère  seule  confère  l'Emirat.  Sais-tu  aussi  que 
lo  Croissant  n'est  pas  un  symbole  originairement  turc,  mais 
lo  symbole  de  Diane  Byzantine  qui  a  passé  et  que  les  Turca 
ont  adopté,  après  la  prise  de  Gonstantinoplo,  comme  trophée? 
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La  nomination  de  M.  G.  d'Eichtha],  comme  membre 
du  Bureau  d'économie  publique  avait  été  signée  le 
21  mai;  le  22,  le  Journal  officiel  publia  l'organisation 
de  ce  bureau  et  le  'M  mai,  M.  G.  d'Eichthal  prêta  ser- 
ment. Les  fragments  de  la  longue  lettre  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  les  notes  nombreuses  recueillies  sur 
SCS  carnets  montrent  avec  quelle  ardeur  il  se  mit  à 
Toeuvre  de  colonisation  qu'il  avait  entreprise  : 

«  Nauplie,  29  juin  1834. 


((  La  majorité  de  la  Régence  est  maîtresse  chez  elle,  les 
intrigues  domestiques  et  étrangères  ont  été  paralysées.  On  a 
pu  s'occuper  des  questions  d'amélioration  intérieure  et  favori- 
ser l'élan  du  pays  qui  ne  demande  que  repos  et  travail.  Notre 
Bureau  d'économie  politique  est  arrivé  là  fort  à  propos.  Roujoux, 
qui  est  un  chef  de  bureau  admirable,  a  expédié  toutes  les  affai- 
res arriérées.  Nous  avons  fait  rendre  une  loi  pour  la  distri- 
bution de  terres  aux  anciens  soldats,  et  je  suis  moi-même 
occupé  depuis  huit  jours  à  préparer  une  loi  pour  la  concession 
générale  des  propriétés  nationales  du  pays.  Sous  peu  de  jours, 
elle  sera  présentée,  et  l'exécution  ne  languira  pas.  Je  propose 
au  gouvernement  de  faire  d'ici  à  six  mois  cadastrer  trois  no- 
marchies  (départements)  Athènes,  Nauplie  et  Corinthe,  Fa- 
tras et  Gastouni.  Cette  opération  est  indispensable,  puisque, 
comme  tu  sais,  toutes  les  notions  manquent  ici  au  sujet  de  la 
propriété.  Au  mois  de  mars  prochain,  on  pourrait  procéder 
aux  concessions  à  faire  aux  communes  et  habitants  pauvres,- 
et  au  mois  de  mai  ou  de  juin,  époque  de  la  belle  saison  et  de 
la  majorité  du  Roi,  la  vente  générale  aux  enchères  de  tout  ce 
qui  n'aurait  pas  été  employé  commencerait.  En  répandant 
activement  en  Angleterre,  France,  Allemagne  et  Italie  la  cofl- 
naissance  des  intentions  du  gouvernement  grec,  je  crois  que 
les  acheteurs  ne  nous  manqueront  pas.  D'ici  là,  d'ailleurs, 
ceux  qui  se  présenteraient  et  accepteraient  des  conditions 
fort  raisonnables,  seraient  casés,  pourvu  que  ce  fut  pour  s'é- 
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tablir  immédiatement.  Voilà  ce  que  je  propose  au  gouverne- 
ment, et  il  faudra  bien  qu'on  adopte  quelque  chose  comme 
cela.  » 

Malheureusement  cette  œuvre  importante  fut  arrê- 
tée dès  ses  débuts.  L*activité  de  MM.  d'Eichthal  et  de 
Roujoux  n'était  pas  sans  doute  du  goût  de  tout  le 
monde. 

Par  suite  d'une  intrigue  dont  M.  d'Eichthal  n'a  pu 
jamais  démêler  l'origine,  il  fut  dénoncé  comme  saint- 
simonien,  sans  doute  à  la  suite  d'une  action  des  plus 
honorables  pour  lui  et  qu'explique  ce  fragment  d'une 
lettre  datée  de  Nauplie,  15  août  1834  : 

«  J'avais  encore  des  saints-simoniens  près  de  moi  quand 
ta  lettre  m'est  arrivée,  et  ceux-là,  je  t'assure,  bien  contre 
mon  gré.  Je  te  conterai  quelque  autre  jour  la  position  dans 
laquelle  ils  arrivaient  à  Nauplie.  Il  n'y  avait* pas  cependant 
moyen  de  les  laisser  périr  de  misère  ou  mendier  de  porte  en 
porte.  En  m'intéressant  à  eux,  je  craignais  de  compromettre, 
non-seulement  moi,  mais  tous  mes  amis  politiques,  y  compris 
même  les  membres  de  la  Régence.  En  les  abandonnant,  je 
me  deshonorais...  J'ai  été  au  plus  sur;  j'ai  fait  mon  devoir  ; 
en  évitant  de  m'afficher,  je  suis  cependant  parvenu  à  leur 
procurer  da  travail  et  une  existence  dans  ce  petit  Nauplie  où 
l'on  jase  tant  et  où  tant  de  personnes  sont  très  disposées  à 
jaser  contre  moi.  Malgré  quelques  imprudences  qu'ils  avaient 
faites,  leur  arrivée  a  été  promptement  oubliée  et,  autant  que 
je  puis  croire,  je  m'en  tirerai  sans  encombre...  ,  » 

M.  d'Eichthal  se  trompait. 

Le  10  septembre-!'"'  octobre  1834,  parut  un  rescril 
royal  (sous  le  numéro  1G,966)  qui,  sans  le  nommer,  le 
concernait. 
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Rescrit  royal.  (Traduction  de  rallemand.)  (1) 

«  On  nous  assure  que  plusieurs  membres  de  la  secte  Saint- 
Simonienne  tiennent  ici,  sans  permission,  des  réunions  se- 
crètes. Le  ministre  ne  négligera  rien  pour  arriver  sur  la  trace 
de  ce  désordre  et  pour  procéder  contre  les  principaux  auteurs 
et  leurs  complices,  d'après  les  articles  212,  21 6, 2 18,  2^0,  222 
du  Code  pénal.  Le  résultat  des  recherches,  et,  s'il  y  a  lieu, 
des  perquisitions,  devra  nous  être  communiqué  sous  six 
jours. 

«  Attendu  que  la  tendance  de  cette  secte  des  Saints-Simo- 
nîens  ne  s'accorde  nullement  avec  les  principes  du  droit  et  de 
la  légalité  d'après  lesquels  notre  amour  paternel  veut  régir 
nos  fidèles  sujets,  jamais  la  permission  d'exercer  leurs  prati- 
ques ne  devra  être  accordée  à  ces  sectaires,  et  il  faut  avoir 
l'œil  sur  eux.  Les  contrevenants  à  l'article  212  du  Gode  pé- 
nal, dans  le  ca§  où  ils  seraient  étrangers,  doivent  être  immé- 
diatement expulsés  de  notre  territoire. 

c<  Nauplie,  19  septembre— 1er  octobre  1834. 

<c  Au  nom  du  Roij  la  Régence, 

«  Y.  Armansperg,  V.  KoBEL,  V.  Heideck.  » 

A  cet  ordre,  le  ministre,  M.  Goletti,  répondit  immé- 
diatement la  lettre  suivante  : 

«  Nauplie,  20  septembre— 2  octobre  1834. 
«  Sire, 

«  Je  viens  de  recevoir  le  rescrit  de  Votre  Majesté,  en  date 
du  19  septembre  — 1^1"  octobre,  qui  m'ordonne  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  découvrir  les  réunions  secrètes 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  tous  les  documents  officiels  de  cette  époque 
sont  écrits  en  langue  allemande  qui  était  alors  la  langue  officielle 
du  royaume  de  Grèce.  Seules,  les  lettres  de  Coletti  sont  écrites  en 
français. 
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que  l'on  dit  être  tenues  à  Nauplie  par  divers  membres  de  la 
société  Saint-Simonienne,  et  pour  faire  punir  les  coupables, 
suivant  les  dispositions  du  Code  pénal. 

a  Jusqu'ici,  le  ministère  de  l'Intérieur  n'avait  reçu  absolu- 
ment aucune  indication  des  faits  que  lui  signale  Votre  Ma- 
jesté. Il  s'occupera  cependant  à  les  rechercher  avec  tout  le 
zèle  que  l'administration  doit  déployer,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  mettre  au  grand  jour  les  desseins  d'hommes  qui 
s'enveloppent  de  ténèbres  et  de  mystère.  Il  espère  même  que 
Votre  Majesté  voudra  bien  lui  communiquer  quelques-uns  des 
indices  qui  ont  mis  le  gouvernement  sur  la  trace  des  désordres 
dénoncés.  La  tâche  des  autorités  de  police,  chargées  de  dé- 
couvrir les  coupables,  se  trouverait  par  là  simplifiée  et  un 
temps  précieux  pourrait  être  gagné. 

En  attendant  le  résultat  de  ces  recherches,  je  crois  devoir 
communiquer  à  Votre  Majesté  les  renseignements  que  le 
ministère  s'est  procurés  sur  la  présence  des  Saints-Simoniens 
en  Grèce. 

a  D'après  des  informations  assez  positives,  il  n'existe  plus 
aujourd'hui  de  société  Saint-Simonienne  proprement  dite; 
elle  s'est  dissoute  et  les  membres  qui  en  avaient  fait  partie  à 
diverses  époques,  sont  entrés  dans  la  vie  civile,  chacun  con- 
servant ou  modifiant  plus  ou  moins  ses  anciennes  opinions. 

«  De  ces  ex-membres  ou  adhérents  de  la  société  ^aint-Si- 
monienne,  à  la  connaissance  du  ministère,  cinq  se  trouvent 
en  Grèce  :  M.  Graillard,  colonel  du  corps  royal  de  la  gendar- 
merie ;  M.  d'Eichthal,  conseiller  au  ministère  de  l'Intérieur; 
et  trois  jeunes  gens  arrivés  ici,  il  y  a  quelques  mois. 

«  M.  le  colonel  Graillard  est  en  ce  moment  absent  de  Nau- 
plie ;  il  ne  peut  être  un  des  contrevenants.  M.  d'Eichthal,  en 
entrant  dans  ses  fonctions  au  ministère  a  cru  spontanément 
devoir  me  faire  la  déclaration  qu'il  ne  lui  restait  de  ses  rela- 
tions passées  aucun  engagement,  que  sa  volonté  était  d'agir 
en  toute  occasion  comme  il  convient  ;\  un  bon  et  loyal  servi - 
tour  de  Sa  Majesté,  et  do  se  conformer  pour  sa  conduite  morale 
et  religieuse  simplement  aux  idées  reçues.  J'ai  toute  conliance 
en  la  parole  quo  m'a  donnée  M.  d'Eichthal,  et  j'ai  d'ailleurs  la 
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certitude  matérielle  qu'il  ne  prend  part  à  aucune  réunion 
secrète. 

«  Restent  les  trois  jeunes  gens  arrivés,  il  y  a  quelques  mois. 
L'un,  nommé  Bertrand  (1),  peu  de  jours  après  son  arrivée,  a 
été  engagé  par  les  propriétaires  de  l'établissement  de  Falon,  en 
Attique,  pour  diriger  des  ouvriers  maltais,  et  réside  là  depuis 
cette  époque. 

a  Un  autre,  nommé  Jourdan,  a  été  engagé  par  M.  Scouffo, 
rédacteur  du  Sauveur,  pour  lui  mettre  ses  articles  en  français. 

a  Un  autre,  nommé  Delaury,  espère  une  place  de  commis 
dans  un  magasin  ;  en  attendant  il  gagne  sa  vie  en  donnant  des 
leçons  de  français.  —  Le  soupçon  d'avoir  fait  partie  à  Nau- 

(1)  Un  an  après,  ce  même  Victoi'  Bertrand  fut  expulsé  de  Grèce,  ainsi 
qu'il  résulte  de  deux  documents  qui  se  trouvent  parmi  les  papiers  de 
M.  d'Eichthal.  Le  premier,  sous  le  numéro  24519,  et  daté  du  21  avril- 
^3  mai  1835,  est  Tordre  succinct  (écrit  également  en  allemand),  d'ex- 
palser,  dans  un  délai  de  huit  jours,  du  sol  de  la  Grèce,  Victor  Ber- 
trand «  comme  indigne,  par  sa  conduite,  de  notre  royale  protection.  > 

Voici  la  traduction  du  second  document,  qui  porte  le  numéro  24862  : 

Otiion,  etc. 

«  Nous  répondons  au  rapport  du  Ministère  de  Tlntérieur  des  2- 
14  mai  dernier,  relatif  à  notre  résolution  du  27  avril-9  mai. 

«  II  résulte  des  propres  aveux  du  Français  Victor  Bertrand  et  des 
déclarations  des  témoins,  qu'il  s'est  laissé  aller  à  frapper  au  visage  un 
officier  de  notre  armée  qui  lui  demandait  des  explications  sur  une 
grossièreté  qu'il  s'était  permise.  Par  suite  de  l'enquête  quia  eu  lieu  à 
6e  sujet,  il  a  été  démontré  que  Bertrand  a  déjà,  précédemment,  porté 
des  armes  prohibées,  s'est  permis  d'outrager  des  officiers  et  sous-offl- 
diers  de  notre  armée,  s'est  publiquement  exprimé  de  la  manière  la 
plus  violente  sur  une  classe  tout  entière  de  ces  militaires,  et  a  excité 
à  la  haine  contre  elle,  montrant  par  là  combien  peu  il  respecte  l'ordre 
légal  et  les  institutions  du  pays. 

«  La  nécessité  de  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
exige  Téloignement  d'un  jeune  homme,  mauvaise  tête,  qui  affecte  desi 
manières  et  des  costumes  bizarres  ;  le  Ministère  de  l'Intérieur  aura 
soin  de  ne  pas  différer  davantage  l'exécution  de  notre  ordre  du  27  avril- 
y  mai. 

«  Nous  attendons,  sous  trois  jours  au  plus  tard,  l'annonce  des  ilie- 
stireg  qui  auront  été  prises.  » 

Atlioncs,  le  Vâ-io  inai  iS'âv, 
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plie  de  réunions  secrètes  ne  pourrait  donc  tomber  que  sur 
MM.  Delaury  et  Jourdan.  Mais  il  ne  nous  est  jamais  parvenu 
de  la  police,  sur  leur  compte,  aucun  renseignement  qui  puisse 
faire  peser  sur  eux  une  présomption  défavorable. 

0  Tels  sont,  Sire,  les  premiers  renseignements  que  le  mi- 
nistère croit  devoir  porter  à  votre  connaissance  au  sujet  des 
anciens  membres  de  la  société  Saint-Simonienne  qui  se  trou* 
Yent  en  Grèce.  Conformément  aux  instructions  de  Voire  Ma- 
jesté, j'aurai  l'œil  sur  eux  et  je  ne  négligerai  rien  pour  arri- 
ver à  la  trace  du  d(''lit  qui  leur  est  imputé,  si  véritablement  il 
existe.  ï) 

Malgré  cette  réponse  spirituelle  du  ministre  de  l'in- 
térieur, un  autre  rescrit  royal  (sous  le  numéro  17,320), 
en  date  du  26  septembre — 8  octobre  1834,  visant  cette 
fois  spécialement  M.  d'Eichthal,  ce  qui  prouve  bien 
que  le  coup  était  surtout  dirigé  contre  lui,  enjoignait 
au  ministre  do  le  révoquer  de  ses  fonctions,  et  d'ins- 
taller à  sa  place,  un  jeune  Grec,  M.  Panagiotti  Soutzo. 

A  cet  ordre  formel,  le  ministre  répondit  immédiate- 
ment la  lettre  suivante,  en  date  du  28  septembre — 
10  octobre. 

«  Sire, 

d  Je  me  suis  empressé  d'exécuter  l'ordonnance  royale  du 
2G  septembre  — 8  octobre,  que  Votre  Majesté  a  daigné  me 
communiquer  sur  la  destitution  de  M.  Gustave  d'Eichthal  et 
la  nomination  de  M.  Panagiotti  Soutzo. 

«  Je  me  suis  fait  un  vrai  plaisir  de  communiquer  à  l'instant 
à  ce  dernier,  sa  nomination  à  la  place  de  conseiller  dans  mon 
ministère.  11  avait,  par  son  travail  et  ses  connaissances,  bien 
mérité  de  cette  faveur  do  Votre  Majesté. 

<c  Quant  à  M.  d'Eichthal,  j'ai  cru  devoir  no  pas  lui  commu- 
niquer la  décision  prise  h  son  égard,  avant  de  soumettre  ù 
Votre  Majesté  les  observations  suivantes  : 

a  Depuis  que  M.  d'Eichthal  est  entré  à  mon  ministorci 
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comme  conseiller,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  son  activité,  de 
son  zèlo,  de  son  dévouement  à  Votre  Majesté.  Joignant  à  une 
éducation  très  soignée,  une  volonté  de  travail  prononcée,  sa 
coopération  a  toujours  été  très  utile  aux  travaux  du  bureau; 
la  connaissance  qu'il  a  de  la  langue  allemande  le  rendait  très 
utile  pour  ses  traductions  fidèles  des  ordonnances.  J'ajouterai 
encore  que  depuis  qu'il  a  commencé  ses  fonctions,  il  n'a  ja- 
mais touché  à  ses  appointements  qu'il  a  abandonnés  au  mi- 
nistère pour  acheter  des  livres  d'administration,  etc. 

a  Tels  sont  les  motifs,  Sire,  qui  m'ont  engagé  à  lui  taire, 
jusqu'à  nouvel  ordre  de  Votre  Majesté,  la  décision  prise  à  son 
égard.  Tels  sont  les  motifs  qui  me  font  vivement  regretter  un 
employé  aussi  distingué. 

<c  Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesté,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fidèle 
sujet. 

a  Le  Secrétaire  d'Élat  pour  l^lnlérieur^ 

tt   COLETTI.    » 

Quelques  extraits  d'une  lettre  que  M.  d'Eichthal 
écrivit  à  son  père,  en  date  du  19  octobre,  nous  donne- 
ront la  clé  des  intrigues  qui  s'agitaient  autour  de  lui 
et  qui  finirent  par  lui  faire  quitter  et  son  poste  et  la 
Grèce  où  il  était  arrivé  avec  tant  d'illusions. 

•  «  Nauplie,  19  octobre  1834. 


c  J'entamai  la  conversation  avec  le  comte  (d'Armansperg) 
en  lui  exprimant  mon  regret  de  n'avoir  pu  obtenir  une  au- 
dience de  lui  depuis  deux  mois.  II  me  répondit  que  sa  santé 
l'avait  empêché  de  me  recevoir.  Je  lui  dis  que  mon  intention 
avait  alors  été  de  lui  donner  des  renseignements  sur  les  motifs 
qui  m'avaient  porté  à  m'éloigner  de  lui  et  de  sa  maison,  de 
lui  faire  connaître  les  principes  de  la  ligne  de  conduite  que 
j'étais  résolu  de  suivre,  et  de  me  mettre  à  sa  discrétion.  Mais 
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aujourd'hui,  l'audience  que  j'avais  demandée  avait  un  autre 
but.  Je  désirais  connaître  les  motifs  de  la  destitution  si  dure 
et  si  blessante  qui  m'avait  frappé,  aûn  de  pouvoir,  ou  me  jus- 
tifier si  j'étais  innocent  des  torts  qu'on  m'imputait,  ou  me 
résigner  si  j'en  étais  vraiment  coupable.  Là-dessus,  le  comte 
se  retranche  d'abord  sur  la  raison  officielle  d'un  personnel 
trop    nombreux.    Mais,   comment    le  même    jour    avait-on 
nommé  un  nouveau  conseiller,  et  pourquoi  cette  forme  de 
destitution  si  désobligeante,  si  contraire  à  toutes  les  habitu- 
des et  à  tous  les  principes  du  gouvernement? —  Je  m'étais 
permis,  disait-il,  de  censurer  publiquement  les  actes  de  l'au- 
torité suprême,  et  un  gouvernement  ne  pouvait  se  laisser  at- 
taquer par  ses  employés.  Mais,  dans  quelles  circonstances, 
avais-je  eu  ce  tort?  Quels  étaient  les  actes  qu'on  me  repro- 
chait? —  En  le  pressant,  j'arrivai  à  lui  faire  dire  que  les 
motifs   de   mécontentement   personnel    qu'il    pouvait   avoir 
contre  moi,  n'entraient,  certes,  pour  rien  dans  ma  destitution, 
mais  qu'enfin  il  en  avait,  et  après  bien  des  instances  pour  les 
connaître,  j'appris  que  ces  motifs  de  mécontentement  étaient 
un  propos  que  j'aurais  tenu  contre  lui,  il  y  a  trois  mois,  pro- 
pos que  des  personnes  dignes  de  foi   lui  avaient  rapporté, 
mais,  en  exigeant  sa  parole  d'honneur  qu'il  ne  les  nommerait 
pas.  Vous  pensez  bien,  du  reste,  que  je  ne  sais  ce  qu'est  ce 
propos  qui,  probablement,  est  une  invention  des  intrigants 
qui  exploitent  l'amour-propre  du  comte.  Je  lui  fis  observer 
que  si  j'avais  fait  do  l'opposition  contre  lui,  elle  avait  été 
assez  ouverte,  loyale  et  franche,  pour  que  je  ne  descendisse 
pas  à  des  propos.  Il  eut  encore  d'autres  épanchements  assez 
curieux.  Je  lui  demandai  comment,  avec  les  vastes  projets 
de  colonisation  qu'il  avait  en  vue,  il  pouvait  trouver  le  per- 
sonnel du  bureau  d'Economie  politique  trop  nombreux.  — 
Mais  ce  bureau,   qu'a-t-il   fait  depuis  sa  fondation?  —  Le 
bureau  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  tant  que  la  pro» 
priétô  n'aurait  pas  été  régularisée  en  Grèce.  11  a  présenté  une 
loi  sur  ce  sujet  et  il  attend.  —  Oui,  cette  loi,  cette  espèce  de 
pot-pourri.  —  Si  Votre  Excellence  trouve  le  bureau  d'Eco- 
nomie politique  incapaljle,  il  serait  bon  qu'elle  le  déclare  ou- 
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vertement;  de  toute  manière  l'imputation  no  tombe  pas  sur 
pipi  seul  et  ne  motive  pas  ma  destitution...  » 

«  Nauplie,  8/£0  octobre  1834. 

a  A  deux  heures,  je  me  suis  rendu  chez  M.  de  Kobcl.  Je 
lui  ai  raconté  de  point  en  point  mon  entretien  d'hier  avec  le 
comte.  Il  a  tout  entendu  sans  faire  la  moindre  observation, 
c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  disconvenu  que  cette  explication 
m'avait  été  refusée;  seulement  il  m'a  dit  savoir  du  comte  que 
je  m'étais  plaint  qu'on  n'eût  pas  pris  le  consentement  du  Mi- 
nistre ;  que  ce  mot  avait  extrêmement  blessé  le  comte,  quoi- 
qu'il reconnût  que  je  l'avais  ensuite  désavoué  et  expliqué,  en 
mettant  le  mot  avis  au  lieu  de  consentement  ;  il  ajouta  en- 
core que  le  comte  m'avait  fait  observer  que  mes  plaintes 
n*avaient  pas  de  fondement,  puisque  Vordonnance  de  destitution 
ne  m'avait  pas  été  signi/îée. 

(c  Je  répondis  à  M.  de  Kobel  que  cette  phrase  du  comte  était 
une  de  ces  phrases  qui  n'engagent  à  rien  ;  qu'elle  pouvait 
être  aussi  bien  un  moyen  de  détourner  l'entretien,  qu'une 
insinuation  favorable;  que  d'ailleurs,  ce  n'était  pas  une  grâce, 
une  faveur,  un  pardon,  que  je  voulais;  qu^à  part  les  motifs 
particuliers  de  la  mesure,  les  sentiments  que  le  comte  avait 
manifestés  hier  à  l'égard  des  travaux  du  bureau  de  statistique 
me  prouvaient  que  je  n'avais  plus  rien  à  faire  au  service  de 
la  Régence;  que  ce  bureau  était  pour  le  comte  une  chose 
odieuse,  et  qu'il  n'aurait  pas  de  repos  qu'il  n'en  fût  débar- 
rassé. 

«  Nous  parlâmes  alors  des  travaux  du  Bureau.  Je  dis  que 
je  reconnaissais  bien  qu'il  n'avait  rien  fait,  mais  c'est  qu'il 
n'avait  rien  pu  faire.  C'est  pourquoi  Roujoux  était  allé  faire 
le  voyage  d'Athènes  avec  le  ministre,  et  Poniropoulo  était 
allé  en  Arcadie.  Que,  du  reste,  le  bureau  avait  fait  son  œuvre, 
en  présentant  la  loi  pour  la  constitution  de  la  propriété  en 
Grèce,  et  que  si  ce  travail  n'avait  pas  encore  porté  ses  fruits, 
la  faute  n'en  était  pas  au  Bureau. 

a  Nous  entrâmes  alors  dans  l'histoire  de  cette  loi  et  de 
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celle  de  la  colonisation.  Je  blâmai  fortement  la  conduite  de 
M.  d'Armansperg  qui  avait  voulu  faire  la  colonisation  du 
pays,  comme  la  translation  à  Athènes  ;  que  cette  dernière 
mesure,  bonne  en  elle-même,  était  trop  précipitée;  mais  que 
pour  la  colonisation,  c'était  encore  bien  pis;  puisqu'avant 
d'avoir  rendu  les  Grecs  eux-mêmes  propriétaires,  base  fon- 
damentale pour  la  prospérité  du  pays,  et  môme  pour  le  suc- 
cès de  la  colonisation,  on  voulait,  avant  cet  hiver  encore, 
précipiter  des  milliers  de  familles  sur  la  Grèce,  sans  avoir 
rien  fait  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim  et  de  misère, 
ou  d'être  détruites  par  la  jalousie  des  habitants.  Je  parlai  des 
difficultés  que  nous  avons  rencontrées  pour  l'établissement 
des  Colonies  de  Petalidi,  Port-Tolon,  EréLrie,  des  Samiens 
à  Négrepont,  etc.,  tenant  toutes  à  l'état  actuel  de  la  propriété 
en  Grèce,  et  je  fis  observer  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à  ce 
que  l'amour-propre  du  chef  du  gouvernement  fût  intéressé 
dans  des  questions  où  il  était  partie,  tandis  qu'il  ne  devait 
être  que  juge.  Je  me  plaignis  enfin  que  l'établissement  de  la 
ville  de  Port-Tolon,  le  seul  qui  pût  réussir  immédiatement, 
fût,  depuis  six  semaines,  entravé  par  le  comte,  par  simple 
opposition  au  Bureau  d'Economie  publique.  A  tout  cela,  si- 
lence complet,  silence  d'approbation,  au  moins  dans  la  forme, 
et  môme  quelques  observations  à  l'appui. 

«  En  m'en  allant,  je  me  plaignis  de  nouveau  du  manque 
d'explication  et  de  ma  résolution  de  quitter  le  service.  Je  dis 
qu'il  y  avait  un  fin  mot  que  je  pensais  savoir,  mais  qu'on  ne 
voulait  pas  me  dire.  Il  me  pressa  de  parler.  —  N'est-il  rien 
venu  de  Munich  ?  —  Il  me  donna  sa  parole  d'honneur  que  non. 
—  Alors  ma  destitution,  si  elle  n'est  point  une  mesure  poli- 
tique, m'est  une  énigme.  Elle  ne  peut  reposer  que  sur  des 
cancans.  —  Cela  est  possible,  fat  le  dernier  mot.  Il  finit  en 
m'engageant  de  nouveau  à  attendre.  » 

Ce  conseil  ne  pouvait  avoir  l'agrément  do  M.  d'Eich- 
Ihal,  qui,  irrité  de  toutes  ces  intrigues  rédigea,  co 
môme  jour,  8-20  octobre,  saleltro  do  démission  que 
voici  : 
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«  Monsieur  le  Secrétaire  d'État, 

«  J'ai  été  informé  officieusement  que  la  Haute  Régence 
avait  l'intention  de  me  destituer  du  poste  de  conseiller  minis- 
tériel que  j'occupais  dans  votre  ministère,  et  que  même  cette 
mesure  n'était  ajournée  que  par  l'intervention  bienveillante 
d'une  personne  qui  m^a  donné,  dans  cette  occasion,  une  mar- 
que précieuse  de  son  estime  et  de  son  intérêt. 

«  Ayant  fait  auprès  des  membres  même  de  la  Haute  Ré- 
gence, pour  connaître  les  motifs  de  la  mesure  résolue  à  mon 
égard,  des  tentatives  qui  sont  restées  sans  résultat,  et  ne 
pouvant  consentir  à  demeurer  plus  longtemps  au  service  d'un 
gouvernement  chez  lequel  je  dois  supposer  qu'il  existe  contre 
moi  des  préventions  que  je  ne  puis  connaître,  ni  par  consé- 
quent espérer  de  détruire,  je  viens,  M.  le  Secrétaire  d'État, 
vous  demander  de  présenter  et  de  faire  agréer  ma  démission 
à  la  Haute  Régence,  en  lui  exprimant  le  regret  que  j'éprouve 
de  n'avoir  pu  obtenir  sa  bienveillance.  Veuillez  me  permettre, 
en  môme  temps,  Monsieur  le  Secrétaire  d'État,  de  vous  té- 
moigner la  vive  douleur  que  je  ressens,  d'être  obligé  de 
renoncer  à  des  travaux  pour  lesquels  j'espérais  pouvoir  être 
de  quelque  utilité  à  la  Grèce  et  mériter  votre  estime  et  votre 
confiance. 

«  Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Secrétaire  d'État, 
(L  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gustave  d'EicHTHAL. 

La  fermeté  et  la  dignité  de  M.  d'Eichthal  eurent 
raison  de  ces  intrigues.  L'ordonnance  de  destitution 
fut  rapportée,  le  10-22  octobre,  et  M.  d'Eichthal , 
maintenu  dans  ses  fonctions  de  conseiller  au  Ministère 
de  l'Intérieur  et  de  membre  du  bureau  d'Économie 
politique.  Cependant,  il  ne  conserva  pas  longtemps  ces 
fonctions.  A  la  majorité  du  Roi,  au  mois  de  mai  1835, 
le  comte  d'Armansperg  ayant  été  nommé  chancelier 
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du  Royaume,  Coletti  dut  se  retirer  du  Ministère. 
M.  d'Eichthal  le  suivit  dans  sa  retraite  et  revint  en 
France.  Mais,  avant  de  quitter  la  Grèce,  il  voulut  en 
connaître  au  moins  à  fond  une  province,  et  il  profita 
des  loisirs  qu'on  lui  laissait,  bien  malgré  lui,  pour  taire 
dans  la  province  de  Livadie  et  dans  la  Phtiotide  une 
excursion  de  quelques  semaines  dont  il  nous  a  laissé 
la  très  curieuse  relation,  dans  ses  notes  prises,  au  jour 
le  jour,  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  visitait. 

A  l'aide  de  son  journal  de  voyage,  de  ses  carnets  et 
de  quelques  lettres,  nous  pouvons  le  suivre  dans  son 
excursion  et  reproduire  les  renseignements  qu'il  re- 
cueillit, chemin  faisant. 


IL 


Excursion  à  Zcïtoun  et  à.  Licadie.  —  Etat  d'une  province 
grecque  en  1834. 

Le  11  novembre,  trois  semaines  environ  après  sa 
réintégration  au  ministère,  M.  d'Eichthal  retourna  à 
Athènes  où  il  demeura  encore  quelques  jours. 

«  Samedi  17  novembre  1834.  —  Départ  d'Athènes  à  dix 
heures  du  matin.  —  Dimitri,  domestique.  —  Trois  chevaux. 
—  Arrivée  à  huit  heures  au  Khani  de  Gliasia,  après  avoir  failli 
m'égarer. 

«  Le  Khani,  où  se  trouvent  une  vingtaine  de  paysans  alba- 
nais, rangés  autour  du  feu,  avec  leurs  chevaux  à  l'extrùmiu'î 
opposée,  otlre  l'aspect  d'un  campement  de  Bohémiens. 

a  Dimanche  18.  —  Départ  du  Khani  à  neuf  heures  ;  arrivée  à 
Thébos,  à  deux  heures.  —  Aspect  pittoresque  de  la  ville  ;  fon- 
taine de  i'Ismène  et  de  Dircé.  —  L'éparque  (1),  M.  Oiconomi- 

(1)  Sous-jn-t'fet. 
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dis.  —  Difficultés  de  l'administralion  à  cause  de  l'usage  de  la 
langue  albanaise  dans  les  villages.  —  Peu  d'hommes  capables 
d'ôtre  démogérontes.  (l)  La  tyrannie  turque  avait  empôchô  le 
développement  de  tout  système  communal.  Elle  avait  égale- 
ment détruit  toute  propriété  particulière.  Le  sol  même  des 
maisons  de  Thébes  est  généralement  national.  11  en  résulte 
un  grand  découragement  dans  la  culture;  il  ne  se  fait  pas  de 
plantations. 

a  L'Éparchie  (2)  ne  contient  que  11,500  âmes,  elle  pourrait 
en  nourrir  le  décuple.  Ses  habitants  sont,  en  général,  extrême- 
ment pauvres.  Le  climat  est  sain.  Il  y  a  eu,  cependant,  cette 
année,  des  fièvres  intermittentes  épidémiques.  On  les  attribue 
à  la  grande  sécheresse  qui  a  régné  toute  l'année.  La  difficulté 
de  guérir  ces  fièvres  vient  du  peu  de  soin  que  les  habitants 
prennent  d'eux-mêmes.  On  ne  peut  les  assujetir  à  aucun 
régime. 

4  Mon  hôte  est  briquetier.  L'hiver,  il  fait  le  métier  de 
maçon.  Il  gagne  tout  au  plus  deux  à  trois  drachmes  par  jour; 
à  Athènes,  il  en  pourrait  facilement  gagner  six,  mais  il  ne  se 
soucie  pas  d'y  aller  parce  qu'il  n'y  aurait  pas  sa  maison  et 
toutes  ses  habitudes  comme  il  les  a  ici.  Et  pourtant,  il  n'a 
pour  lui,  dans  sa  maison,  qu'une  chambre  dans  laquelle  il 
couche,  lui  et  sa  femme,  tout  habillés,  ainsi  que  mon  domes- 
tique et  moi.  Il  y  a,  dans  la  chambre,  une  cheminée  qui  sert 
à  la  fois  et  pour  la  cuisine  et  pour  le  chauffage;  41  veut  la 
transporter  dans  un  petit  cabinet  à  côté.  On  se  réunit  autour 
du  foyer  pour  fumer  ;  un  peu  de  citron  jeté  sur  le  feu,  prévient, 
dit-il,  les  maux  de  tête. 

«  L'hiver,  dans  la  Béotie,  est  fort  rigoureux;  la  neige  y 
tombe  souvent  et  dure  quelquefois  quinze  jours  et  même  un 
mois.  Toutes  les  communications  sont  alors  interrompues.  — 
Le  bois  est  rare  et  cher. 

a  Mardi  20  novembre.  —  Départ  de  Thèbes.  —  Le  mont 
Sphingos,  (marqué  Phagas  sur  la  carte  de  l'état-major)  et  les 

(1)  Conseillers  municipaux. 

(2)  Sous-préfecture. 
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monticules  voisins,  ont  la  forme  du  Sphinx.  —  Embuscade 
des  Grecs  dans  les  guerres  des  Turcs.  —  Route  directe  par  la 
montagne,  sans  passer  par  Kardiiza,  ni  Kokkino.  Au-dessus 
de  Kokkino,  Catavothra  du  lac  Gopaïs,  et  puits  creusés  dans 
le  roc. 

a  Agoïate  Triantaphyllos,  pallicare ,  ancien  soldat  de 
Griziotti  :  «  "Vive  le  Roi;  'càv  xà  gouvà  »  ;  jette  un  poil  de  sa 
fustanelle  à  toutes  les  sources;  fait  des  signes  de  croix;  fonde 
de  grandes  espérances  sur  l'argent  du  Roi  et  m'invite  à  m'é- 
tablir  en  Grèce. 

aj Arrivée,  le  soir,  à  Mar/ini,  village  albanais.  Beaux  hommes 
et  belles  femmes.  Fièvres  intermittentes,  cette  année;  les 
malades  ne  sont  pas  encore  remis.  —  Maisons  privées  do  lu- 
mière. —  Sans  lumière,  disait  mon  hôte,  r^  àuyri  tov  àvOpo)- 

«  Les  habitants  ont  tous  des  propriétés  particulières,  mais 
les  héritages  ont  été  extrêmement  divisés.  Les  habitants  vont 
aujourd'hui  cultiver  des  terres  à  Moriki  et  dans  la  plaine  de 
Talanti.  (Atalante.)  —  Leur  richesse  principale  est  en  vignes  et 
en  troupeaux.  Ils  n'ont  ni  huile,  ni  kalamboki  (maïs),  ni  coton, 
peu  de  blés,  —  Ils  s'éclairent  avec  du  sapin.  Leurs  plaintes 
contre  les  Valaques  qui  sont   autorisés  à  faire  [paître]  leurs 
troupeaux  dans  les  anciens  pâturages  communaux  de  Martini. 
a  21  novembre,  —  De  Mariiyii  à  Talanti.  Beau  village  de 
Proschyna.  Camp  de  Karagounides  dans  la  plaine.  Apparence 
de  propreté  et  d'industrie.  Le  chef  auquel  je  parle  a  fait  l'ac- 
quisition du  monastère  de  Agia-Trias  pour  sa  résidence  d'hi" 
'>r.  Ils  disent  ne  pouvoir  se   lixcr  pendant   l'été.    Arrivée 
,1  Talanti. 
«  22,   33,   24  novembre.  —  Conversations  avec  Mostras, 
icien  secrétaire  de  Church.  Son  seciétaire  Nicolas  Marine. 
-lOphore  de  Locride  est  Lampros.  Mostras  est  encore  malade 
•s  fièvres  dont  il  a  soullcrt  pendant  Tété  ;  il  se  rétablit  pen- 
mt  mon  séjour,  —  Tâche  administrative  des  Éparques.  Lour 
,()SJlion  subordonnée. 

«  Question  dks  paturaoks.  —  Sous  les  Turcs,  il  existait, 
iins  la  Uoumélio,  un  grand  nombre  de  pâturages  communaux. 
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Ils  avaient  été  cédés  aux  habitants  par  des  traités  primitifs,  car  - 

[ces  habitants]  avaient  traité  avec  les  Turcs;  ils  n'avaient  pas  j 

été  conquis.  Ces  villages  avaient  pour  leurs  pâturages,  des  i 

Tapia  (1)  qu'ils  ont  perdus,  pour  la  plupart,  pendant  la  Révo-  '< 

lution.  Celui  du  village  de  Kolaka  fut  retrouvé  par  Lampros,  ; 

lui-même,  et  le  village  est  rentré  dans  sa  possession;  les  villa-  j 

ges  de  Paulo,  Rado,  Malesina,  Mazi  et  Dernilza,  avaient  aussi  : 

des  pâturages  d'été  et  d'hiver.  Ceux  de  Karya,  Douvitza,  Xi-  \ 
gliomi,  des  pâturages  d'été  seulement.  Ils  ont  perdu  leurs  Ta- 

pia.  D'après  ce  principe,  les  pâturages  devraient  être  restitués  j 

aux  communes  auxquelles  ils  appartiennent.  Elles  les  loue-  i 

raient  aux  Ylaques,  pour  tout  le  temps  que  leurs  propres  ! 

troupeaux  ne  seraient  pas  suffisants  pour  les  remplir  et  y  met-  ] 

traient  les  leurs  à  mesure  qu'ils  s'accroîtraient.  D'ailleurs  l'é-  | 
lève  des  troupeaux  est  aujourd'hui  encouragée  à  l'excès,  en 

Grèce.  Il  faut  rétablir  la  balance  du  côté  de  l'agriculture.  Il  ■ 
est  bon  d'établir  les  Vlaques,  afin  de  fixer  leurs  capitaux  et 
leur  industrie  en  Grèce,  sauf  à  en  changer  la  destination. 

ce  LaLocride  peut  nourrir  aujourd'hui  200,000  têtes  de  bé-  ; 
tail,  chèvres  ou  moutons.  La  Grèce  occidentale,  400,000.  La 

Grèce  orientale  500,000.  Ces  quantités  doivent  diminuer  si  la  \ 

culture  se  développe.  i 

a  Titres  de  propriétés,  perdus  par  la  plupart  des  anciens  .  \ 

propriétaires  ;  ceux  de  Lampros;  enlevés  par  Odyssée.  '< 

a  Alignements  des  villes.  —  Les  Éparques  ont  les  mains  ' 
liées  ;  ils  ne  peuvent  agir  qu'officieusement. 

a  ScALA  DE  Talanti  :  prendra  de  l'importance  si  le  gouver-  ■ 

nement  fait  des  concessions  de  terrains  et  fait  rétablir  l'an-  \ 

cienne  jetée  hellénique.  I 

ce  L'ÎLE  DE  Talanti,  en  face,  offre  un  assez  bon  mouillage  i 
aux  petits  bâtiments. 

«  Routes  :   arrangées  par  les  communes  pour  le  passage  i 

du  Roi.  I 

«  Gardes  nationaux  :  Ce  sont  d'anciens  soldats,  payés  par  \ 

l'Éparchie  pour  faire  le  service  contre  les  voleurs.  La  Locride  ] 

(1)  Titres  de  proprie' tè.  \ 
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en  a  trente,  payés  à  22  drachmes  80  c,  par  mois,  ce  qui  fait, 
en  tout,  par  mois,  684  drachmes.  C'est  encore  beaucoup  pour 
les  7,500  habitants  de  l'Éparchie.  Il  n'y  a  pas  un  seul  gen- 
darme, 

«  Population  :  elle  est  toute  grecque,  sauf  le  \illage  de  Li- 
vanati.  Elle  se  monte  à  7,500  habitants;  peut-être  même  un 
peu  plus. 

«  ÉvÉQUE  ;  CLERGÉ  GREC  :  L'évôque  est  une  créature  des 
Turcs  et  un  misérable. 

a.  Il  est  l'ennemi  personnel  de  l'Éparque  qui  a  dénoncé  ses 
turpitudes  ;  mais  le  Saint-Synode  l'a  renvoyé  blanc  comme 
neige  ;  il  tourmente  les  paysans  en  renvoyant  leurs  pappas, 
lorsqu'ils  sont  attachés  à  eux,  en  essayant  d'exiger  d'eux 
différentes  corvées.  Il  leur  a  fait  payer  l'arriéré  des  honoraires 
pour  les  mariages,  les  naissances  et  les  morts  depuis  l'époque 
de  la  vacance  du  siège,  etc.  Il  touche  un  kilo  de  blé  par  fa- 
mille, sans  compter  le  casuel.  —  Il  y  a  une  séparation  très 
grande  entre  les  pappas  et  les  évoques  ;  il  faudrait  organiser 
la  représentation  des  pappas. 

a  JuQE  DE  PAIX  :  Il  m'a  été  signalé  comme  un  homme  im- 
moral. 

«  Achats  de  boeufs  :  Proposition  de  Mostras  pour  distri- 
buer, dans  la  Locride,  1,000  bœufs,  300  vaches,  20  taureaux. 
C'est  encore  plus  les  moyens  de  culture  que  la  population  qu'il 
faut  chercher  à  multiplier  en  Grèce.  Il  faudrait  donner,  par 
famille,  75  stremmes,  susceptibles  de  culture  annuelle,  ou 
150,  là  où  la  culture  ne  peut  être  que  biennale.  Il  faudrait 
aussi  donner,  en  moyenne,  trois  bœufs. 

a  Emploi  de  la  vente  aux  enchères  publiques  pour  la 
concession  des  terres  nationales. 

«  Biens  des  monastères  :  Le  mieux  serait  de  les  laisser  aux 
cultivateurs  actuels  qui  sont  les  meilleurs  qu'on  puisse  avoir, 
moyennant  le  paiement  de  la  double  dîme.  On  conserverait 
ainsi  un  matériel  d'exploitation  qui  coûtera  très  cher  à  rache- 
ter. Lo  peuple,  et  surtout  les  Crées  étrangers,  voient  l'expul- 
ion  des  moines  avec  défaveur;  les  fermiers,  par  cette  raison, 
ne  80  nrcsentent  pas.  Personne  aujourd'hui  no  se  fait  moine; 
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cela  n'est  plus  nécessaire  pour  se  soustraire  au  joug  des  Turcs. 
Les  couvents,  dans  peu  d'années,  s'éteindront  de  mort  natu- 
relle. 

a  Location  annuelle  :  Nécessité  de  pourvoir,  dans  ce  sys- 
tème, à  ce  que  les  terres,  en  jachère  dans  l'année,  reçoivent 
cependant  une  façon  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février. 

«  Dlmes  :  Montant  total  pour  laLocride,  deux  cents  et  quel- 
ques mille.  Société  de  quatorze  anciens  militaires  organisée 
par  Mostras,  cautionnée  pour  27,000  drachmes  par  trois 
habitants  de  Livanali  et  Kokkalo  qui  sur  une  portion  de 
40,000  drachmes,  a  gagné,  pour  chaque  individu,  suivant  les 
uns  700,  suivant  les  autres  400  drachmes;  c'est,  dans  un  cas, 
24,  dans  l'autre  14  0/0  de  frais  de  perception.  C'est  beaucoup, 
mais  le  fait  est  intéressant. 

a  Manque  total  d'ouvriers  a  Talanti  :  Une  détestable  ar- 
moire coûte  5  talaris  (1).  On  ne  sait  pas  C9  que  c'est  que  repas- 
ser. Mostras  a  voulu  iixerune  famille  d'Egyptiens  (2),  qui  sont 
maréchaux  et  serruriers.  Il  avait  offert  de  leur  bâtir  une  mai- 
son. Le  chef,  après  avoir  accepté  d'abord,  a  refusé.  Ces  gens- 
là  ne  veulent  pas  compromettre  leur  liberté. 

a  Dimanche^  25  novembre.  —  Départ  de  Talanti.  Mostras 
m'accompagne  jusqu'à  Livanati  pour  commencer  la  formation 
de  la  commune.  —  Il  est  maintenant  rétabli  de  sa  maladie. 

«  Sites  admirables  entre  Livanati  et  Kénourio,  surtout  le 
cap  qui  fait  face  à  la  pointe  d'Eubée.  Tl  domine  à  la  fois  le 
golfe  de  Zeitoun  et  celui  de  Talanti. 

«  Village  de  Kénourio  :  "Vignes,  blés  ;  immense  quantité 
d'eau  ;  bois,  melons,  maïs,  troupeaux,  petit  port* 

«  Hospitalité  pleine  de  prévenances  chez  Talari  et  son  fils. 

«  Lundi,  26  novembre.  —  Molo  :  choisi  par  les  Épirotes.  — 
Passage  des  Thermopyles ,  sentier  boueux  ]  immenses  maré- 
cages, 

«  Arrivée  à  Zeitoun. 


(1)  Le  talari  valait  5  fr,  50. 

(2)  Bohémiens. 
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Zeitoun  (Lamia). 

«  Ghatzisko,  Éparque  depuis  vingt  jours  ;  marié  depuis  dix  ; 
installé  dans  sa  maison  depuis  trois  jours.  Magnifique  maison 
turque.  Vue  sur  le  golfe,  au  levant, 

«  Désertion  des  soldats  bavarois  ;  treize,  dix  jours  avant  mon 
arrivée;  six,  deux  jours  avant;  la  désertion  de  quinze  autres 
de  Patradjick  est  annoncée  le  lendemain. 

(X  27  novembre.  —  Visite  à  Drossos  Mansolas  (1). 

tt  28  novembre.  —  Visite  de  Drossos  Mansolas.  —  Diffi- 
culté de  trouver  des  ouvriers  ;  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
que  l'on  trouve  viennent  de  la  Turquie  et  passent  six  mois  en 
Grèce.  Les  Bavarois  ont  rendu  de  grands  services  sous  ce 
rapport.  Le  mieux  serait  de  congédier  du  service  tous  ceux  qui 
ont  un  état  (2). 


(1)  Dans  le  journal  de  Nauplie  «  le  Temps  n,  je  vois  que  M.  Drosos 
Mausolas  a  été  nommé  le  11  mai  1833  noraarque  (préfet)  de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Locride.  En  même  temps,  M.  Lidorikis  avait  été  nommé 
éparque  (sous-préfet)  de  la  Phtliiotide  (note  de  M.  D.  Bikélas). 

(2)  Dans  le  désir,  non  pas  de  contrôler  les  notes  de  M.  d'Eichthal, 
mais  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  progrès  qui  se  sont  accomplis 
dans  cette  province  depuis  l'époque  où  il  l'avait  visitée,  nous  nous 
sommes  adressé  à  l'un  de  nos  amis,  M.  Eugène  Zalocostas*  fils 
du  grand  poète  grec,  et  secrétaire  au  Ministère  des  Affaires  étran*- 
gères  d'Athènes,  le  priant  de  nous  donner  les  renseignements  que 
nous  désirions.  M.  E.  Zalocostas,  pour  nous  les  procurer,  avec  un 
empressement  dont  nous  ne  saurions  assez  le  remercier,  s'est  adressé 
lui-mf-me  à  un  de  ses  parents,  habitant  Lamia,  et  qui  se  trouve  être 
un  descendant  direct  de  M,  Chatzifeko,  que  M,  d'Eichthal  avait  connu 
dans  cette  excursion. 

M.  Ciiatzisko  a  bien  voulu,  par  l'intermédiaire  de  M.  E.  Zalocostas, 
nous  envoyer  une  série  de  notes  que  nous  transcrivons  ci-après,  à  la 
place  qu'il  leur  a  assignée.  Toutes  les  notes,  donc,  do  ce  chapitre, 
â  moins  d'indications  contraires  sont  de  M.  Chatzisko. 
Voici  la  première  qui  se  rapporte  à  ce  paragrnphe  : 
«  Aujourd'hui,  on  ne  rencontre  plus  aucune  dillicullô  pour  trouver 
des  laboureurs  indigènes;  il  y  en  a  eu  nombre  plus  que  sullisaut,  et 
il  n'en  vient  plus  du  tout  de  l'étranger.  » 


48  Mis  DE  QUEUX  DE  SAINT-HILAIRE. 

«  Taux  élevé  de  l'argent  :  Un  propriétaire  peut  emprunter 
à  deux  pour  cent  par  mois  et  gagner  encore  quinze  pour  cent 
par  an.  Il  y  a  des  paysans  qui  ont  emprunté  jusqu'à  trois 
pour  cent,  par  mois,  pour  mettre  en  valeur  les  propriétés  qu'ils 
avaient  achetées.  Il  y  a,  dans  le  voisinage,  plusieurs  riches 
propriétaires  qui  ont  considérablement  augmenté  le  revenu  de 
leurs  terres  (1).  —  Disposition  des  Turcs  de  Thessalie  à  ven- 
dre leurs  propriétés.  —  La  maison  Loir  de  Smyrne,  à  Volo, 
fait  des  affaires  très  importantes  en  achats  de  denrées  de  Thes- 
salie. —  Il  y  a  beaucoup  à  gagner  en  achetant  immédiatement 
après  les  récoltes. 

«  M.  Drossos  a  commencé  la  culture  du  coton  d'Egypte  (2). 

«  C'est  par  les  grands  propriétaires  plutôt  que  par  les  paysans 
que  les  améliorations  auront  lieu. 

a  29  novembre.  —  Yisite  à  M.  Manitakis  et  à  Perhévos. 

«  Conversation  avec  Chatzisko  :  il  est  convenu  qu'il  me  pré- 
sentera les  propositions  de  ses  parents. 

«  Colonisation  :  La  Turquie  offre  peu  de  ressources  sous  ce 
rapport.  —  La  disposition  à  émigrer  est  faible.  —  Les  mesu- 
res pour  la  dîme  et  les  couvents  l'ont  encore  afTaiblie.  Les 
Turcs  contrarient  l'émigration  et  l'empêchent  même  sévère- 
ment (3). 


(1)  Les  propriétaires  peuvent  maintenant  emprunter  de  l'argent 
beaucoup  plus  facilement  et  à  un  taux  raisonnable,  grâce  à  l'établis- 
sement d'une  succursale  de  la  Banque  nationale  à  Lamia.  Cependant, 
le  défaut  d'une  banque  agricole  se  fait  sentir  pour  l'agriculture  qu 
souffre  encore  de  la  gène  provenant  des  emprunts  particuliers. 

(2)  Depuis  le  temps  de  M.  Drosos  Mansolas,  la  culture  du  coton  a 
singulièrement  augmenté,  surtout  au  moment  de  la  guerre  de  séces- 
sion en  Amérique.  Depuis,  elle  a  beaucoup  diminué  et,  dans  ces 
derniers  temps,  elle  a  été  définitivement  abandonnée. 

Dans  la  Phthiotide,  s'est  développée  particulièrement  la  culture  du 
blé,  du  maïs,  du  sésame,  de  l'olivier,  et,  par  dessus  tout,  celle  du 
tabac.  Cette  culture  de  la  terre  a  beaucoup  contribué  à  assainir  le 
pays,  naturellement  malsain. 

(3)  Les  Turcs  de  la  Thessalie,  après  l'annexion  de  cette  province  à 
la  Grèce,  en  1881,  ont  graduellement  commencé  à  se  défaire  de  leurs 
biens  et  à  retourner  en  Turquie,  ne  pouvant  s'accoutumer  au  nouvel 
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«  Les  propriétaires  seraient  disposés  à  accorder  des  baux  de 
trente  ou  quarante  ans  aux  colons. 

«  Quinze  déserteurs  bavarois  ont  été  arrêtés  par  le  gardien  de 
Patradjik,  avec  cinq  gendarmes.  Il  en  a  tué  un,  blessé  un  au- 
autre,  et  amené  les  autres  ici.  —  Nécessité  de  garnir  les  fron- 
tières. —  Gants  à  3  drachmes  50;  bougie  à  8  drachmes 
50,  Toque. 

«  jer  décembre  :  Dîner  à  la  table  des  offfciers. 

(c  Utilité  d'un  courrier  entre  Zeitoun  et  Salonique.  —  Ri- 
chesse DE  LA  Thessalie  :  Revenu  de  40  millions  de  piastres. 
-—  Population  de  300,000  Grecs  et  de  50  à  60,000  Turcs.  — 
Prospérité  de  la  ville  d'Ambelakia,  près  de  la  vallée  de  Tempe; 
mœurs  européennes  ;  maisons,  bibliothèque,  casino;  les  Vingt- 
Quatre  Villages,  patrie  de  Rigas. 

a  Les  Vlaques  nourrissent  les  brigands  dans  les  montagnes 
pour  garantir  leurs  troupeaux  (1).  Leurs  Archipoimènes  (les 
chefs  des  bergers)  ont  le  privilège  de  ne  rien  payer  pour 
leurs  troupeaux  ;  cause  de  plaintes  de  la  part  des  habitants, 
—  ils  composent  tout  au  plus  deux  à  trois  mille  familles,  et 
ont  deux  à  trois  cent  mille   moutons.  —  Leurs  propositions 

^tat  de  choses.  Malgré  l'égalité  absolue  devant  la  loi  grecque  et  Tira- 
partialité  des  tribunaux  reconnue,  môme  par  eux,  le  fanatisme,  qui 
est  la  caractéristique  du  musulman,  lui  a  montré  Témigration  comme 
indispensable  ;  car  les  Turcs  ne  pouvaient  supporter  de  voir  libres 
leurs  concitoyens  grecs  qu'ils  avaient  tenus  jusque-là  sous  leur  do- 
mination. Cette  émigration  a  été  si  générale  que  fort  peu  de  familles 
turques  sont  restées  en  Thessalie. 

(1)  Heureusement,  depuis  1870,  il  n'y  a  plus  trace  de  brigandage 
en  Grèce.  Les  mesures  sévères  qui  ont  été  prises  par  les  ministres 
qui  se  sont  succédé,  et  surtout  par  le  Ministère  présidé  par  Coumoun- 
douros,  ont  rendu  le  séjour  en  Grèce  impossible  aux  l)rigands.  Au- 
jourd'hui, le  voyageur,  soit  indigène,  soit  étranger,  peut  traverser  en 
toute  sécurité,  et,  sans  escorte,  les  lieux  les  plus  escarpés  et  les  plus 
déserts.  Il  faut  noter  également  qu'alors  môme  que  le  brigandage 
sévissait  cruellement  en  Grèce,  les  bandes  de  brigands  étaient  presque 
toutes  composées  de  sujets  ottomans,  et  que  les  détachements  mili- 
taires turcs  sur  les  frontières,  non-seulement  ne  s'opposaient  pas  A 
a  leur  entrée  sur  le  sol  hellénique,  mais  la  facilitaient,  au  contraire, 
[lour  débarrasser  le  sol  turc  de  leur  présence. 

Annuairb  1S87,  4 
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do  s'établir  ont  pour  but  de  gagner  du  temps;  elles  ne  sont 
pas  sérieuses;  les  Albanais- Vlaqves,  la  plus  morale  des  deux 
tribus  qui  les  composent,  avaient  demandé  à  s'établir  à  Var* 
dari  près  de  Youdounitza.  Ils  avaient  commencé  à  bâtir  une 
église;  le  gouvernement  accorda  la  permission.  Aussitôt,  ils 
cessèrent.  —  On  ne  fera  jamais  d'eux  des  cultivateurs,  mais 
peut-être,  des  fabricants  et  des  commerçants.  Pour  y  arriver, 
il  faudra  probablement  prendre  le  parti  de  les  isoler  (1). 

«  Par  une  coutume  particulière  à  la  Phthiotide  et  à  quelques 
districts  voisins,  la  propriété  des  pâturages,  sur  les  terres  non- 
cultivées,  était,  du  temps  des  furcs,  distincte  de  celle  du 
fonds  môme.  Elles  ont  été  vendues  séparément  par  les  proprié- 
taires respectifs.  Ce  cas  existe,  par  exemple,  à  Agia-Marina, 
propriété  de  M.  Drossos.  Les  paysans  toutefois  avaient  un 
district  qui  leur  était  réservé.  —  C'est  aujourd'hui  une  cause 
de  querelles  entre  les  Vlaques  qui  ont  loué  les  pâturages,  et 
les  paysans  de  M.  Drossos. 

«  Il  n'y  a  aucun  doute,  que  l'impôt  pèse  aujourd'hui  d'une 
manière  bien  plus  lourde  sur  le  cultivateur  que  sur  le  pasteur. 
Le  produit  d'un  mouton  ou  d'une  chèvre  peut  être  évalué  à  un 
talari,  et  il  ne  paie  que  12  leptas  (centimes).  Le  produit  des 
troupeaux  sert  à  nourrir  et  à  vêtir  les  habitants  de  l'inté- 
rieur et  des  îles,  soit  de  l'Archipel,  soit  des  îles  Ioniennes.  Il 
y  a  aussi  quelques  exportations  pour  les  états  du  Pape,  et 
pour  Naples,  où  Ton  consomme  les  fromages  dans  le  maca- 
roni. 

«  J'ai  repris,  ce  soir,  avec  Chatzisko,  Garezi  et  le  capitaine 
Georgiaki,  la  question  des  pâturages.  Tous  sont  unanimement 
d'avis  que  l'impôt  n'est  pas  assez  élevé,  et  que  le  mode  de  dis- 
tribution est  une  source  de  querelles  déplorables  entre  les  habi- 
tants et  une  porte  ouverte  aux  abus  de  la  pari  des  Ephores. 


(1)  Les  cliefs  des  l3erg-ers  payent  maintenant  un  loyer  aux  proprié- 
taires des  pâturages.  Le  nombre  des  Vlaques,  vivant  sous  la  tente,  a 
sensiblement  diminué,  ainsi  que  celui  des  troupeaux,  ce  qui  résuite 
de  plusieurs  causes,  mais  particulièrement  de  l'importation  du  bétail 
du  dehors  et  surtout  de  la  Tliessalie. 


SERVICES  RENDUS  A  LA  GRÈCE  PAR  M.  G.  D*EICHTHAL.    51 

Les  habitants  se  sont  plaint,  Tannée  dernière,  de  la  location  à 
l'enchère,  parce  qu'elle  pouvait  leur  enlever  des  pâturages  à 
leur  porte;  mais,  cette  année,  ils  sont  tellement  dégoûtés 
qu'ils  l'accepteraient  avec  plaisir. 

«  Par  la  mise  aux  enchères,  l'impôt  s'élèverait  à  50  ou 
60  leptas,  par  tête  de  bétail.  —  L'avantage  est  aujourd'hui  si 
grand  que  les  bergers  ne  veulent  plus  vendre  des  moutons 
pour  tuer. 

«  La  Roumélie  doit  avoir  aujourd'hui  près  de  deux  millions 
de  troupeaux.  C'est  excessif.  Les  bons  pâturages  d'hiver  com- 
mencent à  manquer.  Cependant  le  prix  de  la  laine  a  aug- 
menté, ce  qui  valait  0,  60  leptas  se  vend  aujourd'hui  une 
drachme  (1). 

a  Quant  aux  Vlaques,  il  faut  les  obliger  simplement  â  se 
faire  membres  d'une  commune.  Ils  trouvent  tant  d'avantages 
en  Grèce,  qu'il  n'est  pas  à  craindre  qu'ils  rentrent  en  Tur- 
quie. 

«  2  décembre,  —  Drossos  Mansolas  a  traité  avec  quelques 
familles  de  Thessalie  qui  lui  ont  demandé  ù  venir  s'établir  sur 
ses  terres.  Ces  familles  n'ont  pas  de  propriétés  à  elles,  et  sont 
tellement  maltraitées  par  les  Turcs  qu'elles  veulent  cmigrer. 
—  Il  leur  fournit  les  bœufs  et  la  semence.  Sur  le  produit  to- 
tal, on  déduit  la  dîme  pour  le  gouvernement  et  la  semence 
pour  le  propriétaire;  on  partage  ensuite  par  moitié.  Si  un 
bœnf  meurt,  si  la  semence  se  perd,  la  perte  est  au  compte  du 
propriétaire  (2). 

(t  3  décembre.  —  Diner  avec  les  ofiiciers  allemands  ; 
chasse.  —  Conversation  avec  M.  Drossos  et  M.  Gogos  com- 
mandant qui  a  acheté  10,000  arpents  de  terre,  de  moitié  avec 
M.  Provileirio,  de  Nanpiie. 

(1)  Les  ta\e.5  sont  aujourd'hui  moins  oppressives  qu'elles  ne  Tétaient 
en  1834,  pour  Tagriculture.  Pour  les  éleveurs  de  bétail,  elle  u  été 
port<;o  de  12  à  40;  mais  le  produit  du  mouton  a  augmenté  en  ju'o- 
portion  et  s'élève  aujourd'hui  à  1,  2,  et  jusqu'à  3  talaris. 

(i?)  Quoique  le  propriétaire  eoutinue,  encore  aujourd'hui,  à  fournir 
1(  <  bœuff  et  la  «emencc,  recevant  la  moitié  du  produit,  déduction  fuite 
■lo  la  taxe  due  au  gouvernement,  le  modo  le  plus  usité  maintenant, 
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«  Village  de  Kalynia,  près  Zeitoun  :  Nécessité  d'introduire 
dans  le  pays,  les  fabrications  perfectionnées  des  articles  les 
plus  nécessaires,  et  qu'on  y  confectionne  déjà,  comme  la 
filature  de  la  laine  et  du  coton.  Il  y  avait  à  Ambélakia  une 
manufacture  de  laine  qui  travaillait  pour  toute  la  Thessalie 
et  l'Épire 

a  J'ai  trouvé  chez  Drossos,  tous  les  paysans  d'Agia-Marina, 
rassemblés.  Ils  ont  acheté  de  la  femme  de  Khalil-Bey  les 
trois  quarts  d'Agia-Marina  dont  Drossos  a  l'autre  quart.  Il  y 
a  beaucoup  de  diflicultés  pour  conclure.  Les  paysans  ont  peur, 
habitués  qu'ils  sont  à  être  volés  par  les  Turcs.  Toutefois,  ce 
sont  des  hommes  intelligents,  quoique  moins  que  ceux  qui 
habitent  l'intérieur  de  la  Roumélie  où  la  race  grecque  s'est 
conservée  intacte. 

a  Sur  le  Parnasse  et  dans  les  montagnes,  on  parle  le  grec 
le  plus  pur.  Les  femmes  de  "Velilza,  sur  le  Parnasse,  parlent 
leur  langue  avec  un  accent  délicieux.  Il  s'est  formé  à  Patra- 
djik,  depuis  un  an,  une  école  oii  les  enfants  ont  fait  des  pro- 
grès remarquables  (1). 

«  Il  est  bien  difficile  de  former  en  Grèce  des  colonies  étran- 
gères. Les  Grecs  n'aiment  pas  les  étrangers.  Les  villages  de 
colons  resteront  sans  communication  avec  les  gens  du  pays. 
La  religion  met  une  grande  barrière.  Il  inange  de  la  viande, 
c'est  comme  si  on  disait  :  «  c'est  un  juif,  un  mahométan,  un 
mécréant.  »  Les  mariages  ne  pourront  pas  avoir  heu. 

c'est  que  le  fermier  fournisse  lui-même  les  bœufs  et  la  semence,  et 
que  le  propriétaire  reçoive  le  tiers,  déduction  faite  de  la  taxe  gouver- 
nementale. Heureusement,  le  système  fiscal  de  la  dîme  est  aboli.  La 
taxe  est  basée  sur  les  têtes  de  bœufs  servant  au  labour.  Ce  système, 
qui  avait  été  consciencieusement  élaboré  par  Goumoundouros,  a  été 
mis  en  pratique  par  le  gouvernement  de  M.  Tricoupis  ;  c'est  un  grand 
bienfait  pour  ragriculture. 

(1)  Non-seulement  sur  le  Parnasse,  mais  dans  toute  la  Grèce,  on 
parle  maintenant  avec  pureté  la  langue  grecque.  Depuis  1830,  il  s'est 
fait  de  grand  progrès  en  ce  sens.  II  est  vrai  que,  dans  quelques  vil- 
lages, principalement  dans  l'Attique,  on  parle  l'Albanais,  comme  lan- 
gage particulier  de  la  famille,  mais  c'est  une  exception  qui  tend  à 
disparaître. 
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«  La  multiplication  des  fêtes  est  un  grand  mal.  Il  faut  com- 
battre les  habitudes  du  peuple  à  cet  égard,  par  la  persuasion. 
Si  on  intervient  officiellement,  si  Ton  commande,  les  prêtreg 
réagiront  et  Ton  n'obtiendra  rien  (1). 

«  M.  Gogos  me  dit  que  sur  les  trois  jours  de  fête  que  nous 
allons  avoir  :  Sainte-Barbe,  Saint-Savas  et  Saint-Nicolas,  il  a 
obtenu  de  ses  paysans  de  ne  chômer  que  le  dernier  jour. 

«Nécessité  d'une  représentation  na.tiona.le,  organisée 
différemment  des  anciennes.  —  Nécessité  de  n'employer  que 
des  hommes  ayant  des  intérêts  matériels  en  Grèce. 

«  Le  charbon  ne  se  trouve  pas  à  Zeitoun  ;  l'obligation  de 
payer  vingt-cinq  pour  cent,  dégoûte  de  le  fabriquer  (2). 

4  décembre.  —  Conversation  avec  M.  Tringhettas,  lieutenant 
du  génie  (3),  Les  Derven-Agas  et  autres  militaires  grecs 
au  service  des  Turcs  Ont  le  plus  grand  désir  de  rentrer. 
Ils  sont  toujours,  avec  les  chefs  turcs,  sur  une  sorte  de 
pied  de  guerre;  ils  ne  s'approchent  que  le  fusil  armé.  La 
nouvelle  de  la  formation  des  corps  légers  les  a  remplis 
d'espérances. 

a  M.  Tringhettas  a  transporté  sur  le  territoire  grec  le  corps 
du  Bavarois  tué  par  les  gendarmes.  S'il  fût  resté,  les  habitants 
auraient  pu  être  taxés  par  les  Turcs,  à  3  ou  4,000  piastres  par 
tête. 

a  La  loi  d'Armenopoulo  accorde  au  locataire,  le  droit  de 
préemption  sur  tout  autre  acquéreur...  Cette  législation  est 
aujourd'hui  admise  par  toutes  les  justices  de  paix;  c'est  en 
son  nom  que  les  habitants  d'Agia-Marina  réclament  le  droit 

(1)  Le  nombre  des  fêtes  religieuses  et  des  jours  de  chômage  a  été 
considérablement  diminué.  Ces  fêtes  pourtant  présentent  encore  au- 
jourd'hui un  aspecfr  des  plus  pittoresques.  C'est  pendant  ces  fêtes 
qu'ont  lieu  les  belles  danses  en  plein  air,  aux  chants  des  pallicares 
et  des  jeunes  filles  des  villages;  mais  on  ne  les  retrouve  plus  que  dans 
les  villages  éloignés;  dans  les  grandes  villes,  la  vie  prend  de  i)Ius  en 
plus  une  couleur  européenne  uniforme. 

(2)  Le  manque  de  charbon  ne  se  fait  plus  sentir  ù  Lamia,  où,  au 
contraire,  il  y  en  a  en  abondance. 

(3)  M.  Tringhettas  est  mort,  l'année  dernière,  188G,  à  Athènes,  co- 
lonel du  génie  et  député.  Il  avait  été  ministre  do  la  guerre. 
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d'acheter  les  deux  tiers  restants  d'Agia-Marina.  Il  faut  qu'ils 
payent  comptant;  on  leur  fait  aujourd'hui,  8,000  drachmes, 
les  deux  tiers,  tandis  que  le  tiers  à  M.  Drosses  Mausolas  a  été 
vendu,  il  y  a  deux  ans,  seulement  2,000  drachmes. 

«  5  décembre.  —  Conversation  avec  M.  Marco. 

«  Ses  plaintes  sur  les  ravages  qui  ont  eu  lieu  sur  sa  pro- 
priélô.  —  Il  avait  fait  une  belle  plantation  de  mûriers;  un 
berger  vlaque,  pour  quelques  drachmes  données  à  un  domo- 
géronte,  y  a  fait  passer  ses  troupeaux  et  a  tout  détruit.  Il  a 
fait  faire  une  palissade;  elle  a  été  renversée.  Les  paysans  ne 
veulent  souffrir  auprès  d^eux  aucun  étranger,  même  un  grec 
qui  n'est  pas  de  l'endroit.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
le  faire  partir. 

a  M.  Drossos  Mansolas  a  payé ,  cette  année  ,  pour  les 
dîmes,  sur  sa  propriété  privée,  25  0/0  au  lieu  de  10  0/0.  Les 
Éphores  ont,  en  beaucoup  d'endroits,  fait  leur  fortune.  Quel- 
ques personnes  proposent  que  les  dîmes  soient  payées,  comme 
au  temps  des  Turcs,  en  grain,  avec  des  peines  très  sévères 
contre  ceux  qui  détourneraient  une  partie  de  la  récolte. 
M.  Mansolas  pense  que  la  division  des  gerbes  en  quatre  par- 
ties, dont  le  fermier  choisit  l'une,  est  le  mode  le  meilleur  (1). 

«  Cultuhe  des  terres  :  En  général,  les  paysans  ne  fument 
pas  les  terres,  quoiqu'ils  aient  le  fumier  de  leurs  bœufs  et  va- 
ches. Ils  laissent  l'engrais  se  perdre.  Tout  leur  art  consiste  à 
aller  choisir  quelque  bonne  pièce  au  milieu  d'une  grande 
étendue  de  terres  nationales,  à  la  cultiver  une  année,  et  à  la 
laisser  l'année  suivante.  Cependant,  avec  quelque  soin,  la 
plupart  des  bonnes  terres  pourraient  être  aujourd'hui  culti- 
vées, une  année  en  blé,  la  seconde  en  orge,  coton,  kalam- 
boki  (maïs),  fèves,  vesces,  etc.  ;  et  un  grand  nombre  le  sont 
déjà  ainsi  (2). 


(1)  Les  abus  dont  il  est  fait  mention  ici,  quant  à  la  perception  des 
impôts,  n'existent  plus  depuis  l'abolition  de  la  dîme. 

(2)  Aujourd'hui  et  depuis  longtemps,  on  fait  usage  du  fumier  pour 
la  culture  des  terres  et  particulièrement  pour  celle  du  tabac.  La  suc  - 
cession  des  cultures  est  générale. 
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«  7  décembre.  —  M.  Drossos  me  dit  que  dans  la  Phthiotide, 
la  plupart  des  villages  étaient  des  Kephalo-Choria,  où  les  pay- 
sans avaient  leurs  propriétés  particulières,  et  que  les  Zeugo- 
latia,  ou  TschifUUs,  grandes  propriétés  dès  Turcs,  y  étaient 
rares.  (Cette  observation  n'est  juste  qu'à  moitié  ;  les  villages 
que  M.  Drossos  m'a  cités  sont  tous  dans  les  montagnes,  prin- 
cipalement dans  la  partie  de  VEsi  ;  ceux  de  la  plaine  du  5per- 
chios^  au  contraire,  étaient  presque  tous,  Zeugolalia.J 

«  Le  droit  d6  vendre  leurs  propriétés  particulières  a  été 
assuré  aux  Turcs  par  les  protocoles,  pour  tous  les  pays  qu'ils 
occupaient  à  l'époque  de  leur  départ. 

«  En  vertu  de  cette  clause,  ils  ont  pu  vendre  jusqu'ici  tou- 
tes les  propriétés  qu'ils  possédaient  sur  la  rive  gauche  du 
lleuve.  Pour  celles,  situées  sur  la  rive  droite,  il  y  a  contesta- 
tion, parce  que  les  Turcs,  en  vertu  d'une  convention  spéciale, 
s'étaient  retirés  de  cette  rive,  en  attendant  la  décision  des 
puissances. 

a  II  résulte  de  là,  que  le  gouvèrnemetit  ne  possède  de  terreè 
nationales,  sur  la  rive  gauche,  que  celles  qu'il  a  achetées  des 
Turcs  ;  (j'ai  encore  besoin  de  vérifier  cette  assertion.)  Il  faut  y 
joindre  les  anciens  Vacoufs  et  autres  biens  regardés  comme 
nationaux  par  les  Turcs  eux-mêmes,  dont  le  gouvernement  a 
acheté  la  propriété  ainsi  que  la  souveraineté  du  territoire, 
moyennant  rindemntté  de  11  millions. 

a  II  y  a  plusieurs  Tschifliks,  dont  les  paysans  ont  acheté 
eux-mêmes  les  terres  ;  tel  est  Rachi  qui  a  été  acheté  par 
lo«  habitants  associés  à  ceux  de  Èchlnos  dont  le  village 
avAit  été  acheté  par  M.  Scombourdi,  et  où  ils  n'ont  pas  voulu 
rester.  Tel  est  encore  Agia-Marina  dont  les  deux  tiers  ont  été 
achetés,  il  y  a  peu  de  jours,  par  les  paysans  ;  l'autre  tiers 
appartenait  déjà  à  M.  Drossorf  Mansolas  (1). 

t  9  décembre.  —  Départ  pour  le  village  de  Varybopi.  —  Route 


MC- 


(î)  Toutes  les  terres  nationales  occupées,  sont,  d'apn''K  la  h)i,  <l( 
vouiies  propriélf^s  privt'es.  Le  paysan  qui  a  pay^,  pendant  vingt-cinq 
ans,  une  somme  proj)ortlonnée  à  réten<IuG  Je  terrain  qu'il  occupe,  par 
«les  paiement  annuels,  devient  propricUairo. 
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le  long  du  Sperchios  ;  villages  des  Kalybia,  de  Lianokladij  etc.  ; 
temps  de  neige.  —  Arrivée  à  la  maison  de  Tsoucala,  beau- 
père  de  la  sœur  de  Chatzisko,  vieillard  qui  a  traversé  toute 
la  Révolution,  et  qui,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  a  gagné  par  ses  capi- 
taux et  son  travail,  10,000  drachmes  par  an.  —  Les  femmes 
ne  paraissent  pas  dans  la  chambre  où  je  suis  reçu  (1). 

a  10  décembre.  —  Belles  terres  d'Archani  et  Macresi.  Vi- 
site aux  Ylaques.  Salutations  que  vient  nous  faire  la  nouvelle 
mariée.  Repas  de  poireaux  cuits  et  d'ognons  crus.  Bon  vin. 
L'archipoimène  des  Sitiri  nous  exprime  le  désir  de  former  un 
établissement  et  de  renoncer  à  la  vie  nomade. 

«  La  maison  de  Tsoucala,  bâtie  en  pierres  et  torchis  à  l'in- 
térieur, contenant  quatre  chambres,  lui  coûtera,  quand  elle 
sera  finie,  2,000  drachmes.  Les  tuiles,  qui  sont  d'une  superbe 
qualité,  ont  été  fabriquées  sur  les  lieux  par  le  Démogéronte. 
Le  four  est  une  construction  remarquable. 

«  Les  habitations  des  villages  que  nous  avons  traversés  ne 
sont  pas  de  véritables  maisons;  ce  sont  des  cabanes  en  treil- 
lis, avec  de  grands  paniers  à  l'intérieur  pour  mettre  les  pro* 
visions  (2). 

«  Arrivée,  du  village  de  Gardiki,  de  Gianakis  Constantino, 
beau-frère  de  Chatzisko.  C'est  un  jeune  homme  de  la  figure 
la  plus  noble,  qui,  après  avoir  été  quelque  temps  soldat,  est 
retourné  dans  ses  montagnes,  soigner  ses  troupeaux  et  ses 
propriétés. 

a  On  s'accorde  à  louer  l'hospitalité  et  la  cordialité  des  ha- 
bitants de  la  montagne  ;  les  femmes  y  ont  aussi  une  aisance 
et  une  liberté  inconnues  dans  la  plaine.  Les  mœurs  turques 


(1)  Les  femmes  qui,  durant  les  premières  années  de  l'établissement 
du  royaume  de  Grèce,  avaient  conservé  les  mœurs  turques,  et  vivaient 
séparées,  ont  été  partout  émancipées  ;  aujourd'hui,  dans  les  villages 
les  plus  écartés,  la  maîtresse  de  la  maison  et  ses  filles  font  elles-mêmes 
les  honneurs  de  leur  demeure  aux  personnes  qu'elles  reçoivent. 

(2)  La  condition  des  habitations  des  villages  s'est  considérablement 
améUorée.  Les  chaumières,  construites  en  branchages  entrecroisés, 
ont  été  remplacées  par  des  maisons  en  torchis,  et  souvent  même  en 
pierres. 
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n'ont  pas  pénétré  là.  —  Tsoucala  avait  aussi  pour  la  cons- 
truction de  sa  maison  deux  ouvriers  charpentiers  de  la  monta- 
gne, de  l'aspect  le  plus  intéressant. 

«  12  décembre.  —  Départ  pour  Patradjik  (Hypate),  par  un 
temps  de  neige. 

«  Bon  accueil  du  capitaine,  lieutenant-colonel,  Ghristodou- 
los  Hadgi-Petro.  C'est  un  ancien  seigneur  de  Venetico,  dans 
les  montagnes  du  Pinde,  en  Thessalie.  Ali-Pacha  a  com- 
mencé la  ruine  de  sa  famille.  La  Révolution  Ta  achevée.  Il 
avait  un  revenu  de  2,000  talaris  ;  il  n'en  a  conservé,  dit-il, 
qu'un  superbe  costume,  un  cheval  de  300  talaris,  et  son  har- 
nachement. Sa  femme  est  une  Stournari,  d'auprès  de  Tricala  ; 
c'est  une  personne  d'une  beauté  et  d'un  esprit  très  distingués, 
et  dont  le  parler  a  toute  la  noblesse  et  le  charme  que  je  n'ai 
rencontrés  jusqu'ici  que  chez  les  femmes  supérieures  de  France 
et  d'Italie. 

a  Manque  de  bois  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  L'im- 
pôt sur  le  bois  a  interrompu  la  fabrication  du  charbon. 

«  Dans  la  Roumélie,  on  ne  donne  point  de  dot  aux  filles. 
Les  frères  partagent  également.  Au  contraire,  à  Athènes,  et 
aussi  à  Argos,  le  premier  devoir  d'un  père  est  de  donner  une 
dot  à  sa  fille.  Si  le  père  n'a  rien,  les  frères  travaillent  pour 
donner  cette  dot  à  leur  sœur.  Us  ne  peuvent  se  marier  tant 
qu'ils  n'ont  pas  satisfait  à  ce  devoir.  Dans  les  familles 
honorables,  les  frères,  après  avoir  prélevé  l'équivalent  de 
la  dot,   partagent  également   l'héritage   avec  les   sœurs  (1). 

u  Ecole  de  Patradjick,  mutuelle  et  hellénique,  entretenue 
par  les  contributions  des  seuls  élèves  (2). 


(1)  Dans  la  ('rèce  continentale,  les  filles  sont  dotées  par  leurs  pa- 
rents; c'est  ce  qui  a  lieu  jiartout  en  Grèce.  Après  la  mort  du  père 
ou  (Je  la  mère,  cette  tâche  revient  aux  frères  qui,  lorsque  la  fortune 
est  minime,  abandonnent  volontairement  leur  part  d'héritage  pour 
doter  leurs  sœurs.  Cette  coutume  est  si  fort  enracine'e  dans  les  habi- 
tudes du  peuple  grec  que  souvent,  lorsque  le  \)ère  n'a  pas  de  fortune, 
les  frères  contractent  un  emprunt  pour  doter  leurs  sœurs. 

(2)  On  connaît  les  progrès  qu'a  faits  l'instruction  publique  en  Grèce. 
Presque  tous  les  villages  grecs  ont  une  école  communale  de  garçons 
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a  Les  incendies  de  bois  continuent  dans  la  Roumélie. 
a  14  décembre.  — Retour  à  Zeitoun. 

Le  surlendemain  de  son  retour  h  Zcitoun,  M.  d'Eich- 
thal  écrivait  à  son  ami,  M.  Alexandre  Roujoux,  une 
lettre  dont  l'original  a  été  conservé  dans  ses  papiers, 
et  dans  laquelle,  il  donnait  plus  de  détails  sur  cette  ex- 
cursion de  quelques  jours. 

Voici  cette  lettre  : 

«  Zeitoun,  16/28  décembre  1834. 
il  Mon  cher  ami, 

a  Je  suis  arrivé  ici,  avant-^hier,  vendredi  soir,  de  retour  de 
mon  excursion  dans  la  vallée  du  Sperchios  (1).  J'étais  parti,  le 
samedi  d'auparavant,  par  une  neige  battante,  pour  le  village 
de  Varbob,  oiî  demeure  le  vieux  Tsoucala,  riche  propriétaire 
campagnard,  beau-père  d'une  des  sœurs  de  Ghatzisko*  II  a 
brûlé  sa  maison  jusqu'à  trois  fois  pour  ne  pas  la  laisser  entre 
les  mains  des  Turcs,  et  maintenant,  il  la  rebâtit  pour  la 
quatrième  fois.  Quand  elle  sera  finie,  elle  lui  coûtera 
2,000  drachmes.  Ce  sera,  avec  ses  deux  étages  de  quatre 
pièces,  un  palais  au  milieu  des  huttes  que  l'on  trouve  dans 
cette   contrée. 

«  Varbob  est  situé  près  des  villages  de  Macresi,  Archani, 
et  Galiari,  dont  M»  Goletti  et  ses  amis  ont  fait,  en  partie, 
l'acquisition.  Ces  terres  sont  vraiment  magnifiques.  Il  est 
impossible  d'avoir  une  plus  belle  exposition  et  un  plus  beau 
sol.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'empressement  des  habi- 


et  une  autre  de  filles.  Chaque  chef-lieu  de  canton  a  une  école  hellé- 
nique, et  les  chefs-lieu  d'arrondissement  ou  de  département  un  gym-» 
nasé.  Il  n'y  a  qu'une  seule  Université  dont  le  siège  est  à  Athènes. 

(1)  La  vue  des  villages  des  deux  côtés  du  Sperchios  est  vraiment 
charmante.  Au*dessus,  s'élève  la  montagne  pittoresque  de  l'Oeta.  A 
son  sommet,  se  trouve  une  colonne  en  marbre,  érigée  en  souvenir 
d'une  excursion  du  roi  Othon  et  de  la  reine  Amélie. 
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tants  à  s'y  porter.  Les  deux  villages  de  Macresi  et  d'Archâni, 
qui  sont  très  près  l'un  de  l'autre,  ont  une  population  tout  à 
fait  surabondante.  En  général,  toute  la  vallée  entre  Zeitoun 
et  Varbob  (six  heures  de  route)  parait  aussi  peuplée  qu'aucune 
campagne  européenne  que  je  connaisse.  Gela  est  dû,  sans 
doute,  à  Pextrême  fertilité  du  territoire  et  à  la  proximité  du 
territoire  turc  qui  a  fourni  à  la  jpopulation  de  là  Phthiotide,  un 
grand  nombre  de  recrues.  L'état  de  ces  villages,  si  peuplés 
et  si  bien  placés,  est  cependant  tout  à  fait  misérable.  Ils 
habitent,  non  pas  des  maisons  ou  des  chaumières  ou  même 
des  calybes  (cabanes),  mais  des  espèces  de  huttes  formées  avec 
un  simple  treillis,  sans  aucun  revêtement.  On  est  là  comme 
en  plein  air,  et  on  risque,  en  faisant  du  feu,  à  chaque  instant 
de  brûler  la  maison.  Un  simple  revêtement  en  torchis  ne 
serait  cependant  pas  difficile  à  fabriquer  ;  mais  ces  hommes 
sont  tellement  démoralisés  par  le  malheur  que  leur  énergie 
ne  va  pas  jusqu'à  cet  efiort. 

»  Après  avoir  passé  deux  jours  avec  le  vieux  Tsoucala,  et 
avoir  appris  de  lui  maintes  choses  intéressantes  (quelquefois 
il  m'a  fallu  recourir  au  savoir  de  Dimitri,  comme  drogman), 
je  me  suis  rendu  à  Patradjik,  où  Hadgi-Petro  et  sa  femme 
m'ont  accueilli,  dans  leur  petite  maison,  avec  l'hospitalité  la 
plus  empressée.  M.  Coletti  avait  eu  la  bonté  de  me  recom- 
mander à  son  cousin,  et  sa  lettre  m'a  procuré  cette  bonne 
réception.  C'était  la  première  fois  que  je  me  trouvais  en  pré- 
sence d'un  féodal  de  la  Grèce  et  de  sa  châtelaine,  et,  quoi- 
qu'il y  ait  à  dire  sur  les  prétentions  de  ces  seigneurs,  dont  la 
Uévolution  a  consommé  la  ruine  commencée  par  Ali-Pacha, 
c'est  avec  bien  du  plaisir,  je  vous  assure,  que  j'ai  retrouvé  là 
ces  sentiments  fiers  et  magnifiques  que  la  noblesse,  par  toute 
la  terre  et  en  tout  temps,  a  inspirés  à  ceux  qui  relèvent  d'elle. 
J'ai  franchement  admiré  le  capitaine,  dans  la  position  mo- 
deste où  il  se  trouve,  [conservant,  quoi  qu'il  on  puisse  être, 
un  beau  costume  et  un  superbe  coursier.  Il  est  bon,  dans 
notre  siècle  si  positif,  que  quelques  hommes  gardent  à 
tout  prix  cette  passion  do  la  magnificence.  —  Vous  connais- 
sez, sans  aucun  doute,   la  femme  de  Hadgi-Pctro;  elle  m';i 
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paru  la  personne  de  son  sexe  la  plus  remarquable,  la  seule 
vraiment  remarquable  que  j'ai  encore  rencontrée  en  Grèce. 
Quoiqu'elle  conserve  très  certainement,  au  fond  de  l'âme,  le 
sentiment  de  sa  noble  origine  et  qu'elle  le  décèle  par  ses 
manières  et  son  langage,  il  me  semble  qu'elle  a  su  se  faire 
aussi  bonne  ménagère,  mérite  qui,  dans  ce  pays-ci,  n'est  pas 
moins  rare  que  l'autre.  Si  ces  montagnes  de  la  Thessalie 
renferment  beaucoup  de  pareilles  femmes,  le  roi  de  Grèce  ne 
saurait  trop  se  hâter  de  les  ajouter  à  son  royaume. 

«  La  poste  de  mercredi  est  arrivée  vendredi  ;  celle  d'hier, 
samedi,  n'est  pas  encore  arrivée,  ce  soir,  dimanche.  J'espère 
qu'elle  m'apportera  quelques  mots  de  vous,  car  voici  un  mois 
que  je  vous  ai  quitté,  et  je  commence  à  être  impatient  de  sa- 
voir ce  que  vous  devenez.  J'ai  vu  les  journaux  jusqu'au 
i^*"  décembre  seulement.  Ils  m'ont  appris  la  détresse  où  l'on 
se  trouve  à  Athènes,  le  changement  du  ministère  en  France  et 
les  succès  de  Tafilbouzis,  que,  du  reste,  nous  connaissions 
déjà  ici.  De  toutes  ces  nouvelles,  la  plus  importante  pour  la 
Grèce  me  paraît  être  la  dernière.  L'expédition  de  Tafilbouzis  a 
perdu  le  caractère  d'une  échauffourée  ;  l'affranchissement  de 
l'Albanie  est  sérieusement  en  question.  A  part  les  conséquen- 
ces plus  importantes  que  cet  événement  pourra  avoir  pour  la 
Grèce,  il  y  a  immédiatement  à  craindre  un  débordement  de 
brigands  pour  le  printemps  prochain,  si  l'on  ne  se  hâte  d'or- 
ganiser un  corps  de  Pallicares  sur  les  frontières.  —  Quant 
aux  Bavarois,  ou  plutôt  aux  volontaires  allemands,  trois  ont, 
de  nouveau,  tenté  de  déserter,  il  y  a  huit  jours,  après  avoir 
volé  leurs  officiers.  Ils  ont  été,  eux  aussi,  ramenés  par  la  gen- 
darmerie. 

«  A  propos  de  Patradjik,  j'oubliais  de  vous  dire  que  j'avais 
aussi  visité  avec  le  capitaine,  les  terres  de  ïherma  et  de  Ca- 
rali,  sur  la  rive  droite  du  Sperchios.  La  position  est  beaucoup 
moins  belle  que  celle  de  la  rive  opposée.  Ces  terres  sont 
masquées  au  Sud,  par  l'Oeta,  dont  les  pierres  encombrent  leur 
partie  supérieure,  tandis  que  ses  eaux  inondent  leur  partie 
inférieure  qu'elles  ont  pour  le  présent,  rendue  en  partie  ma- 
récageuse. Le  voisinage  des  Turcs  de  Patradjii;:  avait  fait  fuir 
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les  habitants,  de  sorte  que  ces  terres  sont  aujourd'hui  complè- 
tement inhabitées  et  couvertes  de  buissons  ou  de  roseaux.  Il 
faudra  d'assez  grandes  dépenses  pour  les  mettre  en  culture.  La 
propriété  de  ces  terres  n'est  pas  contestée,  mais  malheureuse- 
ment, celle  de  Archani,  Macresi,  et  Galiuri  a  été  contestée,  si 
elle  ne  l'est  encore,  et  les  acquéreurs  n'ont  pas  encore  pu  re- 
tirer leurs  titres  de  propriété.  —  Les  seuls  habitants  qui  s'y 
trouvent  aujourd'hui  sont  quelques  familles  de  Thessaiie  que 
le  capitaine  me  dit  avoir  retenues  au  moment  où  elles  allaient 
s'en  retourner  dans  leur  patrie  avec  leurs  troupeaux,  dégoûtées 
de  la  réception  qu'elles  avaient  trouvée  en  Grèce.  —  Tout  le 
monde  me  répète  ici  que  si  l'on  veut  attirer  et  fixer  en  Grèce 
la  population  de  la  Thessaiie,  il  est  nécessaire  de  faire  de  l'É- 
parchie  de  Zeitoun  un  gouvernement  séparé,  organisé  spécia- 
lement dans  ce  but  ;  Mansolas  me  disait,  hier  soir,  qu'il  ve- 
nait de  lui  arriver  encore,  la  veille,  plusieurs  familles  thessa- 
liennes,  auxquelles,  à  la  frontière,  par  une  nuit  glaciale,  on 
n'avait  pas  voulu  laisser  leurs  manteaux  et  leurs  couvertures, 
parce  qu'il  fallait  que  ces  objets  fussent  inspectés  par  la 
douane,  et  que,  la  nuit,  la  douane  est  fermée.  Gomme,  d'un 
autre  côté,  il  n'y  a,  à  la  frontière,  aucune  maison,  aucun 
abri,  il  fallait  bien  qu'ils  prissent  le  parti  de  continuer  leur 
route  pour  Zeitoun,  femmes  et  enfants,  sans  manteaux,  et  ils 
arrivèrent  le  matin,  tout  grelottants,  chez  Drossos.  Puis,  nous 
eûmes  deux  jours  de  neige  ;  ils  ne  purent  pas  envoyer  prendre 
leurs  effets  à  Fourca.  —  Autant  de  temps  perdu.  —  Quand 
on  établit  des  bureaux  de  douanes,  au  moins  faut-il  qu'ils 
soient   ouverts,    la   nuit,  ou   qu'il   y   ait   un  abri,  à   côté. 

a  J'ai  appris  avec  bien  du  plaisir  la  demande  adressée  par 
le  ministère  de  l'Intérieur  aux  Éparques  sur  l'état  de  leurs 
départements.  Ce  doit  être  la  base  d'un  système  nouveau,  et 
répond  au  besoin  d'enquête  dont  je  vous  parlais  dans  ma  der- 
nière lettre.  Je  pense  que  c'est  le  ministère  môme  qui  a  pro- 
voqué cette  mesure. 

«  Je  me  suis  réfugié  chez  Manilaki,  Chatzisko  a  mis  les 
ouvriers  dans  la  chambre  que  j'occupais;  je  lui  avais  déclaré, 
avant  mon  départ,  que  je  ne  rentrerais  pas  chez  lui.  Je  le  gô- 
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nais,  et  puis,  je  mourais  de  froid.  L'impôt  sur  le  bois  fait 
qu'on  ne  trouve  plus  de  charbon  à  Zeitoun,  et  le  jeune  couple 
brûle  tellement  d'amour  l'un  pour  l'autre,  que  malgré  ce  que 
j'ai  pu  leur  dire,  je  n'ai  pu  leur  persuader  que  moi,  qui  ne  suis 
pas  amoureux,  je  mourais  de  froid,  et  qu'à  défaut  de  charbon, 
il  me  fallait  de  la  braise...  Je  suis  à  mon  aise  chez  Manitaki 
comme  chez  un  garçon,  et  quoiqu'il  soit  un  peu  kalergiste,  il 
ne  peut  oublier  qu'il  est  un  enfant  de  la  France. 

«  Je  vous  ai  dit,  dans  une  de  mes  précédentes  lettres  que 
je  ne  désirais  pas  rentrer  au  ministère  pour  le  moment.  Le 
courrier  de  demain  me  fera  connaître,  je  l'espère,  la  volonté 
de  M.  Goletti  à  cet  égard.  A  tout  hasard,  je  vous  envoie  une 
demande  officielle  de  prolongation  de  congé  que  vous  ferez 
protocoliser  si  la  réponse  doit  être  affirmative.  —  Veuillez 
aussi,  dans  ce  cas,  faire  à  laNomarchie,  la  demande  d'un  pas- 
seport pour  Larissa,  pour  mon  domestique  Dimitri  Kyriacos, 
chez  la  mère  de  qui  je  vous  recommande  aussi  de  vouloir  bien 
faire  remettre  l'incluse.  (Elle  demeure  à  la  Fontaine,  près  de 
la  maison  de  Gontostavlos).  — Je  m'occupe  ici  d'étudier  le 
grec;  après  quelques  jours  d'études,  je  me  remettrai  en  route, 
ferai  une  visite  à  Larissa,  reviendrai  à  Livadie,  Négrepont  et 
Syra.  —  Du  reste,  quoiqu'il  en  soit  de  mes  projets  pour  l'a- 
venir, je  puis  dire  que  j'ai  accompli  aujourd'hui  l'objet  essen- 
tiel de  mon  voyage.  Tant  bien  que  mal,  je  parle  le  grec.  J'ai 
pu  causer  avec  les  Tsoucala  et  Hadgi-Petro.  Le  pas  difficile 
est  franchi,  et  le  temps  fera  le  reste. 

«  P. -S.  —  Je  vous  fais  encore  une  autre  demande.  J'ai  causé 
ici  avec  la  veuve  de  Mofaïtis  qui  a  longtemps  habité  Larissa. 
Elle  m'a  beaucoup  parlé  de  la  manière  d'être  des  Turcs,  du 
prix  qu'ils  attachent  à  la  moindre  bagatelle  qui  leur  vient 
d'Europe  ou  d'unFra,nc;  elle  m'a  fort  engagé  à  me  munir  de 
Quelques-unes  de  ces  bagatelles  soit  pour  eux,  soit  pour  leurs 
femmes,  quelques  jolies  choses  de  coutellerie,  verrerie,  par- 
fumerie, flacons,  gants...  Si,  en  sortant  du  bureau,  vous  pou- 
viez aller  un  jour  dans  une  boutique  et  m'acheter  une  demi 
douzaine  de  ces  bagatelles  pour  une  quarantaine  de  drachmes, 
et  si  vous  aviez  d'aventure  unodccasiOn  prompte  pour  Zeitoun, 
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VOUS  me  feriez  plaisir  da  me  les  expédier,  afin  que  je  puisse 
faire  mon  voyage  convenablement. 


Nous  reprenons  les  notes  du  carnet. 

«  15-18  décembre.  —  Je  demeure  avec  Manitaki.  —  Pen- 
dant le  jour,  conversations  sur  la  politique.  —  Visite  à  la  terre 
de  Gogos. 

a  Cette  terre  contient,  dit-il,  10,000  stremnes.  Il  retire  des 
seuls  pâturages  (presque  tous  d'hiver),  4,500  drachmes.  Cette 
terre  lui  a  coûté  60,000  drachmes.  Elle  est  habitée  aujour- 
d'hui par  quatorze  familles  indigènes  et  douze  familles  de  la 
Thessaiie.  Une  portion  est  cultivée  par  les  propriétaires  eux- 
mêmes,  qui  font  labourer  h  la  grande  charrue  par  des 
ouvriers  qu'ils  ont  fait  venir  de  la  Macédoine.  Ces  ouvriers 
sont  payés  150  drachmes  à  l'année  et  la  nourriture  en  sus,  ce 
qui  fait  environ  300  drachmes.  Ils  se  réservent  le  droit  de  re- 
tourner chez  eux  en  juin,  juillet  et  août.  Ils  craignent  les 
grandes  chaleurs. 

«  Ils  ont  déjà  planté  4,000  pieds  d'oliviers  et  de  mûriers. 
Le  pied  d'olivier,  coupé  sur  la  montagne  de  TOeta,  apporté  et 
planté  revient  à  20  leptas.  Les  deux  labourages  qu^il  faut 
donner  aux  jeunes  plants  coûtent  4  à  5  leptas,  le  pied. 

t  Première  conversation  avec  Mansolas  et  Chatzisko  sur 
l'établissement  d'une  banque. 

«  Effets  funestes  de  Timpôt  sur  le  bois  et  de  la  cherté  des 
combustibles.  Les  habitants  des  villes,  obligés  de  se  priver  de 
feu,  demeurent,  engourdis  dans  leurs  chambres,  et  restent 
complètement  inactifs. 

«  Nous  avons  calculé  que  les  deux  villes  de  Zeitoun  et  de 
Patradjik  (supposé  cinq  cents  familles,  à  demi  charge  par  jour, 
pendant  quatre  mois,  et  25  leptas  d'impôt  par  charge)  payent, 
cV-st-à-dirc,  doivent  payer  7,500  drachmes,  » 

Ici  doivent  so  placer  quelques  extraits  d'une  autre 
lettre  de  M.  d'Eichthal,  qui  paraît  ugalomont  adrcssdo 
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à  M.  Alexandre  Roujoux  et  qui  est  datée  de  Lamia,  le 
!«»•  janvier  (1835).  Cette  lettre  est  d'autant  plus  curieuse 
que  les  trois  premières  pages  de  papier  in-40,  sont  écri- 
tes en  grec,  dans  un  grec,  il  est  vrai,  encore  bien  incor- 
rect, et  c'est  pourquoi  nous  ne  le  reproduisons  pas  ici, 
mais  qui  montre  cependant  que  M.  d'Eichthal  avait 
assez  bien  profité  de  ses  études  dans  cette  langue. 

Lamia  i<^^  janvier   (1835). 


«  Drossos  regarde  l'établissement  des  colons  comme  diffi- 
cile mais  possible  et  désirable.  Gogos  prétend  que  les  colons 
seront  anéantis  par  les  habitants,  qui  ne  peuvent  concevoir 
que  la  terre  où  ils  sont  nés  puisse  porter  d'autres  hommes 
qu'eux,  et  que  des  hommes  qui  ne  font  pas  leur  carême  ne 
soient  pas  des  Turcs.  —  J'ai  parlé  de  nouveau  sur  ce  sujet 
avec  Ghatzisko,  et  son  opinion  est  que,  pesant  le  pour  et  le 
contre,  le  pour  l'emporte.  Nous  verrons.  —  Mais  comment 
jeter  des  colons  au  milieu  des  Éphores,  des  dîmes,  etc.  ?  Le  dî- 
mage  de  cette  année  a  produit  sur  les  populations  grecques  de 
la  Turquie,  tout  le  monde  me  le  répète,  une  impression  terri- 
ble. 

«  J'ai  causé  avec  Tringhetta,  jeune  officier  du  génie,  qui 
bâtit  des  casernes  à  la  frontière.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de  dé- 
terrer le  bavarrois  tué  par  les  gendarmes  et  de  le  rapporter 
sur  le  territoire  grec.  Il  a  ainsi  épargné  une  avanie  aux  habi- 
tants et  enlevé  la  preuve  matérielle  delà  violation  de  territoire, 
Il  me  dit  que  les  capitaines  grecs  qui  sont  au  service  turc, 
sont  sur  une  espèce  de  pied  de  guerre  avec  les  chefs  turcs,  et 
ne  demandent  qu'à  rentrer... 

«  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  vous  faites  maintenant  à 
Nauplie.  Le  temps  se  passe-t-il  en  intrigues  ?  Si  l'on  n'y  prend 
garde,  le  réveil  sera  terrible. 

«  Quelle  nation  se  trouva  jamais  dans  la  position  de  la 
Grèce  ;  le  territoire  inculte,  et  pas  une  usine,  pas  une  fabri- 
que ;  le  paysan  achète  à  l'étranger,  ses  tissus,  son  linge,  le 
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jpeu  de  drap  qu'il  porte,  ses  bœufs,  ses  chevaux,  ses  outils,  son 
verre,  jusqu'à  ses  planches  môme.  Jusqu'à  un  certain  point, 
cette  importation  de  produits  fabriqués  pourrait  ne  pas  être  un 
mal,  pourrait  être  même  un  bien,  si  Tagriculture  fournissait 
une  base  d'échange  ;  mais  l'agriculture  même  languit,  faute  de 
ressources;  je  crois  qu'il  est  du  devoir  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur de  faire  faire,  avant  la  majorité  du  Roi,  une  enquête  sur 
cet  état  de  choses  vraiment  inouï,  et  de  proposer,  en  consé- 
quence, un  plan  d'opérations.  Vous  devez  parler  de  cela  avec 
M.  Coletti  (1). 

«  Adieu,  mon  cher  ami;  j'attends  impatiemment  quelques 
mots  de  vous.  —  Aujourd'hui,  le  temps  s'est  éclairci  ;  demain, 
sans  faute,  je  vais  à  Patradjik,  et  j'y  passe  quelques  jours.  Je 
n'avais  jamais  été  campagnard,  mais,  avec  l'âge,  je  sens  que 
je  le  deviens.  Un  petit  coin  de  terre,  dans  une  position  pitto- 
resque, je  crois  que  ce  sera  toute  mon  ambition  ;  vous  avez  les 
mêmes  goûts,  et  nous  nous  retirerons  ensemble,  n'est-ce 
pas  ? 

«  Si  je  n'étais  pas  si  lambin,  j'avancerais  dans  le  grec  ;  je 
suis  arrivé  au  point  de  me  faire  comprendre  et  de  comprendre, 
et  désire  bien  ne  pas  retourner  à  Nauplie  sans  erre  ferré.    ^ 


(1)  Depuis  l'époque,  déjà  lointaine,  où  M,  d'Eichthal  a  visité  la 
Grèce,  la  culture  s'est  beaucoup  améliorée.  Il  n'y  a  plus  maintenant 
que  les  vastes  plaines  de  la  Thessalie  qui  restent  encore  incultes,  du 
moins  en  partie,  faute  dépopulation  agricole  sulfisante.  L'idée  d'une 
émigration  venue  du  dehors  a  rencontré  des  obstacles  insurmontables, 
de  la  part  de  la  Sublime-Porte.  Quant  à  l'industrie,  quoique  ses  progrès 
ne  soient  pas  encore  aussi  importants  qu'on  pourrait  le  désirer,  elle 
est  cependant  en  progrès  constant.  Plusieurs  usines  â  vapeur  sont  en 
activité  à  Athènes,  au  Pirée,  à  Syra,  a  Patras,  à  Calamata,  à  Corfou, 
et  dans  d'autres  villes.  A  Stylis,  qui  est  le  port  de  Lamia,  une  grande 
filature  et  fabrif^ue  de  tissus  est  en  pleine  activité,  depuis  plusieurs 
années.  Avec  le  développement  de  l'industrie  a  lieu,  en  môme  temps, 
celui  des  communications.  Ainsi  l'Eparchie  de  la  Phthiotide  est  reliée 
aujourd'hui  à  la  Parnasside,  à  la  Thessalie  et  à  l'Eurytanie,  par  un 
réseau  de  routes  carrossables.  Il  y  a  aussi  une  belle  route  de  Ijamia 
a  Stylis. 

Annuauiu  1887.  5 
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a  Envoyez-moi,  s'il  est  possible,  quelques  lettres  de  recom- 
mandation pour  Larissa,  quoique  j'en  doive  prendre  ici.  J'irai 
à  mon  retour  de  Patras. 

a  Au  soir.  —  Ma  lettre  n*est  pas  partie  aujourd'hui  ;  Chal- 
zisko  m'avait  trompé  sur  l'heure  du  départ  de  la  poste.  Ce 
sera  pour  lundi  ;  il  n'y  a  pas  grand  mal  (1) .  —  J'ai  vu,  par  les 
journaux,  aujourd'hui,  la  Minerve  et  VÉpoque,  qu'on  demande 
hautement  la  mise  en  liberté  de  Golocotronis.  —  C'est  ainsi 
qu'on  arrive  aux  conséquences  !  Vous  pensez  bien  que  mes 
intentions,  telles  que  je  vous  les  ai  fait  connaître  d'Athènes, 
n'ont  pas  changé,  et,  le  cas  échéant,  vous  ferez  l'usage  conve- 
nable de  la  pièce  qui  est  entre  vos  mains. 

oc  Ils  réclament  une  représentation  nationale  ;  je  crois  qu'elle 
est  désirée  ici  aussi,  dans  un  autre  sens.  Il  faudra  bien  qu'on 
en  vienne  là.  Il  y  a  trop  de  questions  fondamentales  qui  ne 
peuvent  être  vidées  sans  cela  :  l'état  financier  du  pays,  les 
terres  nationales,  la  colonisation.  Sur  ce  dernier  point,  je  ne 
me  sens  pas,  pour  ma  part,  le  courage  d'appeler  un  seul  colon 
en  Grèce,  tant  qu'une  représentation  nationale  n'aura  pas 
prononcé  (2). 


(1)  Les  communications  postales  ont  lieu,  tous  les  jours,  entre  la 
capitale  et  les  différentes  parties  de  la  Grèce.  Les  communications  par 
mer  se  font  par  les  bateaux  de  différentes  compagnies  dont  les  prin- 
cipales sont  :  La  compagnie  Atmoploïque,  —  la  Panhellénique,  ^^^ 
et  celle  de  M.  Goudis.  La  première  a,  depuis  quelque  temps,  étendu 
ses  voyages  jusqu'en  Albanie,  à  Brindisi,  en  Crète,  à  Salonique  et 
dans  les  autres  ports  de  la  Macédoine. 

Les  communications  par  terre  ont  lieu  par  des  voitures  qui  traver- 
sent tout  le  pays  sur  des  routes  larges  et  généralement  bien  entre- 
tenues. 

Il  y  a  cinq  lignes  de  chemins  de  fer  :  1"  d'Athènes  au  Pirée  ;  2*»  d'A- 
thènes au  Laurium,  avec  embranchement  à  Képhissia;  S"  du  Pirée  à 
Athènes  et  dans  le  Péloponnèse,  cette  ligne  est  ouverte  maintenant 
jusqu'à  Nauplie,  d'un  côté,  et,  dans  quelques  mois,  doit  être  ouverte 
jusqu'à  Patras,  de  l'autre  côté;  4°  la  petite  ligne  de  Pyrgos  à  Cataco- 
lon  ;  5'  les  chemins  de  fer  Thessaliens,  de  Volo  à  Larissa  et  à  Tricala. 

(2)  Au  temps  où  M.  d'Eichthal  visitait  la  Grèce,  la  royauté  essayait, 
de  toutes  les  façons,  d'influencer  les  élections  législatives.  Aujourd'hui, 
ces  élections  se  font  en  toute  liberté,  l'administration  n'employant 
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«  J'ai  vu,  ce  soir,  une  scène  scandaleuse  à  l'Éparchie.  Les 
gardes  nationaux  [1  )  sont  venus  demander  leur  paye,  qu'ils  n'ont 
pas  touchée,  je  crois,  depuis  deux  mois.  Ces  pauvres  diables 
sont  dans  les  montagnes,  sans  pain,  sans  feu,  ni  chemise, 
Les  fonds  pour  leur  paye  doivent  être  fournis  par  les  habi- 
tants, mais,  au  milieu  de  tous  les  changements  administratifs 
qui  ont  eu  lieu,  les  mirarques,  sous-mirarques,  brigadiers  et 
gendarmes  se  sont  arrogé  le  droit  de  prélever  la  contribution, 
et  l'argent  est  aujourd'hui,  on  ne  sait  où  (2).  » 

Carnet. 

«  27  décembre — 8  janvier,  —  Réunion  chez  M.  Gebuco, 
de  Metzovo,  propriétaire  à  Zeitoun. 

oc  Discussion  sur  un  article  de  la  Minerve  qui  accuse  les  offi- 
ciers de  Zeitoun  de  conduite  insolente  à  l'égard  des  habitants. 
Capitaine  Combotti,  d'Arta,  du  corps  des  réguliers,  aujour- 
d'hui dans  rétat-major.  Le  lieutenant  Mammakis,  de  Corfou; 
M.  Antypas,  de  la  Douane  ;  MM.  Manitakis  et  Tringhettas, 
du  génie.  Dispute  facétieuse  entre  Antypas  et  Mammakis,  au 
sujet  des  mérites  et  des  défauts  respectifs  des  habitants  des 
Iles  de  l'Archipel  et  des  Iles  Ioniennes. 

«c  28  Décembre— 9  janvier.  —  Course  au  monastère  d'Anti- 
nitza,  sur  la  frontière.  Il  n'y  a  que  l'Higoumène  avec  un  seul 
caloyer  (moine),  mais  la  maison  a  servi,  cet  hiver,  de  re- 
traite u  plusieurs  familles  ;  des  femmes  y  habitent  encore,  et 
le  poste  de  gendarmerie  s'y  est  établi  et  tient  compagnie  à 
l'Higoumène. 

que  les  moyen»  moraux  permis  à  tous  les  g-ouvernements  en  pareille» 
circonstances.  De  sorte  que  l'on  peut  dire  que  les  députés  représentent 
aujourd'hui  véritablement  l'opinion  publique,  et  que  lu  représentation 
nationale  est  comme  la  souhaitait  M.  d'Eichthal. 
(1)  La  f^'arde  nationale  est  remplacée  actuellement  par  la  gendarmerie. 
U)  La.  Trésorerie  centrale  et  la  Trésorerie  départementale,  malgré 
i'^  f^'randM  dillicultés  llnaniiôres,  apportent  la  plus  grande  régularité 
!  ui    I <;  i)aiementde8  traitonâonts  dos  fonctionnaires  militaires  oU  civils; 
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,  «  Oq  dit  que  cet  Higoumène,  homme  qui  a  de  la  fortune, 
vient  d'acheter  un  village  sur  le  territoire  turc  pour  s'y  éta- 
blir, si  on  le  chasse  de  son  monastère.  Quand  nous  lui  eûmes 
annoncé  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan  était  fausse, 
son  désespoir  éclata  :  «  "Ovo[j-a  tcu  'Iy;gcu!  »  s'écria-t-il. 

a  Les  Turcs  tirent  parti  du  mécontentement,  causé  par  Ja 
dissolution  des  monastères.  «  Les  Francs  ont  fait,  dit  le  peu- 
ple, ce  que  les  Turcs  n'ont  point  fait  pendant  trois  cents  ans 
de  despotisme!  » 

«  29  décembre. — 10  janvier,  —  Départ  de  Zeitoun  (1). 

tt  Restes  de  bains  antiques  aux  Thermopyles.  —  Tumulus, 
regardé  par  Gell,  comme  celui  des  Spartiates  morts  pour  la 
patrie.  —  Six  merles  tués  en  route.  —  Nous  arrivons,  le  soir, 
au  Khani  de  Molo.  —  Gaité  de  Tagoyate  (guide),  vieux  palli- 
care,  Floros,  de  Livadia.  —  Gaité  des  conversations.  —  Sa 
danse  et  son  chant.  —  Il  a  cependant  cinquante-cinq  ans.  — 
Beau  caractère  de  sa  jSgure.  —  Je  n'ai  jamais  entendu  une 
conversation  de  paysans,  de  meilleur  goût  que  celle  qui  eut 
lieu  ce  soir-là. 

a  30  décembre — 1 1  janvier.  —  Route  de  Molo  âDragomani. 
— •  Deux  heures  jusqu'à  Kénouro.  —  On  remonte  une  gorge 
boisée.  Nous  avons  ensuite  gravi  la  montagne  dans  la  neige 
pendant  trois  heures,  et  noiis  l'avons  ensuite  descendue  pen- 
dant deux  heures  pour  arriver  à  Dragomani.  Il  y  a  une  autre 
route  de  Molo,  par  Voudounitza  et  Tourcochori;  mais,  en 
cette  saison,  il  paraît  qu'elle  est  encombrée  par  les  neiges. 

(1)  En  somme,  on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  qu'on  ne 
reconnaîtrait  plus  aujourd'hui  la  Laraia  de  1834;  elle  a  fait  des  pro- 
grès proportionnels  à  ceux  du  reste  de  la  Grèce.  Cette  ville,  actuelle- 
ment, possède  de  belles  maisons,  des  rues  régulières,  tracées  d'après 
un  plan  arrêté  d'avance.  Elle  a  un  gymnase,  une  succursale  de  la 
Banque  nationale,  un  hôpital,  un  aqueduc  qui  lui  amène  l'eau  pure  des 
montagnes  voisines  ;  elle  est  entourée  de  belles  promenades  plantées. 

Le  gouvernement  étudie,  en  ce  moment,  un  projet  pour  le  dessè- 
chement des  marais  qui  sont  auprès  de  cette  ville,  et  qui  contribuent 
à  entretenir  les  fièvres.  On  est  également  en  pourparlers  pour  la  cons- 
truction d'une  ligne  de  chemin  de  fer  qui  doit  relier  Lamia  et  Larissa 
à  Athènes. 
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a  31  décembre — 12.  jaiivier. — Entre  Dragomani  et  Livadia, 
la  plaine  est  au  tiers  cultivée.  C'est  un  sol  très  fertile.  Mau- 
vais état  du  pavé  et  des  ponts  de  la  route  des  Pachas.  Il  serait 
urgent  de  réparer  immédiatement  les  ponts  existants,  afin 
d'éviter  de  plus  grands  frais. 

a  Situation  de  Livadia,  au  nord,  sur  un  contrefort  de  THé- 
licon. 

«  A  Dragomani,  rencontre  d'un  maître-charpentier  alba- 
nais, qui  demande  à  établir  un  moulin  à  scier,  sur  la  pente 
du  Parnasse.  Il  demande,  pour  la  première  année  au  moins, 
à  ne  pas  payer  l'impôt  sur  les  planches  qu'il  vend,  afin  de  se 
rembourser  des  frais  du  premier  établissement.  Il  se  plaint 
aussi  de  l'injustice  qu'il  y  a  à  payer  l'impôt  sur  les  planches 
rendues  au  lieu  de  vente,  attendu  que  l'impôt  porte  alors, 
même  sur  les  frais  de  transport.  —  Il  a  visité  toutes  les  forêts 
de  la  Grèce  continentale;  il  n'en  a  pas  trouvé  une  belle.  Il 
fait  exception  pour  l'Eubée. 

«  Lion  de  Chéronée  et  Théâtre  (Kaprena). 

a  {'''Janvier — 13.  —  Livadia. 

(t  Le  3{,  au  soir,  Noël  pour  la  nouvelle  année,  et  cris  de 
pleureurs  pour  un  mort,  sous  ma  fenêtre. 

«  L'Éparchie  contient  15,000  habitants  ;  la  ville,  environ 
3,000.  —  Antre  de  Trophonios,  dans  un  ravin. 

a  Pâturages  :  Mômes  plaintes  que  partout  ailleurs.  La  Li- 
vadie  manque  de  pâturages  d'hiver.  La  plaine  est  infestée  par 
une  mauvaise  herbe  qui  fait  périr  les  bestiaux  ;  —  Le  marais  ne 
vaut  rien  pour  les  gidoprovata  (l).  — A  mesure  que  la  culture 
s'accroît,  le  nombre  des  pâturages  d'hiver  diminue.  Il  serait 
à  désirer  que  la  multiplication  des  moutons  et  des  chèvres  di- 
minuât, et  que  l'on  s'occupât  davantage  de  l'élève  des  bœufs. 
Mais  les  troupeaux  de  moutons  se  sont  accrus  insensiblement 
sans  qu'il  y  eût  besoin  de  mettre  dehors  un  nouveau  capital, 
et  les  capitaux  manquent  aujourd'hui  pour  l'achat  de  trou- 
peaux de  bœufs.  Cependant  quelques  propriétaires  ont  com- 
mencé à  former  des  troupeaux  de  bœufs. 

(1)  Chèvres  et  brebis. 
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«  Le  marais  Kopaïs  pourrait  servir  pour  élever  des  buffles 
et  des  chevaux.  —  On  demande  à  grands  cris  la  mise  aux  en- 
chères des  prairies  ;  il  faudrait  qu'elle  eût  lieu,  dès  le  mois  de 
février,  attendu  que  le  passage  aux  pâturages  d'été  a  lieu  au 
mois  d'avril.  Aujourd'hui,  les  habitants  se  font  donner  des 
pâturages  sans  nécessité  et  lés  vendent  aux  Vlaques. 

«  Dîmes  :  Le  dîmage  de  cette  année,  a  empêché  beaucoup  de 
paysans  d'étendre  leurs  cultures,  ou  même  de  cultiver  autant 
que  l'année  dernière.  —  Arriéré  des  fermiers  de  Livadia. 

«  Plan  de  la  ville  :  Nécessité  pressante  de  le  tracer.  Quel- 
ques uns  des  habitants  désirent  que  la  ville  soit  transportée 
sur  la  colline  du  nord,  en  face  de  la  ville  actuelle.  Cela  est 
absolument  nécessaire.  Le  courant  d'eau  occasionne  une  humi- 
dité funeste,  et  Tété,  l'eau  qui  descend  de  la  montagne  cause 
des  fièvres  qui  durent  tout  le  mois  d'août  et  de  septembre. 
Aucune  maison,  actuellement  bâtie,  n'a  de  valeur.  -^  Les 
deux  meilleures  sont  celles  de  Georgandas  et  de  Dyovou- 
nioti. 

(c  Routes  :  Celles  de  Livadia  à  Asprospiti  et  à  Talanti  se- 
raient faciles  à  rendre  bonnes  pour  les  charrois,  La  route 
d'Athènes  devrait  passer  par  Tanagra. 

a  Éparghie  :  L'Éparque  demande  à  être  déchargé  de  la  di- 
rection immédiate  de  la  police  et  des  passeports.  Pourquoi  ne 
pas  accorder  des  passeports  annuels,  comme  les  permis  d'ar- 
mes? Il  demande  aussi  des  moyens  d'exécution.  Il  n'a  aucun 
moyen  de  communication  régulier  avec  les  villages.  Il  est 
souvent  obligé  d'attendre  que  les  paysans  se  rendent  au  bazar. 
Il  n'a  aucune  force  armée  à  sa  disposition;  il  ne  peut  em- 
ployer les  gendarmes  que  pour  l'exécution  des  sentences  ju- 
diciaires. 

a  Manière  de  vivre  des  paysans  :  Ils  ne  connaissent  aucune 
des  aisances  de  la  vie.  Leurs  maisons  5ont  faites  de  simples 
claies  ou  de  chaume  ;  souvent  bâties  dans  des  endroits  hu* 
mides  ou  marécageux.  Us  dorment  avec  leurs  habits  ;  ils  sont 
indifférents  pour  la  vie  de  leurs  enfants,  et,  en  effet,  leurs 
enfants  meurent  en  grand  nombre.  La  nouvelle  génération 
est  clair-semée.  —  L'amour  est  un  sentiment  faible  chez  eux. 
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On  ne  voit  pas  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  se  faire  la  cour. 
La  plupart  des  paysans  ont  pourtant  des  ressources;  mais, 
une  maison  est  la  dernière  chose  qu'ils  se  donnent.  Ils  n'ima- 
ginent point  que  cela  soit  productif. 

«  Les  Pappas  exercent  une  espèce  de  médecine.  Ils  viennent 
lire  l'Évangile  aux  malades  ;  '  puis  assurent  qu'ils  se  portent 
mieux.  Ils  prennent  ainsi  la  place  du  médecin.  Il  est  vrai 
qu'il  n'existe  aucun  de  ceux-ci.  Les  Pappas  pourraient  être 
utilement  employés  pour  enseigner  aux  paysans  le  bien-vivre 
et  le  bien-travailler. 

«  2/14  janvier.  — Départ  pour  Thèbes.  —  Route  faite  avec 
des  agoyates  (guides),  anciens  pallicares.  —  Histoire  de  leurs 
expéditions  de  rapine;  incursions  de  Maitini. 

«  3/15  janvier.  —  Passage  de  Saranta-Potamos.  —  Belle 
forêt  de  pins  à  résine, 

«  iji^janviei',  —  Arrivée  à  Athènes. 

Ici  s'arrêtent  les  notes  du  carnet  de  M.  d'Eichthal; 
lui-même,  les  revoyant,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  y  inscrivait  cette  observation  : 

a  De  janvier  1835  jusqu'à  mon  départ,  le  10  juin,  aucune 
donnée.  J'ai  quitté  la  Grèce,  parce  qu'après  la  majorité  du 
Roi,  M.  d'Armansperg  ayant  été  nommé  chancelier  et  Go- 
letti  ayant  dû  se  retirer,  ma  position  devenait  impossible.  » 

Un  peu  plus  loin,  il  ajoute  : 

«  Je  n'ai  même  pas  noté  la  date  exacte  de  mon  arrivée  à 
Paris  (après  un  ou  deux  jours,  passés  à  Marseille)  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juillet.  Je  n'ai  même  gardé  aucune  note  sur 
l'année  qui  s'est  écoulée  jusqu'à  mon  départ  pour  l'Autriche, 
quoique  cette  année  ait  été  marquée  par  deux  des  plus  grands 
faits  de  ma  vie  ;  la  préparation  et  la  publication  des  Deux- 
Mondes,  et  la  lièvre  cérébrale,  survenue  vers  le  mois  de  mars 
ou  avril  1836,  qui  faillit  m'emporter.  Elle  était  causée  par 
l'excitation  mentale  dans  laquelle  je  vivais  depuis  plusieurs 
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années,  surtout  depuis  la  chute  du  saint-simonisme,  et  par 
Je  travail  de  tête  pour  la  composition  des  Deux-Mondes.  C'est 
au  milieu  de  la  composition  de  mon  travail  que  la  lièvre  me 
prit,  et,  après  ma  guérison,  je  ne  pus  terminer  mon  travail 
qu'en  allant  à  Fontainebleau,  avec  mon  jeune  ami  Urbain 
que  j'avais  commencé  à  m^attacher,  et  qui  revenait  alors 
d'Egypte.  —  Je  lui  dictai  les  DeuX'Mondes ,  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau. 

«  J'étais  entraîné  vers  l'Autriche,  par  ce  que  je  pensais  de 
cette  monarchie,  par  le  couronnement  de  l'empereur  à  Prague 
oiî  je  devais  retrouver  mes  anciens  amis. 

a  Je  quittai  Paris,  le  29  juillet  1836,  me  rendant  d'abord  à 
Ems  où  j'avais  à  achever  ma  guérison.  » 

En  1836,  parut,  chez  Arthur  Bertrand,  libraire  de  la 
Société  de  géographie,  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Deux- 
Mondes,  par  M.  G.  d'Eichthal,  ex-membre  du  Bureau 
d'économie  publique  à  Athènes,  servant  d'introduction 
à  l'ouvrage  de  M.  Urquhart  ;Za  Turquie  et  ses  ressources,  — 
C'est  dans  ce  livre,  que  le  premier,  M.  d'Eichthal  mon- 
tra la  séparation  de  l'Autriche  en  Autriche-Hongrie, 
comme  une  condition  indispensable  de  son  existence  et 
de  sa  prospérité  (1)  .  —  Un  chapitre,  tout  entier,  le  se- 
cond de  la  deuxième  partie,  est  consacré  à  la  Grèce  ;  c'est 
un  résumé  important  des  observations  et  des  réflexions 
que  M.  d'Eichthal  avait  faites  pendant  son  séjour  dans 
ce  pays. 

(1)  Lorsque  cette  transformation  de  l'empire  d'Autriche  en  Autriche- 
Hongrie  s'accomplit,  la  question  d'une  langue  officieile,  qui  se  posait 
alors,  avait  attiré  l'attention  de  M.  d'Eichthal.  Ce  grand  empire,  com- 
posé de  nationalité  diverses,  parlant  des  langues  différentes,  ne  pouvait 
parvenir  à  en  faire  prédominer  une  comme  langue  officielle  de  l'État  ; 
ni  l'Allemand,  ni  le  Maggiar,  ni  le  Tchèque  ne  pouvaient  s'imposer  ; 
de  là  des  conflits  continuels.  —  M.  d'Eichthal,  nous  écrit  M.  Reniéri, 
se  rendit  alors  à  Vienne  et  soumit  au  Ministère  un  mémoire  par  le- 
quel il  proposait  la  solution  de  la  question  par  l'adoption  de  la  langue 
grecque  dans  les  actes  publics.  —  La  copie  de  ce  mémoire  n'a  pas  été 
retrouvée  dans  ses  papiers. 
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Travaux  relatifs  à  la  langue  grecque.  —  Fondation  de  l'As^ 
sociation  pour  V encouragement  des  études  grecques  en 
France,  —  De  l'usage  pratique  de  la  langue  grecque. 

La  publication  du  livre  :  Les  Deux-Mondes^  était  pour 
M.  d'Eichthal,  le  résultat,  le  complément  naturel  du 
voyage  et  du  séjour  qu'il  venait  de  faire  en  Orient. 

De  retour  à  Paris,  des  études  d'un  autre  genre  occu- 
pèrent son  activité  toujours  en  éveil.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter,  puisque  nous  bornons  cette  notice 
aux  travaux  de  notre  confrère  relatifs  à  la  Grèce  et  aux 
Études  grecques;  mais  il  nous  faut  cependant  les  men- 
tionner, ne  fût  ce  que  pour  montrer  la  variété  des  oc- 
cupations et  l'étonnante  force  de  travail  de  leur  auteur. 

En  1837,  M.  d'Eichthal  publie,  dans  le  Journal  des 
Débats,  le  9  aont,  .un  article  sur  la  situation  des  Juifs  en 
Autriche. 

En  1839  paraissent  les  Lettres  sur  la  race  noire  et  la  race 
blanche,  par  Gustave  d'Eichthal  et  Ismaïl  Urbain  (in-S** 
65  pages)  chez  L*aulin,  à  Paris. 

Ces  lettres  sont  datées  de  1838  et  ont  précédé  un 
voyage  que  M.  d'Eichthal  fît  en  Algérie. 

Membre  et  secrétaire  de  la  Société  d'ethnologie^  il  pu- 
blie de  1841  h  1847,  de  nombreux  articles  dans  les  mé- 
moires et  le  bulletin  de  cette  Société. 

Voici  ce  qu'il  dit  de  ces  différents  travaux  dans  une 
note  autographe  : 

«  La  lectuie  Uu  voyage  du  capitaine  Lyon  à  Fez,  (Tripoli- 
uine),  celle  des  voyages  de  Denham  et  Glapperton  dans  lu 
Soudan  m'avaient  vivement  intéressé  et  poussé  à  l'étude  des 
races  africaines,  par  suite  à  d'autres  éludes  ethnologiques; 
mes  relations  avec  Ismaïl  Urbain  avaient  eu  sur  moi  une  in<- 
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fluence  analogue.  C'est  ainsi  que  j'avais  été  conduit  à  la  ré- 
dactioii  d'un  :  Mémoire  sur  les  Foulas,  et  d'un  autre  sur  : 
Vhistoire  primitive  des  races  océaniennes  et  américaines.  Au 
mois  d'août  1839,  M.  William  Edwards  avait  fondé  la  So- 
ciété ethnologique  ;  je  fus  mis  en  rapport  avec  lui  par  Miche» 
let  et  devins  aussitôt  secrétaire-adjoint  de  la  Société.  Les 
deux  travaux  dont  je  viens  de  parler  parurent  dans  le  tome  I 
et  le  tome  II  des  Mémoires  de  cette  Société.  Dans  les  séances 
d'avril,  mars,  juin  et  juillet  1847,  eut  lieu  une  discussion  très 
importante  provoquée  par  moi  sur  cette  question  :  —  «  Quels 
a  sont  les  caractères  distinctifs  de  la  race  blanche  et  de  la  race 
«  noire,  et  les  conditions  d'association  de  ces  deux  races?  »  — 
Le  résumé  en  a  été  donné  dans  le  bulletin  de  la  Société.  Ce 
bulletin  cessa  d'être  publié  après  les  événements  de  1848 
et  la  Société  elle-même  cessa  bientôt  d'exister. 

De  1848  à  1862,  M.  d'Eichthal  s'occupe  particulière- 
ment d'études  religieuses;  il  prépare  un  commentaire 
du  Pentateuque  dont  des  fragments  ont  été  recueillis 
dans  ses  Mélanges  de  critique  biblique,  et  un  grand 
travail  sur  le  Dogme  qui  n'a  pas  été  publié.  Une  partie 
de  ses  idées  sur  ce  dernier  sujet  a  été  formulée  dans 
une  série  de  lettres  adressées  au  journal  :  le  Crédit, 
fondé  par  son  ami  Duveyrier,  en  1849  :  elles  renferment 
des  vues  hardies  sur  le  rôle  centralisateur  et  libéral 
de  la  Papauté. 

En  1863,  paraissent  :  Les  Évangiles,  première  par- 
tie. Examen  critique  et  comparatif  des  trois  premiers  évanm 
giles,  en  deux  volumes  (Hachette  in-8o).  La  même 
année,  la  Revue  germanique  et  française  du  1"  mars, 
publiait  de  lui  une  étude  sur  la  philosophie  de  la  justice, 
Platon. 

Cependant  ces  études  d'ethnographie  ou  d'histoire 
religieuse  n'empêchaient  pas  M.  d'Eichthal  de  s'occu- 
per de  la  Grèce  dont  il  avait  gardé  un  souvenir  inef- 
façable, ni  du  grec  qui  restait  sa  langue  de  prédilec- 
tion. A  vrai  dire,  il  n'avait  jamais  cessé  de  s'intéresser 
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à  la  Grèce.  Depuis  plus  de  trente  ans  qu'il  l'avait 
quittée,  sa  correspondance  avec  son  ami  Roujoux,  resté 
à  Athènes,  n'avait  pas  discontinué;  ses  relations  d'é- 
troite amitié  avec  Coletti  devinrent  encore  plus  intimes 
quand  celui-ci  vint  à  Paris  comme  ambassadeur  du 
nouveau  royaume  (1).  Le  frère  de  M.  d'Eichthal,  avait 
été  nommé  et  était  resté  consul  général  de  Grèce  h 
Paris,  pendant  de  longues  années;  de  concert  avec 
son  frère  aîné,  il  avait  pu  rendre  à  la  Grèce  de  nom- 
breux et  utiles  services,  soit  pour  la  négociation  des  em- 
prunts, soit  pour  les  travaux  publics,  soit  par  l'envoi 
de  missions  d'ingénieurs  français  chargés  d'étudier 
les  moyens  de  développer  les  ressources  du  nou- 
veau royaume.  C'est  en  particulier  à  MM.  d'Eichthal 
que  la  Grèce  doit  la  mission  de  l'ingénieur  Sauvage 
qui  alla  étudier  sur  les  lieux  le  moyen  de  dessécher  le 
lac  Gopaïs,  qui  devait  donner  plus  de  20,000  hectares 
à  l'agriculture.  On  sait  que  ce  travail  est  commencé 
depuis  quelques  années  et  que  l'entreprise  est  en 
bonne  voie  d'exécution.  Enfin,  lorsque  les  fils  de  notre 
confrère  furent  en  âge  d'apprendre  le  grec,  ce  fut  leur 
père  qui  se  fit  d'abord  leur  premier  maître,  ensuite 
leur  répétiteur. 

Fidèle  à  ses  anciennes  sympathies,  M.  d'Eichthal 
était  entré  en  relations  d'amitié  avec  un  certain  nombre 
de  Grecs  d'Athènes  et  de  Gonstantinople,  notamment 
MM.  Renieri  et  Iliéroclis  Basiadis.  De  plus  il  s'était 
lié  avec  tous  les  savants  français  qui  s'occupaient  par- 
ticulièrement de  la  Grèce  et  de  la  littérature  hellénique. 

Ses  études  approfondies  du  grec  en  môme  temps 
que  SCS  idées  générales  sur  l'avenir  européen  l'amcnè- 


(1)  Coletti  était  domeuré  un  des  plus  chers  amis  de  M.  d'Eichthal, 
qui  lui  avait  voué  une  aflection  que  la  mort  ne  put  rompre.  Dans  le 
modeste  cabinet  de  travail  de  notre  savant  coulnre,  où  rien  n'était 
sacriMé  au  luxe,  iX  côté  dea  portraits  de  ses  parents,  figuraient  ceux  de 
Saint-Simon  et  do  Coletti,  les  seul»  étrangers  à  sa  i'amilla. 
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rent  à  publier,  en  186-4,  une  brochure  iniitulée  :  De 
l'usage  pratique  de  la  langue  grecque  (Hachette  in-8°),  qui 
fît  une  grande  sensation  dans  le  monde  savant. 

Selon  son  habitude,  M.  d'Eichthal  avait  condensé 
en  quelques  pages  (12  seulement)  (1)  une  idée  tout  à 
fait  originale,  sinon  nouvelle,  et  ouvert  le  champ  à  de 
nombreuses  et  intéressantes  discussions.  Cette  bro- 
chure doit  nous  arrêter  particulièrement,  car  elle  a 
ramené  l'attention  sur  les  études  grecques  et  elle  con- 
tient en  germe  l'idée  de  la  fondation  de  notre  Associa- 
tion. De  plus,  ayant  été  seulement  distribuée  par 
l'auteur  à  ses  amis,  elle  est  devenue  assez  rare  au- 
jourd'hui; enfin,  c'est  le  seul  des  travaux  de  M.  d'Eich- 
thal sur  la  question  du  grec  qui  n'ait  pu  paraître  dans 
quelqu'un  des  annuaires  de  notre  société  qui  n'existait 
pas  encore  (2). 

(1)  La  brochure  a  19  pages  ;  mais  7  sont  occupés  par  la  reproduction 
d'un  article  de  M.  Rénieri. 

(2)  M.  G.  d'Eichthal  avait  préparé  une  seconde  édition  de  ce  tra- 
vail auquel  il  avait  ajouté  la  reproduction  des  principaux  et  des  plus 
importants  articles  publiés  à  ce  sujet  dans  différents  journaux  de  Pa- 
ris et  de  l'étranger  :  —  L'article  de  M.  Nefftzer,  dans  le  Temps  du 
2  août  1864  ;  —  celui  de  M.  Frédéric  Dûbner,  dans  la  Revue  de  l'ins- 
truction publique,  du  2  novembre  1864;  —  celui  de  M.  Antoine 
Garapeaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  dans  la 
même  Revue,  du  15  décembre  3864;  — l'article  très  important  et  très 
développé  de  M.  Littré,  dans  le  Journal  des  Débats,  du  13  mai  1865  ; 
—  celui  de  M.  Charles  Mendelssohn-Bartholdi,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Heidelberg,  extrait  des  Heidelbergen  Jahrbilcher,  n"  9, 1865;  — 
une  lettre  de  M.  Robert  Blackie,  professeur  de  grec  à  l'Université 
d'Edimbourg,  à  l'éditeur  du  Times,  sur  la  prononciation  du  grec,  datée 
d'Edimbourg,  18  janvier  1865  ;  —  enfin,  un  très  remarquable  article 
de  M,  Fr.  Baudry  dans  la  Revue  moderne  du  1er  avril  1865. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  le  vœu  que  la  famille  de  notre  re- 
gretté confrère,  qui  a  un  si  grand  souci  de  ses  travaux,  réalise  son 
projet  et,  réunissant  ces  articles  à  ceux  publiés  dans  les  Annuaires  de 
notre  Association,  en  1870,  1871  et  1872  et  plus  tard,  nous  donne  un 
volume,  contenant  toutes  les  idées  de  M.  d'Eichthal  sur  cette  question 
du  grec;  ce  sera  un  digne  pendant  au  volume  dans  lequel  elle  vient 
de  réunir  les  travaux  de  notre  confrère  sur  l'histoire  religieuse. 
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Dans  cette  brochure,  M.  d'Eichthal  commençait  par 
démontrer  l'utilité  ou  plutôt  même  la  nécessité  d'une 
langue  internationale  universelle,  puis,  il  indiquait  les 
raisons  qui  lui  faisaient  choisir  le  grec  pour  être  cette 
langue. 

Mais,  il  faut  citer  ses  propres  paroles  :  Voici  ce  qu'il 
dit,  page  5  : 

«  Que  tous  les  peuples  marchent  aujourd'hui  à  une  com- 
mune organisation,  à  une  société  universelle,  c'est  ce  dont  il 
n'est  plus  possible  de  douter.  La  religion,  la  politique,  la  phi- 
losophie, les  arts,  les  sciences,  l'industrie,  le  commerce,  con- 
duisent également  à  cette  conclusion.  Mais  si  tel  est  l'avenir, 
l'avenir  prochain  peut-être  de  l'humanité,  la  conséquence 
première  de  ce  grand  événement  doit  être  l'établissement 
d'une  langue  commune,  qui,  tout  en  laissant  subsister  les 
idiomes  nationaux,  signe  et  gage  de  l'individualité  des  peu- 
ples, soit  cependant  le  médium  des  relations  internationales 
entre  les  peuples  et  entre  les  individus;  qui,  en  même  temps 
aussi,  serve  à  l'expression  de  ces  vérités  suprêmes  qui  sont  à 
la  fois  le  principe  et  le  lien  commun  des  sociétés,  et  à  ce 
titre  doivent  partout  revêtir  une  forme  identique  et  univer- 
selle. )) 

L'idée  de  la  nécessité  d'une  langue  universelle,  des- 
tinée à  servir  de  trait  d'union  entre  des  peuples  d'ori- 
gines diverses  en  même  temps  que  —  «  d'expression 
des  vérités  suprêmes  qui  sont  le  principe  et  le  lien 
commun  des  sociétés  —  »  n'était  pas  nouvelle.  Sans  re- 
monter jusqu'àla  confusion  des  langues  et  la  dispersion 
des  ouvriers  do  la  tour  de  Babel,  on  sait  que  ce  prin- 
cipe d'une  langue  universelle  fut  la  préoccupation  cons- 
tante de  Lcibnitz.  Depuis,  elle  n'a  pas  cessé  de  hanter 
le  cerveau  des  novateurs.  Sans  parler  de  la  langue  dos 
sons,  inventée  par  Sudre  qui  avait  essayé  d'appliquer 
au  langage  la  notation  musicale  (la  musique  ayant 
résolu  le  problùmo  do  la  langue  universelle,  générale- 
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ment  comprise,  parce  qu'elle  exprime  plutôt  des  sen- 
sations que  des  idées),  nous  avons  tous  présentes  à  la 
mémoire  de  récentes  tentatives  qui,  pour  ne  pas  devoir 
être  sérieusement  prises  en  considération,  montrent 
cependant  que  le  problème  est  toujours  posé  et  qu'on 
en  cherche  la  solution.  Mais,  pour  bien  comprendre  la 
sensation  que  fit,  dans  le  public  lettré,  la  publica- 
tion des  idées  de  AI.  d'Eichthal,  il  faut  se  rendre 
compte  du  moment  où  elles  se  produisirent. 

En  1864,  on  se  préoccupait  beaucoup  déjà  de  la  pro- 
chaine exposition  universelle  qui  devait  avoir  un  éclat 
particulier  que  les  autres  tentatives  dumême  genre  n'ont 
pu  égaler.  En  ce  moment  aussi,  on  avait  en  France  la 
généreuse  utopie  de  la  fraternité  des  peuples  et  de 
l'union  universelle  des  nations.  On  sait  ce  que  sont  de- 
venues ces  illusions  et  ce  qu'elles  nous  ont  coûté  !  Mais 
alors,  on  s'occupait  activement  de  la  composition  de  ces 
différentes  commissions  internationales  d'où  devaient 
sortir,  en  économie  politique,  le  libre  échange,  funion 
monétaire,  l'union  postale  et  télégraphique,  etc.  —  On 
comprend  qu'au  moment  où  l'on  s'occupait  ainsi  de 
multiplier  les  moyens  de  communication  des  différents 
peuples  du  monde  entier  entre  eux,  la  question  d'une 
langue  internationale  répondît  à  une  pensée  générale. 

Quelle  devait  être  cette  langue?  Quelles  devaient  être 
ses  qualités  et  ses  chances  d'être  universellement 
adoptée  ?  M.  d'Eichthal  crut  que  c'était  le  grec,  et,  après 
le  paragraphe  que  nous  venons  de  citer,  il  ajoutait  : 

«  Il  est  une  langue  qui,  depuis  le  xvi°  siècle,  est  devenue 
un  élément  nécessaire  de  l'éducation  de  tout  homme  lettré  ; 
une  langue  qui,  par  ses  origines,  touche  aux  origines  mêmes 
de  la  civilisation,  de  môme  que  par  ses  dernières  créations 
elle  en  représente  les  plus  récents  progrès  ;  qui,  dans  l'inter- 
valle est  intervenue  à  toutes  les  phases  de  l'histoire  et  y  a  di- 
gnement rempli  sa  mission  ;  qui,  non-seulement  n'est  restée 
étrangère  à  aucune  des  grandes  manifestations  de  l'esprit  hu- 
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main,  dans  la  religion,  dans  la  politique,  dans  les  lettres, 
dans  les  arts,  dans  les  sciences,  mais  en  a  été  le  premier  ins- 
trument et  en  quelque  sorte  la  matrice;  qui  a  été  la  langue 
d'Homère  et  d'Hésiode,  d'Hérodote  et  de  Thucydide,  de  Pla- 
ton et  d'Aristote,  d'Hippocrate  et  de  Théophraste,  d'Euclide 
et  d'Archimède  ;  qui  a  été  la  langue  de  l'Évangile,  de  saint 
Paulj^des  Pères  de  l'Église  et,  en  même  temps,  celle  de  Lucien 
et  de  l'empereur  Julien  ;  qui  a  défrayé  la  littérature,  la  théo- 
logie, la  jurisprudence  byzantines;  qui,  dans  ce  travail  de 
près  de  trente  siècles  n'a  rien  perdu  de  sa  vitalité  primitive,  a 
conservé  son  vocabulaire  complet,  et  a  gardé  sa  puissance 
plastique  aussi  parfaite  qu'au  premier  jour  ;  langue  logique  à 
la  fois  et  euphonique  entre  toutes  (1);  qui  momentanément 
altérée  dans  une  servitude  de  près  de  quatre  cents  ans,  une 
fois  la  liberté  reparue,  a  essuyé  sa  rouille,  s'est  refaite,  répa- 
rée, repolie,  et,  quelles  que  soient  les  améliorations  dont  elle 
puisse  encore  avoir  besoin,  s'est  mise,  en  quelques  jours,  en 
état  de  remplir  la  tâche  nouvelle  que  lui  était  assignée,  et  a 
suffi  H  la  régénération  de  la  Grèce  moderne  maintenant  ad- 
mise au  concert  de  la  civilisation  européenne.  » 

Par  une  singulière  coïncidence,  il  se  trouve  que 
Voltaire  avait  eu,  lui  aussi,  l'idée  de  faire  du  grec  une 
langue  universelle. 

Dans  sa  correspondance  avec  l'impératrice  Catherine 
de  Russie,  se  trouvent  deux  lettres  où  Voltaire  ex- 
prime cette  pensée  : 

(Lettre  du  ii  septembre  1770J.  —  «  Geu^  qui  souhai- 
teraient des  revers  à  Votre  Majesté,  écrit-il,  seront 
bien  confondus.  Et  pourquoi  lui  souhaiteraient-ils  des 
disgrâces  dans  le  temps  qu'elle  venge  l'Europe  ?  Ce  sont 
apparemment  des  f/cns  qui  ne  veulent  pas  <jiion  parle  (jrec. 
Car  si  vous  étiez  souveraine  do  Constantinoplc,  Votre 
Majesté  établirait  bien  vite  une  belle  académie  grcc- 


(1)       Graiis  iiigeniutu,  Oraiis  dédit  ore  rotuiidu 
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que,  on  écrirait  une  Catherinade.  Les  Zeuxès  et  les  Phi- 
dias couvriraient  la  terre  de  vos  images.  La  chute  de 
l'Empire  ottoman  serait  célébrée  en  vers  grecs.  Athè- 
nes serait  une  de  vos  capitales.  Tous  les  négociants  de 
la  mer  Egée  demanderaient  des  passeports  grecs.  La 
langue  grecque  deviendrait  la  langue  universelle  ». 

Voltaire  revient  encore  sur  cette  même  idée  dans  une 
autre  lettre,  datée  du  même  mois  de  septembre,  1772  : 

«  Si  les  Grecs  avaient  été  dignes  de  ce  que  vous  avez 
fait  pour  eux,  écrit-il  à  l'impératrice,  après  la  perte  de 
la  Morée,  la  langue  grecque  serait  aujourd'hui  la  langue 
universelle  (1).  » 

Certes  le  plaidoyer  de  M.  d'Eichthal  est  éloquent,  et 
si  la  raison  et  la  logique  pouvaient  seules  imposer  aux 
peuples  l'étude  d'une  langue,  la  langue  grecque  aurait 
eu  tous  les  droits  et  toutes  les  raisons  d'être  adoptée 
comme  langue  universelle.  —  Seulement  la  chose  était- 
elle  possible?  —  On  n'impose  pas  un  idiome  particulier 
à  des  peuples  divers  ;  cet  idiome  s'impose  lui-même 
par  certaines  qualités,  par  certains  défauts  même,  en 
-dehors  et  souvent  au  mépris  des  raisons  de  la  philoso- 
phie et  de  la  logique.  Il  y  a  eu  successivement  ou  si- 
multanément bien  des  langues  internationales  partiel- 
les. Le  latin,  par  exemple,  au  temps  de  la  conquête 
romaine,  pendant  une  grande  partie  du  moyen-âge  et 
jusque  de  nos  jours  encore,  pour  les  relations  scienti- 
fiques et  les  travaux  d'érudition.  Le  français,  depuis  le 
règne  de  Louis  XIV,  pendant  tout  le  xviii-  siècle  (2)  jus- 


(1)  Article  de  M.  G.  d'Eichthal  dans  le  Temps,  du  20  mars 
sur  Voltaire  et  la  question  grecque  en  1770. 

(2)  Voyez  la  dissertation  de  Rivarol  sur  FUniversalité  de  la  langue 
française  ;  sujet  proposé  par  l'Académie  de  Berlin  en  1783,  avec  ces  di- 
visions : 

«  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue  française  universelle  ? 
Pourquoi  mérite-t-elle  cette  prérogative  ? 
Est-il  à  présumer  qu'elle  la  conserve  ?  » 
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qu'à  la  fin  de  l'Empire,  et  aujourd'liui  encore,  pour  la 
diplomatie,  est  la  langue  de  la  haute  société  euro- 
péenne.  L'anglais,  pour  les  relations   commerciales; 
le  grec,  lui-même,   le  grec  moderne    s'entend,   pour 
tout  le  commerce  du  Levant,  partage  ce  domaine  avec 
l'italien; l'espagnol  et  le  portugais  sont  encore  les  lan- 
gues  internationales  pour   toute  l'Amérique   du  Sud; 
en  un  mot,  on  peut  dire  de  chaque  langue,  morte  ou  vi- 
vante qu'elle  a  été  ou  même  qu'elle  est  encore  interna- 
tionale dans  un  sens  et  pour  un  objet  restreints.  Rem- 
placer tous  ces  idiomes  par  un  seul,  est,  peut  être,  une 
idée  chimérique,  au  moins  pour  le  moment;  mais  c'est 
une  idée  qui  a  tenté  les  plus  nobles  esprits,  à  commencer 
par  Leibnitz,  et  la  réalisation  de  ce  problème  n'est  peut 
être  qu'une  question  de  temps  ou  d'influence  politique. 
Si  M.  d'Eichthal  se  fût  tenu  à  cette  proposition,   si 
honorable  que  fût  sa  tentative,  si  opportun  que  fût  le 
moment  qu'il  avait  choisi  pour  la  présenter,  il  est  à 
croire  qu'elle'n'aurait  pas  eu  l'importance  et  le  reten- 
tissement qu'elle  méritait.  Mais  l'auteur  ne  se  bornait 
pas  à  la  proposition  d'adopter  la  langue  grecque  comme 
langue  internationale  ;  passant  de  la  théorie  à  la  prati- 
que, il  indiquait,  quelques  pages  plus  loin,  les  moyens 
de  réaliser  ce  qu'il  proposait  : 

«  Quant  aux  difficultés  que  pourrait  présenter  la  réalisation 
de  cette  pensée,  ajoutait-il,  elles  seraient  à  coup  sûr  bien 
moindres  que  celles  qui  ont  pu  s'opposer  autrefois  à  l'in- 
troduction du  latin,  comme  langue  universelle  en  Occident, 
et  du  grec  lui-même  en  Orient.  N'oublions  pas  qu'à  titre 
de  langue  classique,  le  grec  est  déjà  universellement  adopté, 
et  que,  par  suite,  tout  est  de  longue  main  partout  préparé  pour 
son  enseignement  et  sa  propagation  ;  il  s'agit  seulement  do 
développer  ce  qui  existe  et  d'entrer  résolument  dans  une  di- 
rection pratic^ue, 

€  Sous  ce  rapport,  la  première  mesure  à  adopter  serait  l'in- 
troduction du  grec  moderne  dans  l'enseignement  scolaire, 
Annuaire  1887.  0 
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comme  premier  degré  de  l'enseignement  de  la  langue  grecque. 
La  lecture  d'ouvrages  relatifs  à  des  sujets  qui  leur  sont  fami- 
liers, donnerait  aux  élèves  une  grande  facilité  pour  s'approprier 
le  vocabulaire  et  les  formes  grammaticales  les  plus  simples 
conservées  dans  la  langue  moderne.  La  possession  de  ce  vo- 
cabulaire et  de  cette  grammaire,  l'adoption  de  la  prononcia- 
tion nationale  qui,  sauf  en  un  très  petit  nombre  de  points,  est 
incontestablement  demeurée  la  prononciation  ancienne  (1), 
mettraient  en  peu  d'années  aux  mains  de  la  génération  nou- 
velle, dans  tous  les  pays  civilisés,  l'inappréciable  trésor  que 
nous  avons  indiqué  :  une  langue  générale  appropriée  à  tous 
les  besoins  de  l'activité  et  de  la  pensée  humaine. 

«  Il  s^agitdonc  ici  de  décider  si  l'œuvre  de  l'éducation  clas- 
sique moderne,  entreprise  au  temps  de  la  Renaissance,  der- 
nièrement développée  en  France  par  la  fondation  de  l'École 
d'Athènes,  restera  imparfaite,  ou  si  elle  se  complétera  en 
aboutissant  au  plus  grand  résultat  pratique  qu'il  soit  possible 
de  concevoir.  Il  s'agit  de  décider  si  ces  pensées  d'organisation 
universelle  qui  sont  le  trait  caractéristique  de  notre  époque  et 
dont  dernièrement  encore  l'empereur  Napoléon  proclamait  la 
légitimité  et  l'opportunité,  ne  peuvent  recevoir,  même  en  de- 
hors de  la  diplomatie,  une  première  réalisation  qui  ne  man- 
querait pas  d'en  assurer  le  succès  définitif. 

«  Nous  croyons  le  moment  venu  d'entretenir  le  public  de 
ces  questions,  car  la  société  humaine  tout  entière  est  aujour* 
d'hui  engagée  dans  une  crise  dont  elle  ne  peut  évidemment 
sortir  que  par  un  vaste  et  puissant  effort  d'organisation. . .  » 

La  brochure  se  terminait  par  la  reproduction  d'un 
important  article  sur  V  Avenir  du  peuple  grec  et  de  la  lau' 
Que  (jrecque  publié  neuf  ans  auparavant  en  français  à 
Athènes,  le  10-22  février  l855,  dans  le  Spectateur  d'O^ 
rient,  par  M.  Marc  Renieri,  ancien   ambassadeur  de 


(1)  M.  d'P^ichthal  est  revciiu  .sur  ce  sujet  avec  d'importantes  réserves, 
dans  son  Mémoire  sur  la  prononciation  nationale  du  grec  (An- 
nuaire de  l'Associaltiôn,  1869). 
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Grèce  à  Gonstantinople,  aujourd'hui  gouverneur  de  la 
Banque  nationale  de  Grèce,  qui  traduisit  en  grec  mo- 
derne les  pages  de  M.  d'Eichthal  ainsi  que  les  frag- 
ments de  son  propre  travail  que  M.  d'Eichthal  avait  re- 
produits (1).  De  sorte  que  la  brochure,  De  V usage  pratique 
de  la  langue  grecque  parut  simultanément  en  grec  et  en 
français,  à  Paris. 

Cette  brochure  de  douze  pages,  eut,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  un  très  grand  retentissement  en 
France  et  à  l'étranger.  Les  nombreux  articles  des  jour- 
naux que  M.  d'Eichthal  avait  recueillis  et  transcrits  en 
vue  d'une  seconde  édition  de  son  travail  en  font  foi.  — 
A  vrai  dire  tous  ces  articles  s'attachaient  beaucoup 
plus  particulièrement  à  la  seconde  partie  de  la  propo- 
sition de  M.  d'Eichthal,  à  savoir  la  réforme  des  études 
grecques  dans  notre  Université  et  en  particulier  l'adop- 
tion de  la  prononciation  orientale,  qu'à  la  première, 
qui   était  la   proposition   d'adopter   la   langue    grec- 

(1)  Les  idées  de  Renieri  n'ont  pas  varié  depuis  1855,  date  de  ses  ar- 
ticles dans  le  Spectateur  d'Orient'^  on  en  jugera  par  ce  paragraphe 
d'une  lettre  qu'il  nous  écrivait,  ces  jours  derniers,  en  réponse  à  quel- 
ques demandes  que  nous  lui  adressions  relativement  à  ses  rapports  avec 
M.  G.  d'Eichthal,  en  vue  de  cette  notice  : 

«  L'étude  du  grec  fera  chaque  jour  plus  de  progrès  ;  le  nombre  des 
personnes  qui  le  parleront  et  l'écriront  ira  toujours  en  augmentant 
par  deux  raisons  : 

«  1°  L'attrait  de  notre  antiquité,  au  lieu  de  s'émousser,  devient,ii  me- 
sure qu'on  la  connaît  mieux,  de  plus  en  plus  puissant*,  la  preuve,  c'est 
qu'à  Athènes,  à  côté  de  l'Ecole  française,  il  y  a  déjà  une  Ecole  alle- 
mande, une  anglaise  et  une  américaine  ;  il  y  en  aura  aussi  bientôt  une 
italienne,  et  on    ommence  à  parler  d'une  Ecole  russe; 

2»  Les  relations  des  peuples  de  l'Occident  avec  notre  Orient  s(>  di'- 
veloppent  de  plus  en  plus,  par  conséquent  le  nombre  des  personnes 
qui,  ù  cause  de  leur»  affaires  ou  de  leurs  études,  ont  besoin  d'appren- 
dre et  de  parler  la  langue  principale  de  ces  pays  augmente  continuelle- 
ment. Ainsi,  l'usage  pratique  du  grec,  qui,  dans  un  passé  peu  éloigné 

était  très  restreint,  est  appelé  à  un  grand  avenir » 

Nous  regrettons  que  le  manque  d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
reproduire  toute  la  lettre  qui,  on  peut  en  juger  par  cet  extrait,  est  fort 
importante. 
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que  comme  langue  universelle.  Sur  le  second  point 
toutle'monde  était  d'accord.  Il  y  avait  quelque  chose 
à  faire  ;  il  fallait  s'occuper  de  la  question. 

Sur  la  proposition  de  la  langue  universelle,  je  crois 
bien  que  tout  le  monde  était  également  d'accord  pour 
constater  que  le  succès  était  bien  difficile.  Les  nom- 
breuses lettres  que  M.  d'Eichthal  reçut  à  ce  sujet,  et 
que  nous  avons  parcourues,  peuvent  se  résumer, 
presque  toutes,  dans  ce  billet  éloquent  dans  son  la- 
conisme que  lui  écrivit  Michelct,  après  avoir  lu  sa 
brochure  : 

a  C'est  ingénieux  et  raisonnable  en  soi.  —  Est-ce  prati- 
cable? Je  ne  sais. 

a  Tout  ce  que  vous  dites  sur  la  supériorité  de  cette  langue 
est  vrai  et  profond. 

«  MiCHELET.   » 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  Nefîtzer,  dans  le  journal  le 
Temps,  du  2  août  1864;  M.  Frédéric  Diibner,  dans  la 
Revue  de  V Instruction  publique,  du  3  novembre  1864; 
M.  F.  Baudry,  dans  un  court  mais  substantiel  article 
de  ]a  Revue  moderne^  du  1"  avril  1865,  discutèrent  cette 
question  des  études  helléniques  avec  une  grande  com- 
pétence ;  M.  Antoine  Gampeaux,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Strasbourg  qui,  à  cette  date,  était  encore 
la  France,  profita  de  cette  publication,  pour  rappeler, 
dans  la  même  Revue,  numéro  du  15  décembre  1864, 
que,  depuis  1831,  au  petit  séminaire  de  Paris,  l'abbé 
Frère,  avec  l'aide  de  Minoïde  Mynas,  avait  introduit 
avec  succès  la  prononciation  grecque  moderne  (1). 

Quelques  mois  plus  tard,  une  approbation  plus  haute 
vint  s'ajouter  à  toutes  celles  que  M.  d'Eichthal  avait 
déjà  reçues  à  ce  sujet.  M.  Brunet  de  Presle,  ayant  été 


(1)  M.  Duruy  nous  a  dit  que,  de  1830  à  1833,  on  employait  la  pro- 
nonciation orientale  à  l'Ecole  normale  supérieure. 
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appelé,  en  1864,  à  remplacer  M.  Hase  dans  la  chaire 
de  grec  moderne  à  l'École  des  langues  orientales  vi- 
vantes, profitait  des  facilités  que  lui  offrait  cette  posi- 
tion, pour  faire  arriver  jusqu'au  public  des  notions 
exactes  sur  tout  ce  qui  concernait  l'étude  du  grec. 
Dans  sa  leçon  d'ouverture  qui  avait  pour  sujet  : 
a  M.  Hase  et  les  savants  grecs  émigrés  à  Paris  sous  le  jjre- 
mier  Empire  et  sous  la  Restauration  »,  il  parla  de  la  ten- 
tative que  venait  de  faire  M.  d'Eichthal. 

Voici  ce  paragraphe,  qui,  dit  M.  d'Eichthal  «  marque 
l'origine  et  le  point  de  départ  de  ma  participation  as- 
surément bien  imprévue,  à  l'établissement  de  notre  Sq. 
ciété  »  : 

«  Dernièrement,  un  homme  qui  n'est  pas  un  helléniste  de 
profession,  mais  qui  a  promené  un  regard  philosophique  sur 
les  grandes  questions  qui  préoccupent  notre  époque,  frappé 
de  ce  besoin  de  communications  faciles  qui  existe  aujourd'hui 
entre  tous  les  peuples  et  qui  fait  involontairement  penser  à 
la  nécessité  d'une  langue  universelle,  a  publié  une  brochure 
intéressante  sur  l'usage  pratique  de  la  langue  grecque.  Selon 
l'auteur,  aucun  idiome  ne  serait  encore  plus  digne  que  la 
langue  grecque,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  parlée,  de  servir 
de  langue  internationale.  On  n'en  trouverait  pas  une  plus 
souple  et  plus  accessible  aux  autres  peuples  européens,  qui, 
tous,  ont  plus  ou  moins  puisé,  pour  les  termes  de  science  ou 
de  philosophie,  à  ce  fond  commun  de  la  langue  grecque.  Se- 
rai-je  taxé  d'une  partialité  qui  serait  après  tout  excusable 
de  ma  part,  si  je  dis  que  ces  éloges  sont  tout  à  fait  mérités? 
Et,  sans  s'abandonner  à  de  trop  vastes  espérances,  n'est-il 
pas  permis  d'émettre  au  moins  le  vœu  que  la  langue  grecque 
moderne,  désormais  plus  généralement  cultivée  par  les  hellé- 
nistes d'Occident,  puisse  établir,  soit  entre  eux,  soit  entre 
les  Grecs  et  eux,  des  relations  qui  ranimeront  leurs  études 
ec  leur  donneront  souvent  une  application  immédiate?  n  (1). 

(1)  Revue  des  cours  littéraires  des  17  et  31  mars  18G0. 


80  Mi»  DE  QUEUX  DE  SAINT-HILAIIIE. 

La  plus  grande  difficulté  était  sans  contredit  la  pro- 
nonciation bizarre  et  variée  du  grec  dans  les  différents 
pays  de  l'Europe,  et  le  premier  soin  devait  être  d'uni- 
formiser cette  prononciation. 

C'est  ce  qu'avait  parfaitement  compris  et  signalé 
M.  Littré  dans  un  article  des  plus  importants  et  des  plus 
concluants  sur  la  question,  publié  dans  le  Journal  des 
Débats  du  13  mai  1865,  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
M.  d'Eichthal,  et  qui  débutait  ainsi  : 

«  \}ïi  homme  qui  s'est  occupé  de  plus  d'un  sujet  philoso- 
phique et  qui  vient  de  marquer  sa  trace  dans  l'étude  toujours 
ardue  des  évangiles,  remet  sur  le  tapis  (on  verra  plus  tard  à 
quelle  fin)  la  question,  souvent  débattue  entre  les  érudits, 
de  la  prononciation  du  grec  ancien.  On  sait  que  les  nations 
littéraires  de  l'Occident  chez  qui  le  grec  fait  plus  ou  moins 
partie  de  l'éducation  classique,  le  prononcent  chacune  sui- 
vant le  son  qu'elle  attribue  aux  consonnes,  aux  voyelles, 
aux  diphthongues,  sans  compter  que  chacune  aussi  accentue 
le  mot  suivant  les  règles  d'accentuation  qui  lui  sont  propres. 
Gomme  très  certainement,  le  grec  n'a  pas  été  fait  pour  être 
prononcé  à  la  française,  à  l'italienne,  à  l'allemande,  à  l'an- 
glaise, à  l'espagnole,  il  est  clair  que  toutes  ces  prononciations 
sont  vicieuses,  ce  n'est  pas  assez  dire,  détestables.  Mais  elles 
se  recommandent  par  leur  commodité;  elles  n'obligent  à  au- 
cun exercice,  à  aucun  effort,  puisqu'elles  ne  sont  que  la  pro- 
nonciation de  la  langue  nationale  appliquée  au  grec  ancien  ; 
dans  les  classes  elles  font  que  les  dictées  sont  saisies  facile- 
toent  par  l'oreille  de  l'écolier  et  reproduites  avec  peu  de 
fautes. 

a  Pour  les  déposséder  d'un  emploi  qui,  on  le  voit,  n'est 
pas  destitué  de  quelque  motif  d'utilité,  il  faut  offrir  des  avan- 
tages qui  l'emportent  sur  ceux-là. 

«  L'usage  qui  mérite  de  triompher  est  celui  qui  nous  pro- 
curera une  approximation  effective  vers  la  prononciation  du 
grec  ancien.  C'est  un  véritable  chagrin  (l'expression  n'est  pas 
trop  forte  :  on  la  pardonnera  du  moins  à  un  érudit  qui  a 
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passé  une  partie  de  sa  vie  sur  des  textes  grecs),  c'est  un  véri- 
table chagrin  de  sentir  qu'on  estropie  misérablement  toutes 
ces  articulations  d'une  langue  riche  et  sonore.  Que  dirait-on 
de  l'italien  prononcé  à  la  française,  ou  du  français  prononcé  à 
l'italienne  ?  Qui  ne  fuirait  devant  une  aussi  horrible  bar- 
barie? Eh  bien!  voilà  ce  qui  arrive  au  grec  dans  la  bouche 
d'un  Français,  d'un  Italien,  d'un  Anglais,  d'un  Allemand.  » 

M.  d'Eichthal  avait  pressenti  cette  difficulté,  et, 
selon  son  habitude,  il  était  allé  bravement  au  devant 
des  objections  qu'on  aurait  pu  lui  faire,  en  provoquant 
une  discussion  sur  ce  sujet  de  la  prononciation  du  grec 
dans  l'enseignement  de  l'Université. 

Il  avait  envoyé  sa  brochure  sur  V Usage  pratique  de  la 
langue  grecque,  à  M.  Victor  Duruy  qui  était  alors  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique.  M.  Duruy  lui  avait 
répondu  pour  le  remercier.  —  Quelques  jours  après, 
M.  d'Eichthal  sollicita  et  obtint  une  audience  du  mi- 
nistre qui  se  déclara  favorable,  en  principe,  à  l'intro- 
duction de  la  prononciation  nationale  du  grec,  à  la  con- 
dition d'être  appuyé  et  provoqué  par  l'Académie  : 

f  Je  lui  dis,  —  écrit  M.  d'Eichthal,  dans  des  notes  de  son 
carnet,  —  que  telle  était  précisément  ma  pensée,  toute  réserve 
faite  quant  ii  la  provocation.  Il  me  proposa  alors  de  lui  écrire 
une  lettre  qu'il  transmettrait  à  l'Académie. 

«  25  septembre  18 04,  vendredi.  —  Je  communique  ma  con» 
versation  à  M.  Dehèque,  à  l'Académie. 

«  42  octobre,  —  Ce  malin,  à  9  heures,  réunion  chez 
M.  Dehèque  avec  MM.  Egger  et  Brunet  de  Presle  pour  une 
entente  de  l'Académie  avec  le  ministre,  au  sujet  de  la  pronon- 
ciation. » 

Après  avoir  pris  ces  renseignements,  M.  d'Eichthal 
écrit  h  M.  Duruy  la  lettre  suivante  dont  la  copie  u  élu 
retrouvée  dans  ses  papiers: 
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liueil,  18  octobre  1864, 
«  Monsieur  le  Ministre, 

«  Dans  la  conversation  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec 
vous,  au  sujet  de  l'introduction  de  la  prononciation  nationale 
dans  l'enseignement  du  grec,  vous  m'avez  dit,  que  pour  le  suc- 
cès de  cette  mesure,  vous  regardiez  comme  très  important  le 
concours  de  l'Institut. 

«  D'après  ce  que  je  connaissais  personnellement  de  l'opi- 
nion des  principaux  hellénistes  à  l'Académie  des  Inscriptions, 
je  vous  ai  répondu  que  ce  concours  ne  me  paraissait  pas  dou- 
teux ;  que,  cependant,  si  vous  le  jugiez  convenable,  je  cher- 
cherais à  obtenir  à  cet  égard  des  renseignements  plus  précis. 

«  L'absence  de  quelques  personnes  m'avait  empêché,  jus- 
qu'il y  a  peu  de  jours,  de  faire  en  ce  sens  les  démarches  né- 
cessaires. Mais  aujourd'hui,  je  me  trouve  autorisé  à  vous 
dire  que  toute  proposition  ayant  pour  but  d'introduire,  avec 
les  ménagements  convenables,  dans  notre  enseignement  pu- 
blic, la  prononciation  nationale  du  grec,  recevrait  de  l'Acadéi- 
mie  des  Inscriptions  Taccueil  le  plus  favorable. 

Agréez,  etc. 

a  Vendredi  28,  M.  d'Eichthal  écrit  sur  son  carnet  :  —  En  as- 
sistant à  la  séance  de  l'Académie,  comme  de  coutume,  j'en- 
tends M.  Guignaut,  donner  lecture  de  la  lettre  de  M.  Duruy 
demandant  à  l'Académie  son  opinion  au  sujet  de  l'introduc- 
tion de  la  prononciation  grecque.  J'ai  éprouvé  là  une  de  ces 
émotions  de  satisfaction  auxquelles  je  ne  suis  pas  habitué. 

«  L'Académie,  disait  le  ministre  en  s'adressant  au  secré- 
taire perpétuel,  renferme  dans  son  sein  les  hommes  les  plus 
compétents  pour  m'éclairer  en  pareille  matière.  Je  vous  se- 
rai très  obligé  de  vouloir  bien  soumettre  à  ses  lumières  la 
question  dont  il  s'agit  et  me  faire  connaître  son  avis.   » 

«  Une  commission  fut  nommée,  séance  tenante.  Ses  mem- 
bres étaient  :  MM.  Alexandre,  Brunet  de  Presle,  Dehèque  et 
Rossignol  :  le  bureau  composé  en  ce  moment  de  MM.  de 
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Saulcy,  président;  Egger,  vice- président  ;  Guignant,  se- 
crétaire perpétuel,  faisait  de  droit  partie  de  la  commission  ; 
M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  honoraire,  fut  également  in- 
vité à  y  siéger,  à  cause  de  l'importance  toute  particulière  de 
la  question  (1).  » 

Trois  semaines  plus  tard,  le  18  novembre,  M.  Dehè- 
que  présentait  son  rapport  à  TAcadémie,  au  nom  de 
la  commission. 

Voici  ce  rapport  qui  est  très  peu  connu,  car  il  n'a 
pas  été  imprimé  ailleurs  que  dans  les  comptes-rendus 
des  séances  de  l'Académie,  et,  bien  qu'il  ait  fait  une 
grande  sensation  parmi  les  hellénistes  et  les  profes- 
seurs de  l'Université,  personne  n'en  avait  donné  en- 
core le  texte  exact  que  nous  avons  eu  quelque  peine  à 
nous  procurer. 

<  Messieurs, 

«  Votre  commission  chargée  d'examiner  la  question  de  la 
prononciation  grecque,  soumise  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  a  été  d'avis,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  op- 
portun et  avantageux  de  renoncer,  dans  l'enseignement,  à  la 
prononciation  érasmienne,  et  de  prononcer  le  grec  d'après  la 
méthode,  sinon  antique,  du  moins  ancienne,  en  usage  dans 
tout  l'Orient.  Yoici  les  considérations  qui  ont  motivé  cet 
avis. 

«  Avant  la  prise  de  Gonstantinople  et  depuis  la  fatale  année 
1453,  les  savants  grecs  qui  vinrent  en  Italie  et  en  France,  y 
apportèrent  avec  les  trésors  de  leur  littérature,  la  méthode  de 
lecture  qui  pour  eux  était  traditionnelle  et  nationale.  Leur 
prononciation  régulièrement  accentuée,  mélodique  et  sonore, 

(1)  De  la  prononciation  nationale  du  grec  et  de  son  introduction 
dans  l'enseignement  classique,  par  M.  G.  d'Eichthal,  daus  VAn* 
mut  ire  de  1809, 
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adoptée  dans  toutes  les  écoles,  se  maintint  sans  altération 
jusqu'au  milieu  du  xvi°  siècle. 

«  C'est  un  peu  avant  cette  époque  que  des  professeurs,  qui 
n'étaient  plus  les  élèves  directs  des  illustres  réfugiés,  pour 
aplanir  des  difficultés  de  lecture  et  de  dictée,  s'emparèrent 
d'idées  émises  par  Érasme  dans  un  célèbre  dialogue  (1),  et 
s'en  crurent  autorisés  à  renoncer  à  la  prononciation  consacrée 
par  l'usage  et  la  tradition,  et  à  se  servir,  pour  lire  Homère  et 
Platon,  des  alphabets  mômes  de  leurs  pays.  Si  Érasme  n'est 
pas  l'auteur  de  cette  nouvelle  prononciation,  il  en  fut  regardé, 
du  moins,  comme  le  patron.  Elle  fut  qualifiée  d'érasmienne, 
et  cela  contribua  beaucoup  à  en  assurer  le  succès,  car  Tin* 
fluence  d'Érasme  était  alors  presque  égale  à  celle  de  Voltaire 
dans  le  dernier  siècle.  Sous  ses  auspices,  la  nouvelle  méthode 
se  propagea  donc  peu  à  peu  avec  l'extension  même  des  études 
helléniques  et  s'établit  partout;  elle  se  maintient  toujours 
bien  qu'il  soit  reconnu  qu'elle  est  toute  de  convention,  sans 
antécédent,  sans  traditions,  et  qu'elle  n'ait  pas  cessé  d'avoir 
des  opposants  et  des  contradicteurs  parmi  des  esprits  d'élite  ; 
d'abord,  c'est  Érasme  lai-môme,  qui  n'a  jamais  adopté  pour 
son  usage  la  réforme  alphabétique;  ce  sont  des  disciples  du 
savant  Reuchlin  ;  c'est  Ménage,  lequel  a  dit  quelque  part  :  «  Je 
lis  et  prononce  le  grec  à  la  manière  dont  toute  la  Grèce  le  lit  et 
le  prononce  aujourd'hui.  Ceux  qui  lisent  et  prononcent  autre- 
ment ont  bien  de  l'entôtementet  de  la  prévention  (2).  »  Ce  sont 
Capperonnier,  l'éditeur  de  Sophocle,  D'Ansse  de  Villoison, 
Thurot,  l'ami  de  Coray,  Boissonade,  Mablin  dont  la  mémoire 
sera  toujours  honorée  à  l'École  normale.  Malgré  ces  protesta- 
tions qui  se  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  il  est  de  fait  que  l'in- 
novation, qui  ne  méritait  pas  d'être  appelée  érasmienne,  finit 
par  l'emporter  généralement,  et  que  partout  et  jusque  dans  la 
grammaire  de  Clénard,  alors  en  usage  dans  toutes  les  écoles 
et  dont  les  premières  éditions  représentent  la  prononciation 


(1)  Dialogus  de  recta  latini  graecique  sermonis  pronuntiatione. 
-  Bâle  et  Paris.  1528. 

(2)  Ml^NAGlANA,  p.  391. 
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orientale,  on  introduisit  définitivement  l'alphabet  nouveau. 
Les  novateurs  alléguaient  qu'on  n'apprenait  le  grec  que  comme 
un  exercice  littéraire,  comme  une  langue  morte  et  morte  à 
jamais;  et  pourtant,  même  au  point  de  vue  littéraire,  ils 
étaient  dans  une  complète  erreur.  La  poésie  grecque,  en  effet, 
dont  les  grammairiens  et  les  rhéteurs  avaient  si  justement 
vanté  l'harmonie,  ne  rend  plus,  d'après  la  nouvelle  épellation 
que  des  sons  altérés  et  faux  ;  dans  la  phrase  de  Thucydide  et 
de  Démosthène  il  ne  reste  plus  rien  de  cette  euphonie  qui  en 
faisait  la  force  et  la  beauté.  La  nation  était-elle  aussi  morte 
qu'on  le  croyait?  Non  assurément.  Grâce  aux  Evangiles  rédi- 
gés en  grec,  à  sa  liturgie,  le  peuple  grec  conserva  sa  langue 
comme  sa  foi  ;  jamais  il  ne  cessa  de  manifester  sa  nationalité 
par  sa  langue  non  moins  que  par  les  armes;  et  comment  ce 
peuple,  qui,  à  travers  tant  de  vicissitudes,  avait  su  garder  les 
caractères  d'écriture  de  ses  ancêtres,  et  jusqu'aux  moindres 
signes  de  son  orthographe,  comment  n'aurait-il  pas  gardé 
aussi,  en  grande  partie  du  moins,  la  prononciation  d'une 
langue  dont  il  est  fier  et  jaloux  comme  du  plus  bel  héritage  de 
ses  aïeux?  Enfin,  en  1821,  préparé  et  régénéré  par  les  Righas 
et  les  Coray,  ce  peuple  a  eu  sa  renaissance.  Depuis  cette 
date  mémorable,  la  langue  s'est  débarrassée  des  mots  étran- 
gers qui  en  avaient  altéré  la  pureté;  elle  les  a  bannis  de  son 
vocabulaire,  comme  on  avait  chassé  les  Turcs  du  territoire 
sacré.  Ces  Grecs  qui  sont  parvenus  à  reconquérir  une  patrie 
sont  aussi  en  quête  d'une  littérature,  et,  avec  l'esprit  ingé- 
nieux et  vif  dont  la  nature  les  a  doués,  ils  ne  tarderont  pas  à 
prendre  un  rang  digne  d'eux  dans  les  lettres  et  l'érudition. 
Leur  politique  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  la  ques- 
tion d'Orient;  la  philologie  dont  leur  langue  est  un  des  ins- 
truments les  plus  utiles,  les  Beaux-Arts  dont  ils  possèdent  les 
plus  magnifiques  monuments,  ont  fait  sentir  à  la  France  la 
nécessité  de  rapports  plus  intimes  et  d'une  école  française  à 
Athènes.  Cette  institution  est  l'œuvre  et  l'honneur  d'un  an- 
cien ministre  cher  à  nos  souvenirs.  M.  de  Salvandy  projetait 
de  plus  le  rétablissement  do  la  vraie  prononciation  du  grec. 
En  1840,  un  excellent  rapport  de  M.  Alexandre,  alors  ins» 
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pecteur  général  des  études,  aujourd'hui  notre  confrère,  en 
proposa  l'application,  en  démontra  la  nécessité,  indiqua  même 
les  moyens  d'exécution.  Aucune  mesure,  cependant,  ne  fut 
prise,  et  pourtant,  depuis  bien  des  années  déjà,  un  retour  à 
l'ancienne  prononciation  du  grec  s'était  sccompli  dans  le  haut 
enseignement.  A  quelques  conférences  de  l'École  normale, 
dans  les  cours  du  collège  de  France  et  de  la  Sorbonne,  à 
Toulouse  même,  aux  leçons  de  feu  Lécluse,  la  prononciation 
orientale  était  employée  sans  embarras  ni  gêne  pour  les  au- 
diteurs, et  à  leur  satisfaction.  11  est  digne  du  ministre  actuel 
de  l'Instruction  publique,  qui  n*a  pas  de  moins  bonnes  in- 
tentions que  son  illustre  prédécesseur,  de  rétablir  dans  l'en- 
seignement à  tous  les  degrés  cette  partie  si  essentielle  des 
études  helléniques,  la  prononciation  telle  qu'elle  est  \enue 
autrefois  de  Gonstantinople,  telle  qu'on  la  pratique  toujours  à 
Gonstantinople  et  à  Athènes. 

a  Ajoutons  encore  que  l'émission  vraie  du  son  des  voyelles, 
des  consonnes  et  des  diphthongues,  ne  suffit  pas  pour  bien 
pronpncer  le  grec;  il  faut  de  plus,  avoir  égard  aux  accents, 
inventés  pour  noter  les  syllabes  sur  lesquelles  la  voix  doit 
s'élever  pour  moduler  et  cadencer  la  prononciation.  Il  im- 
porte donc  au  plus  haut  degré  de  faire  sentir  fortement 
l'accent  dont  la  méthode  érasmienne  ne  tient  aucun  compte. 

a  En  résumé,  quels  sont  les  avantages  immédiats  do  la  vraie 
prononciation  du  grec?  L'harmonie  de  cette  langue,  dont  il 
est  presque  impossible  d'avoir  une  idée  avec  la  méthode 
d'Érasme,  se  révêle  et  se  sent;  la  lecture,  la  diction  devien- 
nent pleines  d'agrément  et  de  charme  ;  les  étymologies  s'é  • 
claircissent,  les  jeux  de  mots  se  comprennent.  Pour  la  cor- 
rection des  textes,  la  critique  peut  tirer  les  plus  utiles  secours 
des  inductions  que  suggèrent  les  rapprochements  des  sons,  et 
rectifier  par  là  les  erreurs  des  copistes  de  manuscrits.  Enfin, 
on  se  met  en  rapport  avec  toute  une  nation  ;  on  fait  d'une 
langue  ancienne  presque  une  langue  vivante. 

a  Une  telle  amélioration,  si  elle  s'accomplit,  donnera,  la 
commission  ose  l'espérer,  un  nouvel  attrait  à  l'étude  de  la 
langue  d'Homère  et  de  Thucydide,  et  concourra  puissamment 
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à  ranimer  cette  partie  des  études.  Mais,  pour  arriver  au  réta- 
blissement dans  toute  sa  pureté  et  dans  tous  ses  droits  de  la 
langue  classique  par  excellence,  il  faut  agir  avec  mesure,  avec 
prudence,  sans  précipitation,  et,  en  tous  ces  points,  la  com- 
mission s'en  réfère  au  sens  pratique,  à  la  sagesse  de  M.  le 
minisire  de  Tlnstruction  publique. 

«  (Signé)  Brunetde  Presle,  Rossignol, 
Alexandre,  Naudet,  Egger  ;  Deiiè- 
QUE,  rapporteur.  » 

Dans  l'opuscule  auquel  nous  avons  déjà  fait  de  nom- 
breux emprunts,  M.  d'Eichthal  ajoute,  après  avoir 
parlé  de  ce  rapport  à  l'Académie  : 

a  Les  considérations  pratiques  qui  avaient  dicté  le  vote  de 
la  commission  n'exercèrent  pas  moins  d'influence  sur  l'Aca- 
démie elle-même.  Elles  entraînèrent,  chose  remarquable, 
l'adhésion  nettement  exprimée  des  hellénistes  même  qui 
avaient  gardé  l'usage  de  la  prononciation  universitaire.  Ce 
fut  seulement  au  point  de  vue  scientifique  que  quelques  mem- 
bres, et  en  particulier  M.  Munck,  renouvelèrent  l'objection 
déjà  si  souvent  présentée,  de  l'incompatibilité  de  l'accen- 
tuation moderne  avec  la  métrique  ancienne.  Quelques  mem- 
bres, entre  autres,  MM.  Egger  et  Rossignol,  firent  observer 
que  c'était  là  une  question  encore  en  litige,  et  qui,  en  tous 
cas,  ne  pouvait  être  considérée  comme  décisive.  Finalement 
l'adoption  du  rapport  fut  votée,  séance  tenante,  à  l'unanimité, 
moins  une  voix.  Cet  unique  opposant  qui,  lui-même  nous  a 
autorisé  à  le  nommer,  fut  M.  Mohl,  et  sa  protestation,  faite  au 
nom  de  la  science  qu'on  peut  appeler  rigoureuse,  avait  aussi, 
il  faut  le  reconnaître,  sa  légitimité. 

«  Tel  est  aujourd'hui  l'état  de  la  question  :  le  ministre,  par 
sa  lettre  du  22  octobre,  l'Académie,  par  son  vole  du  18  no- 
vembre 1864,  ont  témoigné  de  leurs  dispositions  favorables 
au  sujet  de  l'introduction  dans  notre  enseignement  public  do 
la  prononciation  naiionalo  du  grec...  Cependant  jusqu'ici  au- 
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cune  mesure  n'a  encore  nté  prise,  rien  même  n'annonce 
qu'aucune  doive  bientôt  l'être  pour  arriver  au  but  indiqué.  On 
recule  devant  les  répugnances  à  vaincre,  devant  les  obstacles 
à  surmonter.  N'est-ce  pas  l'occasion  de  reprendre  encore  nne 
fois  cette  question  tant  débattue,  de  résumer  les  résultats 
obtenus,  d'indiquer  les  voies  nouvelles  qu'il  peut  être  utile 
d'ouvrir,  les  nouveaux  efforts  qu'il  peut  être  nécessaire  de 
tenter?  » 

Voilà  ce  que  disait  M.  d'Eichlhal,  en  1869,  dans  son 
mémoire  sur  la  Prononciation  nationale  du  (jrec  et  son 
introduction  dans  l'enseignement  classique  (1).  Depuis  celte 
date  jusqu'aujourd'hui,  rien  n'a  été  fait  dans  le  sens 
indiqué  par  M.  d'Eichthal.  Il  faut  même  dire  que,  de- 
puis 1864,  date  du  rapport  de  l'Académie,  et  1869,  où 
l'Association  pour  l'encouragement  des  Etudes  grecques, 
proposa  elle-même  la  nomination  d'un  professeur  hel- 
lène à  l'École  normale  pour  l'enseignement  de  cette 
prononciation  (2),  la  question  a  plutôt  reculé  qu'avancé. 
Ses  principaux  protagonistes  sont  morts,  et  si,  par 
impossible,  un  ministre  actuel  de  l'Instruction  publique 
s'occupant  du  grec  autrement  que  pour  en  restrein- 
dre l'étude,  avait  l'idée  de  soumettre  à  l'Académie  des 
Inscriptions  une  proposition  dans  le  genre  de  celle  de 
M.  d'Eichthal,  il  est  fort  à  craindre  que  cette  proposi- 
tion ne  retrouvât  plus  à  l'Académie,  non  pas  seule- 
ment l'unanimité,  moins  une  voix,  mais  même  la  majo- 


(1)  P.  3. 

(2)  Qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  sujet,  de  rappeler  un  trait  qtii  fait  le 
plus  grand  honneur  au  patriotisme  grec.  Lorsqu'il  apprit  la  proposi- 
tion faite  par  l'Association  pour  Tencouragement  des  études  grecques 
en  France  de  provoquer  la  nomination  d'un  professeur  hellène  à 
l'Ecole  normale,  M.  Rangabé  alors  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce 
à  Paris,  écrivît  à  M.  Brunet  de  Presie,  pour  réclamer  l'honneur 
d'être  ce  professeur,  s'offrant  à  aller  lui-même  enseigner  la  pronon- 
ciation orientale  aux  élèves  de  l'Ecole  normale,  à  titre  purement 
gracieux. 
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rite  ;  peut-être  même  la  voix  de  M.  Rossignol,  seul  sur- 
vivant aujourd'hui  des  membres  de  la  commission  de 
1864,  et  que  nous  aimons  à  croire  fidèle  à  ses  anciennes 
opinions,  serait-elle  la  seule,  en  faveur  du  projet  de  ré- 
tablissement de  la  prononciation  orientale  du  grec. 

On  voudra  bien  remarquer  peut-être  que,  dans  notre 
désir  de  rester  un  historien  fidèle  et  impartial  des  servi- 
ces rendus  aux  études  grecques  par  M,  d'Eichthal,  nous 
avons  soigneusement  évité  de  rouvrir  cette  question 
trop  souvent  débattue,  toujours  tranchée  dans  le  même 
sens,  et  restant  toujours  au  même  point.  Aujourd'hui, 
toutes  les  pièces  du  procès  sont  réunies  ;  il  est  peu 
d'arguments  nouveaux  qui  puissent  se  produire;  les 
objections  que  l'on  oppose  à  l'adoption  de  la  pronon- 
ciation nationale  du  grec  sont  restées  les  mêmes;  elles 
ont  été  maintes  fois  réfutées,  et  la  question  n'a  pas  fait 
un  pas.  Cependant,  il  est  de  notre  devoir  de  faire  con- 
naître que  cette  question,  si  fort  abandonnée  par  nous 
aujourd'hui,  est  reprise  en  Allemagne  où  une  campa- 
gne paraît  se  faire  contre  la  prononciation  érasmiennc 
en  faveur  de  la  prononciation  nationale.  Nous  ve- 
nons de  recevoir  de  léna  une  brochure  de  M.  Edouard 
Engel,  secrétaire  du  Parlement  à  Berlin,  intitulée  :  Die 
Aussprache  des  Griechischeriy  avec  ce  sous-titre  :  Ein 
Schnitt  in  einen  Schulzopf,  (Un  coup  de  ciseau  dans 
une  perruque)  léna.  —  Ilcrmann  Gostcnoble;  —  1887; 
in-8o  de  168  pages. 

Dans  ce  livre  que  nous  n'avons  pu  encore  que  feuil- 
leter» M.  Éd.  Engel,  qui  paraît  fort  bien  connaître  la 
Grèce  où  il  a  fait  de  fréquents  voyages,  entreprend 
une  véritable  croisade  en  faveur  de  la  prononciation 
nationale  du  grec.  Sera-t-il  plus  lieureux  en  Aile* 
magne  que  noUs  ne  l'avons  été  en  France  ;  et  faut-il 
souhaiter,  sinon  dans  l'intérêt  de  la  Grèce,  au  moins 
pour  notre  amour-propre  de  Français,  que  ce  soit  en- 
core une  fois  du  Nord  que  nous  vienne  la  lumière? 

Cependant,  pour  en  revenir  aux  années   qui   nous 


UG  Mis  DE  QUEUX  DE  SAINT-HILAIRE. 

occupent,  grâce  à  la  publication  de  la  brochure  de 
M.  d'Eichthal  sur  l'Usage  pratique  de  la  langue  grecque, 
grâce  surtout  à  l'activité  de  son  auteur  et  à  son  ar- 
deur à  défendre  sa  proposition,  on  recommençait  à 
s^occuper  de  la  question  du  grec.  Le  grec,  ô  prodige! 
était  redevenu  une  actualité,  et  M.  Réniéri  était  en  droit 
dédire  à  M.  d'Eichthal  :  —  «Vous  ne  savez  pas  quel  ser- 
vice vous  venez  de  rendre  à  la  Grèce  !  »  On  prenait  parti 
pour  ou  contre  les  conclusions  de  l'auteur  qui,  de  son 
côté,  se  multipliait  pour  intéresser  au  grec,  non  pas 
seulement  les  hellénistes  de  profession,  les  savants  et 
les  professeurs,  mais  encore  les  gens  du  monde. 

A  ce  moment  aussi,  M.  Brunet  de  Presle,  qui  était 
un  véritable  apôtre  de  l'hellénisme  en  France,  essayait, 
par  des  conférences  sur  la  littérature  grecque  moderne, 
d'attirer  le  public  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivan- 
tes, et  il  y  réussissait  du  premier  coup.  D'autre  part,  il 
était  de  mode,  dans  la  haute  société  parisienne,  d'as- 
sister aux  leçons  d'archéologie  que  Beulé  faisait  à  la 
Bibliothèque  impériale  et  il  était  de  bon  ton  de  s'y 
étouffer.  Ces  leçons,  imprimées  dans  la  Revue  politique 
et  littéraire,  ancienne  Revue  des  cours  publics^  passion- 
naient les  lecteurs.  Ce  fut  à  la  suite  de  l'une  d'elles,  de 
celle  dans  laquelle,  selon  l'annonce  même  du  profes- 
seur, devait  s'instruire  le  procès  de  la  littérature  du  siècle 
d'Auguste^  leçon  toute  à  l'honneur  de  la  littérature  de 
la  Grèce,  opposée  à  celle  de  Rome,  le  12  mars  1867, 
que  M.  d'Eichthal,  qui  y  assistait  en  compagnie  de 
M.  Théodore  Delyannis,  alors  ministre  de  Grèce  à 
Paris,  soumit  à  Beulé,  son  projet  d'une  société  pour  le 
développement  et  la  propagation  de  la  langue  et  de  l'art 
helléniques.  Après  divers  pourparlers,  une  réunion  eut 
lieu,  à  ce  sujet,  chez  M.  d'Eichthal,  le  dimanche 
24  mars  1867.  Les  noms  des  personnes  qui  assistaient  à 
cette  séance,  au  nombre  de  douze,  méritent  de  rester 
dans  notre  mémoire,  car  ces  douze  personnes  furent 
les  premiers  fondateurs  de  notre  Association,  c'étaient  : 
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MM.  Beulé,  Michel  Bréal,  Brunet  de  Presle,  Dehèque, 
Gustave  et  Eugène  d'Eichthal,  Gidel,  Goumy,  Miller, 
Georges  Perrot,  Wescher,  Zotenberg,  et  deux  jeunes 
étudiants  hellènes ,  MM.  Athanase  Bernardaki  et 
Rangabé.  — MM.  Alexandre  Bertrand,  Gustave  De- 
ville,  Victor  Lanjuinais,  Ernest  Renan,  Jules  Simon 
et  Egger  s'étaient  fait  excuser. 

Nous  ne  recommencerons  pas  devant  vous.  Mes- 
sieurs ,  V Histoire  de  la  fondation  de  V Association, 
M.  d'Eichthal,  sur  nos  pressantes  instances,  a  consenti 
à  la  raconter  lui-même,  et  il  l'a  lue  à  la  séance  du  5  juil- 
let 1877,  dix  ans,  presque  jour  par  jour,  après  notre 
établissement.  Vous  trouverez  cette  Notice  sur  la  fon^ 
dation  et  le  développement  de  V Association  pour  Vencoura- 
(jement  des  études  grecques  en  France,  avril  1867,  avril 
1877,  — dans  l'Annuaire  qui  porte  cette  dernière  date; 
nous  avons  voulu  seulement  montrer  que  la  création  de 
cette  Société  dont  nous  ne  pouvons  dire  ici  tout  le  bien 
que  nous  en  pensons  (on  est  toujours  malavisé  de  se 
louer  entre  soi),  était  bien  l'œuvre  de  notre  confrère,  et 
qu'elle  se  trouvait  en  germe  dans  cette  première  bro- 
chure de  rUsafje pratique  de  la  langue  grecque;  c'est  pour 
cela  que  nous  nous  y  sommes  particulièrement  arrêté. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  davantage  des  services 
de  tout  genre  que  notre  confrère  n'a  cessé  de  rendre  à 
l'Association  depuis  sa  fondation,  soit  en  réclamant 
les  fonctions  de  trésorier,  qui  sont  toujours  les  plus 
délicates,  mais  qui  sont  aussi  les  plus  importantes 
pour  les  sociétés  qui  commencent,  soit  comme  vice- 
président;  vous  savez  que  par  excès  de  modestie,  il  no 
voulut  jamais  accepter  le  titre  ni  les  fonctions  de  pré- 
sident. Ce  serait  faire  injure  à  vos  souvenirs  que  d'in- 
sister sur  tout  ce  que  nous  lui  devons.  Vous  vous  le 
rappelez,  vous  vous  le  rappellerez  toujours,  assidu  ti 
nos  séances  mensuelles,  exact  à  toutes  nos  commis- 
sions, no  laissant  passer  aucune  occasion  do  nous  te- 
nir au  courant  do  ce  qui  pouvait  nous  intéresser,  li- 
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sant  cL  annotant  pour  nous  les  journaux  grecs  qu'il 
recevait,  qu'il  dépouillait  et  qu'il  nous  apportait  cha- 
que mois  pour  enrichir  notre  bibliothèque. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  nombreux 
mémoires  dont  il  enrichit  nos  Annuaires  :  nous  nous 
bornons  à  vous  en  rappeler  les  titres,  en  vous  engageant 
à  les  rechercher  et  à  les  relire,  car  ils  sont  tous  sin- 
gulièrement instructifs,  et  tous  ont  rapport  à  la  Grèce 
ou  à  la  langue  grecque;  ce  sont,  en  quelque  sorte,  les 
pièces  justificatives  de  son  premier  travail. 

L'Annuaire  de  1870  a  publié  de  lui  :  Observations  sur 
la  réforme  progressive  et  sur  l'état  actuel  de  la  langue 
grecque  pour  servir  d'introduction  au  discours  de  M,  Ba^ 
siadis. 

Celui  de  1871  :  Lettre  à  sir  Louis  Mallet,  membre  du 
Comité  du  club  Cobden  à  Londres,  sur  une  langue  interna- 
tionale universelle  et  considérations  préliminaires,  lues  à  la 
séance  générale,  le  20  juillet  1871. 

Le  23  janvier  1872,  M.  d'Eichthal  nous  donnait  lec- 
ture d'un  Rapport  sur  la  nouvelle  loi  et  sur  l'enseignement 
secondaire  en  Russie,  qui  fut  publié  dans  l'Annuaire 
de  cette  même  année. 

En  1874,  il  publiait  un  mémoire  très  étendu  et  fort 
savant  sur  le  Site  de  IVoie,  selon  Lechevalier  et  selon 
M.  Schliemann,  à  l'occasion  des  fouilles  que  ce  dernier 
faisait  àlssarlik. 

En  1875,  notre  Annuaire  insérait  une  réponse  de 
M.  d'Eichthal  à  V Analyse  du  précédent  mémoire,  faite  par 
M.  Vidal-Lablache. 

La  Notice  sur  la  fondation  et  le  développement  de  V As- 
sociation pour  l'encouragement  des  études  grecques  en 
France,  a  paru  dans  TAnnuaire  de  1877. 

Enfin,  en  1880,  M.  d'Eichthal  nous  donnait  son  beau 
travail  sur  la  Théologie  et  la  doctrine  religieuse  de  Sa- 
crate;  —  Socrate  et  notre  temps,  qui  fut  presque  aussitôt 
traduit  en  grec  par  M.  Valettas,  de  Londres  ;  car  ses 
études  d'histoire  religieuse  marchaient  de  front  avec 
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ses  travaux  sur  la  langue  grecque  et  sa  propagande  en 
faveur  de  l'introduction  de  la  prononciation  nationale 
dans  l'enseignement  de  l'Université. 

A  tous  ces  travaux,  se  rattache  l'article  publié  par 
M.  d'Eichthal,  dans  le  Temps,  du  samedi  20  mars  18G9, 
sur  Voltaire  et  la  question  (jrecque,  en  1770,  article 
dont  nous  avons  donné  plus  haut  quelques  extraits. 

En  1873,  il  fit  paraître  un  Mémoire  sur  le  texte  primitif 
du  premier  récit  de  la  création  (Genèse,  ch.  i-ii,  4).  (Pa- 
ris, Sandoz  et  Pishbacher,  1873,  77  pages.) 

En  1880,  il  publia  un  autre  mémoire  sur  le  Nom  et  le 
caractère  du  Dieu  d'Israël,  Iahveh,  qui  parut  dans  la  Re- 
vue de  l'Histoire  des  religions,  tome  I,  n»  3. 

Puis  il  entreprit  un  grand  travail  sur  Saint-Simon  et 
ses  doctrines  qui  avaient  été  l'idéal  de  ses  jeunes 
années.  Personne  assurément  n'était  plus  à  même  que 
M.  d'Eîîchthal  d'aborder  une  pareille  tâche.  Posses- 
seur des  papiers  et  des  publications  de  la  famille 
saint-simonienne,  il  avait  sous  la  main  tous  les  docu- 
ments qui  devaient  lui  permettre  de  mettre  dans  leur 
véritable  jour  des  doctrines  si  peu  et  si  mal  connues 
aujourd'hui.  Malheureusement,  il  s'y  était  pris  trop 
tard,  et  il  n'eut  pas  la  consolation  d'achever  ce  grand 
travail  qu'il  avait  entrepris  avec  toute  l'ardeur  et  toute 
l'activité  de  la  jeunesse.  Il  n'interrompit  un  moment 
ces  études  que  pour  publier  dans  la  Revue  scientifique 
du  ly  janvier  1884,  un  important  mémoire  sur  la  langue 
grecque  comme  langue  scientifique  commune. 

Ce  mémoire  fut,  croyons-nous,  la  dernière  publica- 
tion de  M.  d'Eichthal  sinon  sa  dernière  étude,  car  on 
verra  plus  loin  que  peu  de  mois  avant  sa  mort  il  avait 
voulu  coordonner,  dans  une  brève  synthèse,  les  idées 
philosophiques  et  religieuses  qui  ont  occupé  toute 
sa  vie. 

Peu  d'existences,  on  le  voit,  ont  été  aussi  bien  rem- 
plies que  celle  do  noire  confrère;  ot  cependant  eut 
homme  qui  a  tant  travaillé  avait  lo  travail  difficile. 
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Un  juge  sévère,  M.  Sainte-Beuve,  dans  ses  Nouveaux 
lundis  (t.  VI,  p.  H),  h  propos  de  la  publication  du  livre 
des  Evangiles,  avait  écrit  de  notre  confrère  ce  portrait 
fort  ressemblant  :  «  M.  G.  d^Eichthal,  une  intelligence 
élevée,  consciencieuse,  tenace,  imbue  d'une  religiosité 
forte  et  sincère,  en  quête,  dès  la  jeunesse,  de  la  solution 
du  grand  problème  théologique  moderne  sous  toutes 
ses  formes,  s'est  appliqué,  avec  une  incroyable  pa- 
tience aune  comparaison  textuelle  des  Évangiles,  et  en 
a  tiré  des  conséquences  ingénieuses  qui  ont  à  la  fois 
un  air  d'exacte  et  rigoureuse  vérité.  » 

A  la  même  époque,  nous  relevons  sur  un  des  carnets 
de  M.  d'Eichthal,  à  la  date  du  15  mars  1863,  cet  aveu 
sincère  : 

«  On  a,  je  puis  dire,  universellement  loué  mon  style  dans 
les  Évangiles.  —  Personne  cependant  n'écrit  de  prime  abord 
plus  mal  que  moi.  Mais  après  des  efforts  plus  ou  moins  longs, 
l'intuition  vient,  et  je  construis  l'échafaudage  logique  de  mon 
sujet.  Ce  n'est  qu'après,  quelque  fois  longtemps  après,  qu'une 
autre  inspiration  me  donne  la  forme.  Ici  le  squelette  logique 
disparaît  entièrement,  les  choses  semblent  s'enchaîner  spon- 
tanément, cependant  l'ordre  logique  subsiste  toujours.  » 

En  1884,  M.  d'Eichthal,  avait  quatre-vingts  ans,  mais 
rien  ni  dans  son  esprit,  ni  dans  son  ardeur  au  travail, 
ni  dans  son  activité  intellectuelle  ou  même  physique, 
ne  trahissait  le  vieillard.  Toujours  leste  et  vif,  il  mar- 
chait beaucoup,  sortait,  quelque  temps  qu'il  fît,  vêtu 
seulement  d'un  léger  par-dessus  ;  il  ne  semblait  nulle- 
ment s'occuper  de  lui-même. 

Il  nous  souvient  de  Tavoir  vu,  le  mois  qui  précéda 
sa  mort,  le  4  mars  1886,  monter  avec  une  agilité  toute 
juvénile  l'escalier  de  l'École  des  Beaux-Arts  pour  as- 
sister à  notre  séance  mensuelle  à  laquelle  il  était  tou- 
jours d'une  exactitude  exemplaire.  Gomme  nous  lui  en 
faisions  compliment,  il   nous  répondit  :  «  Oui,  oui,  je 
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me  porte  bien,  je  suis  encore  résistant,  mais,  vous  ver- 
rez, je  casserai  comme  du  verre.  » 

Un  mois  après,  il  n'était  plus.  Un  refroidissement 
qu'il  avait  pris  en  sortant  sans  précautions  avait  eu 
raison  de  cette  organisation  si  vigoureuse. 

Sa  mort  fut  digne  de  sa  vie  :  elle  fut  celle  d'un  sago 
et  d'un  philosophe  chrétien. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
les  lignes  suivantes  que  nous  écrivait  son  fils,  inter- 
rogé par  nous,  au  sujet  des  derniers  jours  de  notre 
vénéré  confrère  : 

a  Pendant  la  maladie  qui  l'a  retenu  au  lit  quelques  semaines, 
et  malgré  son  âge  avancé,  mon  père,  tout  en  sentant  décliner 
ses  forces  physiques,  n'avait  rien  perdu  de  sa  puissance  et 
de  sa  vitalité  intellectuelles.  Jusqu'à  son  dernier  moment,  il 
s'est  occupé  et  préoccupé  des  sujets  d'intérêt  général,  qui, 
depuis  sa  jeunesse,  absorbaient  sa  pensée.  Chaque  jour  il 
m'entretenait  de  ses  travaux,  de  ceux  qu'il  laissait  achevés  et 
de  ceux  qui  demeuraient  interrompus.  Dans  les  derniers 
temps,  il  s'était  attaché  surtout  à  une  étude  sur  VElre  su- 
prême, dont  un  fragment  posthume  a  élé  publié  dans  la  Revue 
politique  et  littéraire  (o  juin  1886),  et  qui  se  rattachait  dans  sa 
pensée  à  un  mémoire  sur  le  7iom  et  le  caractère  du  Dieu  d'Israël^ 
lahveh,  paru,  il  y  a  quelques  années  (1880).  Mon  père  voulait 
dans  cette  étude,  prcisenter  comme  un  résumé  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  idées  sur  l'histoire  des  conceptions  reli- 
gieuses de  la  Judée ,  de  la  Grèce  et  du  Christianisme. 
Renouant  cette  histoire  à  la  Bible,  il  la  conduisait  jus- 
qu'à la  Révolution  française  et  m'exposait,  avec  une  lucidité 
singulière,  comment  l'invocation  à  l'Éire  suprême  placée 
par  la  Constituante  comme  frontispice  à  son  œuvre  législative, 
était  le  résultat  d'une  longue  élaboration  historique  que  la 
philosophie  du  xvni"  siècle  n'a  fait  que  résumer  :  mon  père 
insistait  sur  l'importance  do  cette  formule  au  point  de  \uo 
social  et  religieux.  Son  étude  sur  cette  question  devait  être  la 
synthèse  de  ses  ouvrages  fragmontaires  sur  l'Ancion  Testa- 
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ment,  sur  les  Evangiles,  sur  le  dogme  chrétien,  sur  la  philo- 
sophie de  Socrate  et  de  Platon,  sur  le  rôle  des  trois  centres 
méditerranéens  qu'il  considérait  comme  ancêtres  de  notre  ci- 
vilisation, Jérusalem,  la  Grèce  et  Rome.  Le  fragment  publié 
d'abord  dans  la  Revue  politique  et  littéraire,  puis  dans  les  Mé- 
langes de  critique  biblique,  et  qui  était  le  seul  achevé  de  ce 
vaste  travail,  ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  incomplète  de 
l'ampleur  avec  laquelle,  dans  de  fréquents  entretiens,  et  la 
voix  déjà  presque  éteinte  par  la  maladie,  mon  père  traitait  ce 
grand  sujet  et  passait  en  revue  les  principales  phases  de  l'his- 
toire philosophique  et  religieuse.  Confiant  dans  son  rétablisse- 
ment, grâce  à  l'énergie  avec  laquelle  il  luttait  contre  le  mal, 
il  me  disait,  quelques  heures  avant  de  nous  quitter  pour 
toujours  :  «  J'ai  encore  un  grand  contingent  d'idées  à  for- 
muler. » 

a  En  dehors  de  ses  propres  travaux  et  de  l'influence  qu'ils  de- 
vaient avoir  sur  la  paix  des  esprits,  une  des  dernières  questions 
qui  aient  passionné  notre  cher  malade,  a  été  la  résurrection 
des  monuments  de  la  vieille  Egypte,  résurrection  à  laquelle,  de- 
puis quelques  années,  son  ami  M.  Maspéro  a  pris  une  part  si 
glorieuse.  Uni  au  jeune  savant  par  les  liens  d'une  vive  affec- 
tion, il  s'intéressait  avec  une  ardeur  extraordinaire  aux  sous- 
criptions qui,  patronnées  par  le  Journal  des  Débats  et  recom- 
mandées au  public  éclairé  par  M.  Renan ,  ont  permis  à 
M.  Maspéro  d'imprimer  une  nouvelle  impulsion  à  ses  travaux 
de  déblaiement  et  de  restauration.  Une  de  ses  suprêmes  joies 
a  été  le  succès  de  la  souscription  provoquée  par  lui,  expressé- 
ment pour  le  dégagement  du  sphinx  de  Giseh,  succès  qu*il 
annonçait  en  termes  chaleureux  à  M.  Maspéro,  dans  une  lettre 
dictée  quelques  jours  avant  sa  mort  et  qu'il  eut  à  peine  la 
force  de  signer.  Il  n'a  pas  eu  la  satisfaction  d'ouvrir  la  ré- 
ponse dans  laquelle  le  célèbre  égyptologue  lui  annonçait,  en 
le  remerciant,  que  «  grâce  à  la  souscription,  l'achèvement  de 
la  première  partie  du  déblaiement  était  assuré.  » 

A  ces  lignes  touchantes,  nous  n'ajouterons  qu'un 
mot  :  la  dernière  note  qui  se  trouve  inscrite,  de  la  main 


SERVICES  RENDUS  A  LA  GRECE  PAR  M.  G.  D'EICHTHAL.    103 

de  M.  d'Eichthal  sur  son  carnet,  porte  la  date  du  4  mars 
1886,  et  contient  un  compte-rendu  sommaire  de  la 
séance  de  l'Association,  qui  avait  eu  lieu,  ce  jour- 
là.  N'est-ce  pas  comme  un  suprême  témoignage  de 
la  place  que  notre  Société  à  occupée,  jusqu'au  dernier 
moment,  dans  la  pensée  et  l'affection  de  M.  d'Eichthal 
qui  est  mort  le  9  avril  1886,  presque,  jour  pour  jour, 
un  mois  après  cette  séance  où  nous  l'avions  tous  pu 
voir  parmi  nous  si  plein  de  vie  et  d'activité. 


THÉODORE  PRODROME 

SUR  LE  GRAND  ET  LE  PETIT 

(A  ITALICOS) 

TEXTE  GREC  INÉDIT  ET  NOTICE 

PAR  M.  Paul  Tanner  y 


1.  Théodore  Prodrome  est  bien  connu  de  quiconque 
s'est  occupé  des  auteurs  byzantins  ;  mais  on  n'a  jusqu'à 
présent  publié  de  lui  que  des  vers  et  quelques  opus- 
cules purement  littéraires.  Peut-être  n'est-il  pas  inutile 
de  le  montrer  sous  une  autre  face,  comme  logicien  et 
commentateur  d'Aristote. 

Son  nom  ne  figure  pas  dans  le  conspectus  de  la  publi- 
cation des  Commentaires  grecs  sur  Aristote,  entreprise 
sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin,  tandis  que 
Léo  Magentinus  y  a  trouvé  sa  place.  A  la  vérité,  si  l'on 
se  rapporte  au  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque 
nationale  : 

«  1932.  —  Theodori Prodromi paraphrasis  inAnalytic. 

p)osteriorum  Arîstotelîs  librum  secundu7n,  seu  potius  in 

Leonem  Magentinurn,  Mitylenseum  metropolitam,  de  de^ 

monstratione.  » 
pour  le  titre  de  l'ouvrage  qui  pourrait  être  ainsi  re^ 
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cueilli,  l'exclusion  se  comprend.  Mais  si  l'on  réfléchit 
que  Prodrome  vivait  au  commencement  du  xii^  siècle 
et  le  Magentène  deux  cents  ans  plus  tard,  il  est  trop 
clair  que  la  donnée  du  catalogue  est  fausse  et  l'exclu- 
sion peu  justifiée. 

En  fait,  le  titre  grec  du  traité  qui  occupe  les  40  pre- 
miers feuillets  du  manuscrit  in-4°,  fonds  grec  1932,  est 
le  suivant  : 

Tcîi  Xo^ttOTaiou  y,\jpou  GsoSwpou  tsu  U.pohpô\).o\)  Tcapâçpactç 
£iç  10  u(7T£pov  Twv  Taxspwv   'AvaXuTixwv  'ApiaTOxéXouç,  r^xoi 

AÉOVTO;  T5Î>  MaVîVTYjVOJ. 

Si,  d'autre  part,  on  parcourt  ce  traité,  on  reconnaît 
qu'il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  commentaires 
distincts,  l'un  de  Prodrome,  l'autre  du  Magentène  ;  les 
divers  morceaux  de  ces  deux  commentaires  sont  réci- 
proquement enchevêtrés,  mais  différenciés  par  des 
inscriptions  marginales  :  xou  xpo8p6[;.ou.  —  toU  [;-aY£VTr^vo'J. 

Les  quelques  pages  inédites  que  je  publie  ci-après, 
occupent  dans  le  même  manuscrit  les  trois  feuillets 
suivants  (41-43).  La  lecture  en  est  assez  facile  pour 
que  j'aie  cru  absolument  inutile  de  les  accompagner 
d'une  traduction;  telles  quelles,  peut-être  permettront- 
elles  déjuger  Théodore  Prodrome  comme  logicien  et 
induiront-elles  h  penser  que,  s'il  n'y  a  pas  grand  espoir 
que  son  commentaire  sur  le  livre  II  des  Derniers  Ann- 
lytiques  soit  vraiment  une  œuvre  très  remarquable,  il 
n'y  en  a  pas  moins  quelqu'intérêt  à  le  publier  dans  une 
collection  comme  celle  de  Berlin. 

2.  Dans  le  petit  traité  que  j'édite,  Prodrome  ne  com- 
mente pas  Aristote,  à  proprement  parler;  il  s'attache  à 
réfuter  un  passage  des  Catégories  où  le  Stagirite  a  placé 
le  grand  et  le  petit,  le  beaucoup  et  le  peu  dans  la  caté- 
gorie du  rp6;  xi,  et  non  pas  du  luoaév  ;  où  il  a  nié  que  ces 
termes  fussent  respectivement  contraires  entre  eux. 
Chacune  de  ces  deux  thèses  est  combattue  par  six 
épichérèmes  successifs  et,  si  tous  les  arguments  do  Pro- 
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drome  ne  sont  pas  également  valables,  on  ne  peut  nier 
qu'en  somme,  il  ne  se  tire  à  son  honneur  de  la  tâche 
qu'il  a  entreprise. 

Le  préambule  est  particulièrement  curieux  par  le 
style,  dont  la  singulière  afféterie  ne  trahit  que  malheu- 
reusement trop  et  l'auteur  et  l'époque,  tandis  que  l'en- 
semble de  l'argumentation  est  d'un  tout  autre  caractère. 

Déjà  La  Porto  du  Theil,  dans  les  Notices  et  extraits 
des  manuscrits,  tome  VIII,  p.  215-219  (1),  a  cité  quelques 
mots  de  ce  préambule  ;  mais  il  a  commis  deux  erreurs 
que  la  moindre  attention  lui  eût  évitée. 

D'autre  part,  il  prend  ce  préambule  comme  formant 
la  fin  d'un  autre  opuscule  de  Théodore  Prodrome,  qui 
ne  se  rattache  aucunement  au  nôtre;  il  a  sans  doute 
été  trompé  par  la  présence  de  la  particule  Zï  tout  au 
début  du  préambule. 

D^un  autre  côté,  il  a  cru  retrouver  le  sophiste  (2)  Jean 
Italos,  contemporain  de  Prodrome,  dans  le  personnage 
auquel  celui-ci  a  dédié  son  traité  et  adressé  les  louanges 
les  plus  hyperboliques,  jusqu'à  le  mettre  au  niveau  de 
Démosthène,  de  Platon  et  d'Aristide  (^Elius);  mais 
tous  les  manuscrits  portent  'haXixéç,  et  quand  le  moine 
Prodrome,  d'ailleurs  encore  jeune,  se  donne  comme 
Vapôtre  de  ce  personnage,  on  ne  peut  y  voir  qu'un 
évoque. 

Or,  il  y  a  eu  effectivement  vers  cette  époque  un  évê- 
que  de  Philippopolis  du  nom  de  Michel  Italicos,  dont 
l'histoire  parle  comme  ayant  su,  par  son  éloquence 
insinuante,  dominer  l'empereur  Conrad  en  1147  et 
empêcher  ainsi  les  croisés  allemands  de  ravager  son 


(1)  Notice  d'un  inannscrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  coté 
305 parmi  les  manuscrits  grecs.  —  Ce  manuscrit  du  Vatican  ren- 
ferme un  très  grand  nombre  de  morceaux  de  Théodore  Prodrome  ;  le 
traité  Ilspt  //r/â^ou  xal  fj.upoîJ  est  précisément  le  dernier  de  ces  mor- 
ceaux, et  il  suit  un  dialogue  intitulé  Xénédémos,  et  qui  roule  sur  des 
apories  tirées  de  l'ouvrage  de  Porphyre  :  lUpl  tCj-j  ■rxivzî  'forjôJv, 

(2)  "Tttzto;  fOosô'-^u-j. 
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diocèse  dans  leur  marche  sur  Constantinople.  L'éloge 
qu'en  fait  Nicétas  Ghoniatès  (éd.  de  Bonn,  1835,  p.  83) 
justifie  suffisamment  le  langage  de  Prodrome. 

ô[^/.X{atc  TO  r<6or  èKaYWYOTaxoc  xai  X(0o;  qtvxixpu;  MaYVYjcaa), 
•/,U.X.'(1).       '    . 

3.  Il  me  reste  à  décrire  les  trois  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  que  j'ai  utilisés  et  dont  j'ai 
donné  les  variantes  : 

A  =  fonds  grec  1928,  in-4'',  sur  papier,  du  xv^  siè- 
cle (fol.  6-7). 

B  =  fonds  grec  1932,  in-4*,  sur  papier,  du  xv*"  siè- 
cle (fol.  41-43). 

G  =  fonds  grec  2350,  in-4°,  sur  papier,  du  xvi°  siè- 
cle (fol.  89-93). 

Le  dernier,  qui  est  de  la  main  d'Ange  Vergèce,  est 
très  certainement  une  copie  du  premier,  non-seule- 
ment (2)  pour  le  traité  de  Prodrome,  mais  pour  les  cinq 


(1}  Je  crois  devoir  signaler  également  une  autre  erreur  commise  au 
sujet  de  Prodrome  dans  la  Bibliothèque  d'Engelhardt,  et  qui  a  son 
origine  dans  la  notice  de  La  Porte  du  Thcil. 

Engelhardt  indique,  comme  ^tant  de  Prodrome,  un  petit  traité  que 
Iriarte  aurait  publié  sous  le  nom  de  Gemistus,  pages  429-431  du  cata- 
logue des  Mss.  grecs  de  Madrid. 

En  fait  Iriarte  l'a  publié  sous  le  nom  de  Geminus,  d'après  le  titre 
inscrit  par  Constantin  Lascaris  :  Tî/z-ivou  oIij.v.1  Tipbi  rbv  Kai'sotpu  -^  iinèp 
-îxpwjivjiv.  C'est  La  Porte  du  Theil  qui,  d'une  part,  a  supposé  que  Las- 
caris avait  mal  lu  le  nom  de  Gemistus  (Plelho),  qui,  d'un  autre  cuté, 
retrouvant  ce  traité  sous  le  nom  de  Prodrome,  dans  le  ms.  305  du 
\'atican,  a  cru  devoir  le  lui  restituer. 

Mais  ce  traité  est  évidemment  de  l'époque  des  luttes  entre  les  qua- 
tre facûons  ou  couleurs  du  cirque  de  Constantinople,  par  conséquent 
bien  antérieur  soit  à  Gemistus,  goit  à  Prodrome.  S'il  se  retrouve  parmi 
les  écrits  de  ce  dernier,  ce  ne  peut-être  que  parce  qu'il  en  aura  lait 
une  copie  à  titre  de  curiosité. 

(2)  Le  contenu  qui  précède  dans  C,  Catoptriqites,  Phénomènes, 
Optiques,  Données  d'Euclido,  Pré  face  do  Marino<  «nr  !<>«  Données,  a 
été  tiré,  par  Ange  Wrgèce,  d'autres  manuscrits. 
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pièces  qui  suivent  et  qui  se  retrouvent  dans  A  avec  le 
même  ordre,  savoir  : 

1°  npoOîwpia  si;  ts  iziixTziO'f  tu)v  E'jv.Xsiccu  ty)ç  7£0)|j.ETpia; 
CTOixeiwv.  —  A  fol.  8,  G  fol.  94. 

2°  "Opoi  lou  zapovTo;  e"^^  axcr/siou.  —  A  8,  G  94  verso. 

3"*  Eiç  To  vov  Oeiipr^jj.a  xou  e"^^  gtoixsicu.  —  A  8  verso,  G  96 
verso. 

4°  Eiç  xà  EùxAsiocu  GTOixsta  7:poAa|j-êavciA£va  è'Â  twv  np67.Xcu 
CTCopâor^v  y.at  xa-u'  è:riTO[j.Y;v.  —  A  9,  G  97. 

5"  'ApiO;j.ol  tvor/.û( —  NsoçOtou  [j-cva/cu  a/ÔAiov.  — A  la, 
G  111. 

Les  trois  premiers  de  ces  morceaux  font  partie  d'une 
des  chaînes  de  scholies  sur  les  Éléments,  que  Heiberg 
doit  publier  dans  son  édition  d'Euclide. 

Le  quatrième  représente,  à  quelques  divergences 
près,  les  extraits  de  Proclus  compris  dans  les  Anonymi 
Variae  Collectiones  de  l'édition  de  Héron,  par  Hultsch 
(§§  15-68). 

J'ai  publié  le  scholie  du  n°  5  dans  la  Revue  nrchéolo" 
gique  de  1885. 

Les  n°'  1  et  2  ci-dessus  suivent  également,  dans  le 
manuscrit  B  (fol.  44-45),  le  traité  de  Prodrome  à  Ita- 
licos  ;  et  ceci  nous  indique  bien  qu'il  y  a  aussi  une 
certaine  parenté  entre  les  manuscrits  A  et  B,  dont  le 
premier  est  d'ailleurs  un  ancien  Codex  Regins,  tandis 
que  le  second  a  été  acquis  en  Orient  pendant  le 
xviii"  siècle. 

Gette  parenté  peut  se  limiter  d'après  les  remarques 
suivantes.  Les  huit  premiers  feuillets  de  A  sont  d'une 
écriture  différente  de  celle  du  reste  du  manuscrit;  et 
après  eux  recommençait  une  ancienne  pagination.  Ils 
ont  donc  formé  un  cahier  spécial,  et,  sauf  le  très  court 
scholie  n®  3  ci-dessus,  tout  ce  qu'il  contient  se  retrouve 
dans  B,  seulement  dans  un  ordre  un  peu  différent.  En 
dehors  de  là,  il  n'y  a  plus  rien  de  commun  entre  les 
deux  manuscrits. 

J'ai  déjà  indiqué  la  composition  du  manuscrit  Bjus- 
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qu'au  folio  46.  Là  nous  retrouvons  ce  qui,  dans  A, 
précède  le  traité  à  Italicos,  sous  les  deux  titres  : 

a.  Aiaipsai?  zriç  lo^{f.y,r^q  iziTCiÇ,  irpaYt^^aisiai;  toj  'ApiffTOxé- 
Acu;  y.al  oiov  sittîTv  tâvolz,  ày,pi6Y);  xoîi  TïapsvTo;  ^iBXiou. 

b.  'Op'.(7|j.o\  Twv  ovTwv  cuXXsY^'^'^-?  ^'''^  TYjcBî  Tfjç  p(6Xcu  y.al 
â;  iiéptov  '::o)Awv  xp-^iGijj.oi. 

Ces  deux  morceaux  proviennent  évidemment  d'une 
édition  de  l'Organon,  et  leur  auteur  est  sans  doute  in- 
diqué par  cette  inscription  qui,  dans  A,  précède  le 
premier  titre  : 

Iliva^  àxp'.6rj;  tyjç  TrapoucYjç  xuxtiSoç 
Tf^q  TravGOcpou  piêXcu  xs  tou  STaveipiTOu 
nîvr<[j,a  la/a  [j-cva/ou  Neooutou. 

Après  ces  morceaux,  l'écriture  de  B  change,  et  on 
rencontre  des  l'euillets  vides  qui  séparent  les  diffé- 
rentes pièces  : 

c.  Une  série  de  quatre  lettres,  deux  de  Kupou  0£o3wpou 
(Prodrome)  adressées  toj  csaTOxy;  (?),  mais  les  suivantes 
sont  bien  postérieures,  puisqu'elles  sont  écrites  tw 
T.oLTzzoç.  xupw  BEsaapiwvt  (fol.  59). 

d.  'Ey,  TWV  rioA'.Tiywv  'ApiaxoTeXcu?  0LT:0Tq\LZ{6iaiiq  x'.véç, 
suivies  d'un  très  court  extrait  i%  xwv  oixôvo[;.ixu)v  (fol.  03). 

e.  Une  épitaphe  :  2xoXap(ou  cxt/ci  £7:1  to>  xaçw  xoîi  Ma- 
xxpi'su  xoîi  -fiYO'Jijivou  xyjç  [j.ovYi;  xoîi  Ilavxcy.pâxopoç,  xoj  ispo- 
[xovaxoy  xai  ©iXcaiçou  xal  ovxwç  \f.ay.oLpiou  (fol.  66). 

f.  Un  commentaire  anonyme  sur  le  traité  d'Aristote 
TTîpi  epjj/rjvîia;  (Col.  67),  qui  diflere  d'ailleurs  des  com- 
mentaires sur  le  même  traité  du  manuscrit  A. 

Quant  au  manuscrit  A,  je  remarque  que  le  folio  0, 
où  commençait  l'ancienne  pagination  de  la  seconde 
partie,  porte  l'inscription  :  MaxOa{ou  (j^ovaxoD  OîxxaXoD 
xxuxa  Ypaii.;<;.axa,  xoj  xa\  XopxaxJ^-rj. 

On  a  vu  que  cette  seconde  partie  commence  par  des 
morceaux  mathématiques;  elle  continue  d'abord  do 
môme  (fol.  15  verso).  ToD  uzaxou  xo)v  cccpwv  xat  •jr,ip'i[j.z'j 
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/upcîi  MixaYjA  ToD  WçXaou  a/oXiov  tlq  toùç  cpou;  lou  t^^  aici- 
/siou  EùxXsioou. 

Mais  viennent  ensuite  quelques  pages  (t'ol.  17-24)  qui 
paraissent  provenir  de  la  même  source  originaire  que 
le  début  de  la  première  partie;  elles  n'ont  pour  titre 
que  cette  inscription  : 

Atai'pîGiç  -Ké^uxcv  auTT^  •/.aXXiai'/; 

Si  ce  moine  Néophytos  est  d'ailleurs  l'auteur  du 
scholie  sur  les  nombres  hindous,  on  ne  peut  malheu- 
reusement tirer  de  tout  cela  aucune  conclusion  précise 
relative  à  l'époque  où  il  vivait. 

Le  reste  du  manuscrit  est  occupé  par  : 

1°  'QxéXXcu  Aeuvvdcvcu  -Tuspi  vt^z,  toj  zavioç  ©uaéwç  (fol.  25). 

2°  'A[j.p.a)vbu  TCJ  *Ep[/£{ou  'KpoXsvéj^.sva  zXc,  tv  ç'.Xoaoçtav 
Tuaaav  (fol.  28  verso). 

3"  IIopçupiou  Tûu  çoivac;  £?GaYWYY]  toW  ttIvts  çwvwv,  en- 
touré du  commentaire  d'Ammonius,  et  de  scholies  de 
Photius,  de  Psellus  et  du  Magentène  (fol.  33). 

4*"  Les  Catégories  d'Aristote,  avec  les  commentaires 
d'Ammonius,  de  Jean  Philopone,  et  des  scholies  de 
Photius,  de  Psellus  et  du  moine  Néophytos  (fol.  66). 

5°  Le  traité  lîspl  epjxr^vsi'aç,  avec  les  commentaires 
d'Ammonius  et  du  Magentène,  et,  en  scholies  de  ce 
dernier,  quelques  extraits  de  Théon  de  Smyrne  et  de 
saint  Basile  (fol.  131-224). 

J'ai  pris  comme  base  de  mon  teJcte  le  manuscrit  A, 
qui  m'a  paru  le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle  ;  mais  B  en 
diffère  très  peu  et  il  m'a  fourni  quelques  bonnes  leçons. 
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cXi'ycu  •  '6v.  O'j  twv  ::p5;  t{  si^iv,  i^Xa  tou  tcocou,  y.ai  èvavita. 

Ttv.  B=  ~  àXA(i),  yJ  Xo^w,  xà  XoYi^ojj.Eva  Xoviatéov,  Xo^ia  jxot 
xîçaXV;;  xac  xà  y.avsviî^ojAsva  tivc,  t^^  y.avcvi,  Kavovi^xéov  3;  çiXo- 
csGiav  o£  aTTacav,  xai  pY]TOpiy,Yjv,  xal  auvctC£;;.év(i)ç  ài;,ç(i)  xai 
às'jvoÉTtoç,  y.al  -KavTa  Xcyov,  xôv  xe  r,[j.£5a'KOV  y,al  tcv  ôûpaOîv, 
xiv.  av  àXX(j),  y;  'IxaXixo)  ^e  "*,  xpixécv;  waTusp  à|jiXs'.  tcv  xpuabv 
Ttj  Xuûia  y,al  xou?  àExiosïç  tw  f^Xtu)  •  lohq  ^(àp  "Jor^Oîv  xpiiàç 
xal  xàç  èv  Tap^apo)  xspl  xw  ^.yjXo)  )tpivc{jLéva;  Osaç,  wç  (SoiXsxai 
6  [j-jOo;,  èw,  xy;v  èv  xo'jxoiç  7:oir<xiy.Y)v  9iXoxt[j,(av  oxvwv  •  riç  xoyio 
JJ.CVCV  à-sXaêo),  r^v  ^  y'^P^^  "^•'^''  ^^cùxoç  xw  àv  Xoyo'.ç  àXaOïfjxo) 
cou  cçOaX[j.(o  xbv  èy.cv  ^apicxavo)  Xc^ov.  -/.cCi  àvx'.êoXw  oiaix-^aai 
cî  ^^  où  [AàXXov  y.axà  xp'.xr,v  y}  \j7:=p'ff(opov  •  cj  xquxo  y^,  ^^  [f-^- 
ce,  c£cj;.£V2ç  7:apiO£iv  xo)  Xcyo)  xàç  7:XYîiJ.[j.£X£(a;  —  xi  Y^p  oeï 
y.zi  T.oLiohq  àxaxxou  ^^  y.ai  àXXw^  ^  où/  jYioy^;  —  àXX'  y;7:i(i); 
jxÉv,  xaxaîJXEtXa'.  Se  oî  c[j.(»)^  xo  àxay.xcuv,  xal  xaux-^pi  [xèv  y; 
îupo)  ;x'/;cajMoç,  uY'.âca'.  [jivxoi  xb  voca^cji.£v07  xai  àxspatwffai  xb 
àXXi::éç. 

Ty;v  yp*?'']v  oà  ij.yj  ôauti^àarj;,  w  p-/)Xôp£iaç  ^  àYaX[;.a  c6,  eî  [jt, 
cO'.  x.5'p>.j/.a)ca[jivri  xà  T,p6zh)T,x  y.al  Opu'I>a;jiv*/;  TravxoSaxwi;  à7:atv- 
X(i)r,  •  zpwxa  '^  \i.vf  -^xp  xaïç  vcapwxépaiç  xaJxa  -jrapr^KE  xa-  alç 
0  7:£pia7cxoç  xicjj^;  x^ç  9'jGiy.TJ;  aiV/pcxr^xoç  èç£up£Ôr<  fioYiÔr^ ;;.(*, 
eiç  xà;  A-/;;j.ocOsvcu;  bp(oca  OuY^xépa;  xai  llXàxwvô;  Y^  ^*^ 
Apicxîiècu  —  TTpocOîir^v  o'  av  y.ai  'IxaXixoîi  —  •  lirsixa  xal  xy;; 
::p6ç  c£  *;*/r<cioxr<to;  àvaçiav  xy;v  luapà  xtj)  ctf)  àxoaxéXw  TiepTué- 
p£iav  (oYjOrj.  oîy.£'.o6c0o)  y^^?  ^^'  '^  o?y.cu[j.£V'.y.à  y,al  7:paY[>.axÀ 
xàl  5vi|j.axa  oià  xy;v  èx  xcu  X^y^u  0'  a[;.a  xal  xsO  cxp{6avxo; 
cJxs'.ixr^xa  •  déXXw  ii.£v  Y^p  ïffwç  xb  T:dpo^  8'.ay,apâxxo)v  YpaiJ^lJ^*, 


1.  /KtTOv  -nojjoij  ora.  B.  —  2.  ôj)  on  voudrait  o»;.  —3.  xxvttriov  AB. 
—  4.  y«  oni.  B.  —  5.  y7To/a€?i-/;v  AB  à7To/«j'/i»!v  C.  —  6.  coi  C.  —  T, 

-î^ojj  B.  —  S.  ynropixf  C.  —  •'  <'  (première  main). 
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cooiùXixxTi  ^\iyii^  £7C£B£iÇa[j.Y;v  av  wç  oXôq  T£  Y)V  vtai  èvey.aXXtoTîi- 
Ga[jLY;v,  £Ï  iz-q  £V£Xo)p£i,  /.ai  '7:£paY£  xoli  \f.=xpio\j  '  zpàq  g£  8a 
Ypaçtov  1  Tov  £[j/ov  îtal  GOcpév,  7.a/v).(i)7:{(;o;Aat  |j.£V  yJ  £7:iO£i?0[xa'. 
oùBaiJ.ôJ;  •  Goçto  tî  "/àp  aoçi^£GOai  àasocv  y.ai  oOa.)  £ziO£("/,vu(jOa'. 
àçiAov  ~.  aÙTYîv  B'wç  £X£i  ouaaou  yapy:/r,%pzq  ijT.zoii^o\)m  ':yjv 
Ypaç/'/jv. 

'AXXà  Tocauxa  [jiv  jj-ci  y.al  -^cpl  togoùtwv  à7:oA£Xo*^fY)Tai  •  YJ 

7:pcO£ClÇ  B£  TOU  X6yOU  TOlàS£  TtÇ  £GTtV. 

Xôi^à  y,at  où  tcocvu  xOi^a  ^,  oùoà  ::pb  ttoaXou  xa'JTyjç  'P;iJ,£pa)V, 
Taîç  'ApiCTOTéXouç  KaxYJYOpiaiç  ^  ojxto  tu/cv  y.aOwtj-iXr/Ao);,  y.al 
Twv  7:£pi  X0Î3  -TTOGOu  îcai'  £y.£Îvo  Y^'^^l'"'-'^^?  ^'^  /.^^?''<-'^  ^''^'^y  '^'o 
{ji^a  y.al  xb  [JAv.po'^  y,aX  xb  ::6Xù  Tïpbç  xouxoiç  y,ai  xb  oXi^ov  xoTç 
TUpo?  xt  i;-âXXov  Y)  xw  tcogo)  àv£x(0£xo,  oùy,  £'jy.oXcç  £Y£vc[r^v  xcjxo 
xb  iJ.épo^  OéaOa'.  xw  ^^iXogoçw  *  aAAà  -AOiiztp  7:oAAà  xoîç  Ac^tG- 
[i.oXq  y.ax£7:aB(i)v  —  xal  îav,  ^  ijAv  ou  x6  * 

TéxXaô L . .  y.p  ao ir^  ^ 

£GXi  S'OU  "^  x6  • 

àxp£[xaç  r^GO  y.ai  àX^wv  jauSov  ày,ou£  ^ 

•/ai  àXXa  àxxa  x^ç  ■kCiyjxit.'^ç  KaA7a67:'/)(;  •  çtXia  ^ip  [j^é  xtç  y.ai 
aïowç  ly.  T^OLiboq  £)(_£i  ':x£pl  '0[;//jpO'j  —  /.al  xouxou  y*  P'âcXXov, 
£r:î£p  xivoç,  £[xaux(j)  àTïippaJ^wSwv,  wç  oùy,  oi^oç  x£  èY£v4ii.'/5v 
SYxpaxY^ç  '^e.'^ia^oLi  xwv  x%  ^ux^i?  xiv/)iJLaxo)v  •  véwv  ^  ^àp  op£V£ç 
où  [;ivov,  y,axàxbv  aùxbv  xal  xouxo  goçcv,  «  yj£p£Oovxai  ^^  »,  aAAà 
•/.olX  BuGxoAoi  £iGi^^  TTpbç  xà  S6?avxa  xai  7:pbç  xàç  'KpoX'ri'i;£iç,  cxi 
[xàXiGxa  piaioxaxai  *  >tat  à{j.a  {j.£v  ^^  TuoXXaç  [j.oi  y.at  wç  £Ocy,ouv 
où/,  àY£V£Tç  ^^  xàç  àvxippY]G£iç  (î)otvouGY]ç  xf^ç  Btavoia;,  a[xa  cà 
'KoXkcny^oi»  7.ai  aùxbv  xbv  'ApiGxoxéXr^  Yupaî^c{;.£vov  [j.aXAcv  y^, 
à7:oB£iy.vuvxa  y.ax£'KiGxaiA£voç  —  jj.y)  y^P  jjivov  âÇ  àjjiGwv  y.al 
TTpwxwv  GuX'XoYiî^£G6ai  £iSévai  xbv  àvBpa,  £Ï7:£p  xiva,  àWà  y.a\  ^^ 
èÇ  èvSo^wv  £u  [j.àXa  '::£pa(v£iv  y,a\  £7:iX£tp£Ïv  oy.ax£p(i)0£v,  y^pr,'fC(.'. 


1.  ypctfu  C.  —  2.  à'^t  et  une  lacune  de  trois  lettres  C;  >.oy  est  illisi- 
ble dans  A  par  suite  d'une  tache.  —  3.  xvpt^x  C  :  dans  A  le  ô  est  illi- 
sible par  suite  d'une  tache.  —  4.  ■/.«z-/)'/opiuç  C  première  main.  —  5. 
£7Ttv  AC.  ~  6.  Homère,  Od.  T,  18.  —  7.  ok  o-j  C.  —  8.  Hom.  11.  B. 
200.  —  9.  v£ov  C.  —  10.  Hom.  11.  r,  108.  —  11.  ;îîtv  B  (?)  C.  —  12, 
;j.ï-j  om.  B.  —  13.  à/swiès  C.  —  14.  /.aX  om.  C. 
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'/iYr(Sa[r/;v  àf^-çcTépoiv  to-jtoiv  [;icoç  èXOeïv  •  àvîïvai  ':£  TYiv  Yjvtav 

caTr,v  paAetv  •  y,al  ajj.a  [rr^Bè  tyjç  xa8rf/,o6(7'^ç  'Ap'.aTOxéAsi  atoouç 

AÉvwy.îv  CY)  œcî,  aù-:Y;v  -TTpcTSpov  tyîv  'ApiaTOiéXcuç,  u)ç  £*/£'., 
::apaO£[xsvc'.  pYja^v  *  oùcsv  ^àp  ç/'/;aiv  èxetvoç  ~  t(o  -jroaw  èvavTiov, 
y.aî  ây.  -.f^q  èTraYWYYJç  tcv  Acvcv  -rricTOuij.îvcç,  «  zl  [;.y)  to  tuoXÎ)  tw 

CAlY'O   ?3t{'^  T'.Ç  ^  ÈvaVTlOV    »   èraYÎ'.  «   Y^  to    lJ.i^{QL  XO)  {JLlXpW   *  TO'J- 

«  Tojv  CE  O'joév  iaxi  tug^ov,  àXXà  xwv  Trpo;;  xt.  oùoev  "(OLp  aùxb 
«  y.aô'  auxb  [xé^a  Xé^sTai  v'j  i;/.)cpcv,  àXXà  xô  -^pbç  ixspov  àva- 
«  çépsffOai  •  oFov  opoç  jj-sv  [j.apcv  Xé^Exai,  xé^xpoç  *  oé  i^.sy'^^^'O» 
«  xÔ),  xr^v  |j/£v  xwv  o[j-OY£Vwv  [AîiJ^ova  £Îva'.,  xb  B'  ^  IXaxxov  x(ov 
«  ô{;.OY£V(ov  ».  Kal  io^^^q  ^  çr,!jiv  •  a  èav  x£  xiByj  xiç  xauxa iiOGa  ''', 
«  èâv  x£  {J.Y]  xiBfi,  ouy.  £cx'.v  aùxoTç  èvavxiov  cùBév  •  o  Y^p  {J-Ti 
«  lax:  Aac£Ïv  aôxb  xaO'  aOxo  ^,  àXXà  TUpbç  £X£pcv  àvaçépovxa  ^, 
«  TTwç  àv  car/]  xiç  xouxw  xt  èvavxiov  ;  £xi  0£  £i  ëaxai  xb  [jiY'^  y»*' 
«  xb  [JLiy.pbv  £vavx{a,  cu|;.6Y;a£xa'.  xb  aùxb  a[j.a  xà  ivavxia  èiriBé- 
«  XEsOai  y.ai  ajxà  ce  aùxoTç^*^  èvavxia  zhoa.  » 

'Qç^^  £UY£  xwv  £7:iX£'.pY][j.ax(ii)v  y.al  x'^ç  èv  xouxoiç  oiXcacçou 
y.O[;/J;£iaç  cou,  'ApiaxoxéXEç  •  xat  xt  y^P  <^^  àXXo,  'AptaxoxéX'/^v 
bvxa,  Y<  xotauxa  A£Y£tv  zhàq  ;  icXr^v  àW  £pY;ao(j.ai  ff£  •  y.at  [J-ot 
(0  TTpbç  xwv  ffwv  Xa6upiv6(i)v  à7:cxptvat  ^~. 

KÉYXpov  [j/ev  Y^p  y.ixAP^}  7:apa6aXcvx£ç  {jLEYaXr^v  àv,  wç  £u 
oTsOa,  çair;(;.£v  •  xat  bpoç  bp£t  TrapE^îxaaavxEç  (j-txpbv  cvo\>.iaai- 
•;,£v  •  y.ai  où/,  £axtv  àXXtoç  ^^  iTEpt  xouxwv  'jTTîtXYjçévat,  aoD  y^ 
vo[j.oO£xr,cavxoç  *  £9*  wv  Se  Etowv,  to  6au[xâct£,  [^.yj  âv  TrXetw  Évbç 
xà  àxojj.a  £tr^,  ot^cv  '?)Aiou  X£  xat  geXyjvyjç  xat  aùxou  oùpavou,  Tzdq 
£?oi;.£v  xb  \).v(a  y.axr,YOp£tv;  où  ^{àp  y.a^i'jzep  r,  xiç  Trpbç  xV  xtva 
'/.v(yzzc  y.al  x6  xt  7:pb;  x6  xt  bpoç  xy;v  xou  (^ey^Xcu  ^i  xoj  y.ty.pou 

1,  yâvaat  C.  — -  2.  Av.  (=  Aristote,  M.  Didot,  Catégories,  IV,  10- 
11).  —  3.  thaï  ajoute  Ar.  — 4.  xi/,poi  AB.  —  5.  oè  Ar.  —  G.  Ar.  ibid- 
(13).  —  7.  «rvat  aj.  Ar,  —  8.  «artv  aûro  xa6'  «ûto  /«gjtv  ^r.  —  9.  «v«^î- 
sîTat  .4»'.  —  10.  oi  aJTot«  ABC,  iawToti  Ar.  leçon  à  rétablir,  à  moins  que 
Ton  n'admette  0'  éavrotç.—  11.  AC  ont  en  marge  :  a  iraytipr,ij.u.  —  "Mmy^ti- 
r.iiv.'  iîTt  Oi'jii  'jOfi/j.xroî  îï>  Tt  [lipd'Ji  %/,rr,fis(,  ttjsoj  oà  Ty,v  /.«Oà).ou  xai 
r.ju-r,v  ÇvjTvjatv  î^jov   Tviv  «vayo/sâv.  —  12.  à^iéxptvi  B.  —    13.  C  njoute 
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xpocrr^Y^P^^'^  èXà|;.6avov,  o'jtwç  àv  lyo*.  xai  m  toutwv.  6  "/àp 
O'jpavbç  [xé-faç  \iht  y.ai,  val  ^^à  tov,  oùx  Igtiv  ôç  tcv  oùpavcv 
îÎTccbv,  OÙ/.  £ÙÔ'j;  TOV  ixi^av  è^rrjvrf/.îv  yJ  [x-rj  è7:îVtY/.(ov  ouy.  àce- 
êeïv  TTspt  TO  T'/)Xiy.cuTOv  eoo^s  XpYJjxa  *  àXX'  ci  [xr^v  ^  xw  Trpcç 
àXXov  {A£Y*Ç  [Aixpév.  TTpbç  T'va  yàp  h  i^ivoçy.ai  v.q\  toaauxwç  3s 
xai  £7:i  Twv  àXXtov  •  olov,  iJiéYa;  6  rr^ç  Y"?;?  oltAq-c^z,  o-ptOf;,  y.at 
tcoVj  to  àirav  toj  àspoç  Xé^sTat  x^i^-a  •  àXX'  oui'  èxsïvoç  xpbç 
àXXoV  [JLtZpCV  (7UYXplVC|J.£V0Ç,  C'JT£  TOUTC  T^^zc,  ctWo  cArfov.  (xova- 
5',y,à  Yàp  Tauia  y.at  Iv  àptOp.to  -/aO'  ey.acTCv  eiâîç  àxopLa  *  î?  [iq 
rSkXoûq  Ttç  àvaTTAaTTciv  èOéXci  v,éG\).ouq  v.ix\  r^Xvi  •?)  y,at  àr.dpouq 
TOUTOUç  oiQ[j/oupY£Îv  *  àXXà  TOUTO  [J^àv  O'jt'  Igtiv,  wç  èv  ToT;; 
^  Il£pi  oupavou  2  COI  Tpav^Taxa  B£0£i%Tat,  oux'  £lvai  u'<roT£0£v  Xu- 
[;.av£ÏTai  tw  Xo^o)  •  ico{;-£YéO£iç  y^P  ^-^'^  ^'-  u'KcO£iJ.£vot  tcùc  y.éc- 
[J.OUÇ  UTréOEcav,  y.ai  ojx  av  -kGts  tw  «  {ji^a  »  ib  «  jj/.y.pbv  »  cu^- 
xpiTixwç  è::'  aÙTwv  £y,Xr^çÔ£t'/;.  waT£  v)  cùpavb;;  où  pivaç,  xb 
(^Xaccp'/îpLCTaTOV,  xai  xb  X^l^-^  '^^^  àépoç  ou  xoX6,  xb  YîXoiwSéa- 

TXTOV  •  ■?)  OÙ  TUpCÇ  Tt  TO  \Lb(!X  -/.OÙ  ZO  ZOkÙ.  £t    0£    (J.Y;    TaUT»,    0Ù0£ 

Ta  TOUTOiç  Sr,7.aB')^  àvTt/,£i|;.£va,  xb  |j.'xpbv  Xé^o)  y.ai  xb  cXiyov. 
"Eti  ^  iiTi  oirXaatou  [xsv  y)  '?}ix{î£Oç  0'j9'  b  Xiywv  ^î6r,v.éq  t'. 
TYJ  ûwvYÎ  o',£a'/jpLYjV£v,  oùO'  0  ày,0'JGaç  xr,  oiavoia  r^pi\J:r^'J^'i  •  aiT'.ov 
Bà  Tb  îvtaxspo»  aùxwv  0T:£p  scxtv  £'/.ax£po!j  £Îvai  Xé^scOau  d 
xoivuv  TTpoi;  XI  fjV  xai  xo  [j.£Ya  x£  y.ai  {j/xpov,  £0£'.  xai  £1x1  xsuxtov 
bîJ.o(toç  £X£iv  •  vtiv  Bà  xô  èvavxtov  a-av  cpoJîJ.sv.  où  vàp  o  «  [xé^a  » 
àxoucaç  £ÙOb?  y,al  «  jxtxpbv  »  èv£vo"/3ff£v,  cùô*  sixiîaXiv  *  iXXà 
Txpbç  XY^v  èxsivou  [X£YaX£'.ox'^xa  y}  7:pbç  x*ov  xoûtou  [xixpcxr,xa  xy;v 
Ocwpiav  àTTOxo^E'jcaç,  •rjpéiJ.r^GEv.  £t  ce  xiçxat  xauxa  xoTç  rp5;  xt 
auvaptOjxoir^,  oTç  b  Oàx£pov  ày,ouaaç  yat  7:£pl  Oaxîpou  tîwç  guvu- 
7:£iXr^çîva'.  Boy.£T,  5pa  oî  TCpoç  x\  £Tva'.  xiOévat  xat  xb  Xo^i/bv  xdt\ 
aXo^ov^  xfltl  £xi  xb  uXwxbv  xal  tc^ov  *  ô[xo{coç  y^p  2?£''  "/.<xl  £^^ 
xo'jxwv  xà  xfjç  àxoXouÔYjGEWç,  y.al  ô  xb  àXoYOv  ^3^0  ày.oùcaç  h- 
votav  xiva  cy^Y)  î^ai  xou  Xo^rAOu  •  xoûxou  os  u7:ox£Ô£vxo;,  y.at 
TUoXco,  cpàfft,  or^Xov  xb  àxorov  •  oùx  oùcjfa;  yàp  xà  ]}ip'(\  xwv 
oùc'.wv  ÙkoOeTvAi  àvaY"/.-/]  •  oùx  àpa  r.pzz,  xt  xb  [xsY^»  si^sp  ;r/]0£ 
xb  Xc^acv. 

1.  //£v  ABC.  —  2.  .-Irii-î.   c?i'.  Ciel,   I,  ch.  ix,  2-5.  —  3.  AC  ont  en 
marge  :  /S"  iniyiipr,ij.x. 
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"Ev.  ^  £?  Tou  7:oaoî3  xb  5ccv  ti,  îtaDirsp  ib  oTév  t'.  tou  ::oiou, 
y.al  TO  c'::£5  ti  ty;;  où^Caç,  Sgov  8é  xi  xu^bv  xb  'AxXavxtv.bv  iriXa- 
7SÇ  £p5|xévou  x'.voç,  oi*/.stcv  olv  siy;  àroxptÔY^vai  7:0X6,  rpiov^ov 
ou  xb  roXuv*  x£xa^£xat. 

"Ext  2  èx  '/îv  xwv  xcîj  Tîoaou  -^^  xou  xoiou  yj  xivoç  àXX'/}<;  xax"/]- 
Yîpiaç  o?%£(tov  cvo[jt.ixo)v  rapwv6[;.(i)(;  xwv  xivoç  zpôc,  xi  ^^^^"^^^ 
xî  3  "/.ai  )vév£Ta'.,  (OŒXsp  àtjiXsi  SiT^aaiov  èy.  SuaBoç  xal  /.aXXiov 
ix  y.aAcO  *  èy,  Bs  x&v  irpé;  xi  oOyix'.  àXXo  Trpi;  xt  -rapwvujxil^sxa',  • 
tu  Y^p,  wç  èy.  SuaBo;  ci-irXaatov,  o-jxo)  xat  èy.  Bt7:Aa^(ou  Si'irXa- 
C7Ut)X£psv  •  B'TrXdciov  ^àp  Bir^^acCou  cùy,  laxt  jj.âXXov  y.al  ^^xxov  • 
cùB'  (î);  èy.  y.aXou  y.iXX'.ov,  cjxw  y.ai  èy  */a7.X{cvo;  y.aXXttjjxspov, 
l'A  C£  [/îYa^Aou  xb  {j.îY*X(î)Xîpov  ^  7:apwv6[j.(oç  oa[->iv,  zal  èx  [u- 
y.poj  xb  j;.'y.péx£pcv  *  xai  |jt,v  ojx  è/pYjv  YîTSvévat,  £?  xwv  TCpé? 
X'  f(V  xà  xoiaûxa  •  ^évovî  Bé  •  oùy,  apa  Tupéç  x'.  xb  (;<éYa  *Âal  xb 
|j.ixpév. 

"Exi  ^  xà  ::pcç  xi  xa\  xv)  àxoXouft-rjaît  x£  y.ai  àyxisxpoçYj  Sy^X* 
£iva'  clix*  è^x^v  •  r,  B'àvxtcxpco*);  y,a\  -?;  dcy.oXojOT^^aiç  xaTç  xptal 
xar^oî  y.ai  j/ivat;  cuvBifjpr^vxai  ::xwî£siv  •  ?^  ^àp  Y*viy,u);  â7:i- 
Boxiov  xbv  Xo^ûv  y.ai  ûij.o(wç  àvx'.(:xp£7îxécv,  wç  ïz\  x9;^  xaO*  u(bv 
xitt  r.(t.zizf.  r/éj£0);  lx£'.  *  y'j  Y£vix(T);  [j.£v  à::ocoxéov,  Boxtxw;  C£ 
àvx'.7xp£zxéov,  w;  ^'  èzl  xo~J  è::iffxr^xoj  xal  xf<;  è7:'.5x-/){j//;;  •  xat 
ajO'.-  r<  îox'.y.wç  dl::sBcx£ov  cf^ou  xal  àvxicrxp£'j:xèov  ^,  (î)ç  èiù  xcu 
^y.oioj  xa\  ivo;j.s(c'j  •  yJ  a?xtax'.xw;  dTTtB'Bévxa^  Boxixw;  àvx'.î- 
xpîTTxiov  xai  £[j.::aXiv,  w^  lr\  xGiv  xax'  èvép^î'-av  xal  riOs? 
X£Y&yivwv  !x£'..  (î)ç  ExEp  (;.yj  -jrpiç  xiva  xôiv  eîpiQijivwv  èi;.7c{xxût  ' 
xpirov,  àXX'  aXX(o;  1:0);  dézcB(Boxat^  xb  xoiôjxov  castoç  Sv  iXXé- 
xp'.ov  £1731'!  |j.s'.  BoxîT  xf^;  xÔW  rpé;  xi  xaxr^Y^pia;  *  àXXà  [xy;v  xb 
'iji^a  xa\  xb  ;j.'.xpbv  y.ax'  oùB£;x(av  dcrcBoO£(-/]  xtov  àzoBoO£iî(ov 
(irooo7£(ov  •  eux  àpa  cùok  r.^ic,  xi  èaxiv,  £iv7:£p  cùB'  b::r,ouv 
irso'3(7)xa'.,  (î);  !9a[;,£v.  y£XoTov  \).bn'  Sv  ûr^  xal  èTtcixw;  pip- 
îapsv,  ?;  x.£YiXcu  xb  jj.txpbv  XéY£lv  £Tvai  ij/.xpcv,  ifj  jxsYiXio,  xai 
z'j-aX'.v. 

1.  AC  ont  en  marge  ?  ffl<r«y.  —  2.  A  en  marge  :  rir^/îT^v,  et  C  :  '"". 
—  3.  rî  om.  H,  j),  e.  rt,  —  4.  .wr/aAJTicov  C.  —  D.  AC  en  marge  :  i" 
i-K/'Ayr.iix.  —  6,  'lii...  âvrtïr^iTiTfov  om.  B.  —  7.  iij.ninru,  qui  semble 
meilleur,  n'est  donné  que  par  A  et  corrigé  eu  î/'T^tTrTot  par  la  pre- 
mière main. 
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El  ^  ce  v.q  xal  TîtipTriV  Tupc;  laXq  zlpT,\f.vfOLiq  aKoSocriv  àvîu- 
picxoi,  xal  o'jT(i)  -kO);  soooeùoi  ^  tcv  aovov,  xb  [ji^a  ijiya  Xéywv 
sTvai  zpbç  TO  [j.iy.pcv,  •a<x\  10  [jrAph't  T.pcç  xb  [-Ji^a,  ô  tcioutoç  xà 
-irXstw  l'cxo)  xwv  ovxwv  xoïç  7:p6ç  xt  <^i\oxi\).où\xvfoq,  là  it  ^(àp 
cw{xa  "Kpoç  xb  à!7ù){ji.axov  Xé^^'^at  *  y.al  xb  OL^Myo^  Tupbç  fiJ^u^ov  • 
y.al  xpbç  xb  Ovr^xbv  xb  dcGavaxov  *  /.al  aTrXwç  aï  c'.a'.p£Xi/.al  xwv 
7tvâ)v  oiacpopal  àTra^a-TraŒai  *  xpé?  xi  àpa  xal  xà  xoiauxa  eaovxai  • 
xouxo  û'oxoi  àxo::(aç  èJtbXiaOsv,  àvo)xépo)  AsXsxxai. 

"Exi  ^,  £?  y.axà  [j/y.pou  xal  [XE^aXcu  xb  {jiYîOcç  XéYôxat,  ^r^xr^- 
x£Ov  '?:6x£pov  -/.aS'  auxb  "*  yJ  y.axà  au[A6£6r//.bç  •?;  y.axYjYOpia  *  xal 
£1  iJL£v  y,a6'  aux6,  £X0ijj.£V  av  aùx6Ô£v  Troua  xà  xoiauxa  guvwvu^jiwç, 
xoû  [j.rf£6ouç  à[j.90Îv  %ax'^YOp*/)0£vxoç,  r.ozo\)  ^(z  cvxo;  •  £i  C£  y.axà 
jTU[j.6£6r<xbç  y.al  Cyar.tp  à\jÀXzi  xbv  àvOpWTTOv  /.aO'  uîoy  cpa[X£v  */al 
xaxpoç,  XI  70UV  £7:£pu)XY3X£Ov  xb  [j.£i^ov  [^ouX£xai  y.al  xb  [xeÎov, 
xal  5xoi>  xàpiv  è^Eupvjxai  ;  d  [j-ev  yàp  xajxa  xw  \)ÀY.p&  %al  {j.£- 
vaXw  xb  'jj,£Ïov  y,al  [j.eÏ^ov,  x(ç  -r;  "/pEia  x^ç  7:oX'ja)vi>|j,ia;  ;  £i  Bà 
£X£pa,  xb  iJ.£T'î^ov  0'  CXI  ^  xivbç  A£Y£xat  [j.eT^ov  ^  xcu  jj.eiovc;,  y.al 
£[;.xaXtv,  àvap-çYjpicxQv  •  XEiTCExai  ÏTepôv  v.  y.al  où  7:pcç  xt  xb 
jjLéva  £ivai. 

"Oxi  '  tJ.£V  ouv  où  T,pôq  XI  xà  Eipr^jjiya,  xaûxYj,  wç  y£  cTo|-;.ai  s, 
SéâEWxai,  y.al  où  -zoppo)  l'awç  oiG\im  ^  Xo^ou  •  oxi  Bè  xal  àXXYj- 
Xctç  (î)ç  xà  £vavx(a  àvx(x£ixat,  £VÔ£V  ÉXovxa  cpaxéov  *  xouxo  'j:po 
xtov  àXXtov  u7:£iXr^çox£;,  cxt  £v  £vl  èvavxiov  cTvat  ttoXù  Trpb  yjîxwv 
b  çiXoaoçoç  èOéaTuiGE  Xc^oç,  xy^  x£  àXXv)  xal  oxt,  oT[j.ai,  060  evl 
àvxiO£Îvai  xwv  àBixwxàxwv  IBc^ev  Elvai  ^  •  {jlyjoe  'Hpay.X£t  Trpbç 
060  XY]  Trapctixia  oo7,£t  ^^,  'ApiffxoxéX'/îç  Se  XavOàvE'.  xbv  ày.pcaxY;v 
7:apaXoYiI^6[;-Evoç  •  Suai  yàp  xb  aùxb  irapaêaXXwv  ^^  jjiYEOcç, 
•xal  Tupbç  |X£v  xo,  iJ-ÉYa,  Tcpbç  Bè  x6,  [j.apbv  u7ïo6£jj.£vcç,  evxeuBev 
ây.oXcùÔwç  XY]  uTroÔEUEt  xà  ooxcuvxà  cl  cuvETTEpavaxc.  wç  eI'ye  [J-y] 
"Tzpcç  àXXo  y.al  àXXo,  àXXà  xpbç  xaùxb  y.al  ev  TrapéêaXXE  xb  7:a- 
pa6aXX6{X£vcv,  cùy.  av  '?;  Boy.ojaa  xw  Xoyw  â::iQVXY;x£V  àxczia, 

1.  EtJ  t  (après  lacune  d'une  lettre)  A.  —  2.  ivooiùîi  C.  —  3.  AC  en 
marge  :  s/.rov.  —  4.  «vrôv  C.  —  5.  o-^  ôVt  (f).  —  6.  y.ûZov  om.  B.  — 
7.  AC  en  marge  :  on.  ivy.^^zîx  zb  /j.iyx  avX  rb  ij.iy.po'j^  zai  rb  tto/ù  x«t  to 
6).lyov  '  i-:ziyitipT,;j.a  a." .  —  8.  ovjtat  B.  —  9.  slvai]  y  AC.  —  10.  ^oxoîiv  A 
(avec  iï  au-dessus  de  la  ligne),  oo/.ù-j  B.  —  11.  7iupa.Za.i)bv  AB  ny.poi.- 
êâ//  y  C. 
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oies  zz  Tj'l  'aol\  [J.i-(aL  i'^c^v.  xaTà  Taj-cv  y,ai  jxty.psv,  àW  à^^.oz- 
-zipzvf  è?  àvâvy.r,;  to  â'xspcv. 

El  ^  oé  Tiç  TO'jTOi;  jj.sv  o-jok  'izpoaiyj.v^  iOéXoi  tcv  vouv,  aTrpl? 
es  -  ty;;  'ApicTC-réAouç  ^upaaia;  iyc[f.=voç  •  «  si  hct^nicf.  »  çr^sri  ^ 
«  Tb  'j.£"a  y.al  tc  [j/.y.pcv,  Ta  Ivavxia  à[j.a  èssiTat  èv  tw  aÙTto, 
y.ai  auTO  0£  aÙTO)  ^  ivavTÎov  »  si  cy;  -ï'-ç  Taîixa  XÉYOt,  àva^x-r;  y.ai 
è-:::  tou  àvto  y.al  y.axw  tt;/  aÙTr//  aùxto  auvîiasve'Yx.sïv  àizopiav  '^, 
oi';  TSSOJTO  ty;;  âvavx'.ST-oxo;  ijiTESX'v,  w;  è?  auxwv  y,al  xà  }.oi::à 
xwv  âvavxtwv  x*};v  xoj  ivavxiou  -rrposrfj'cpiav  yAr^pdicraGÔau  £i  ^àp 
O'Jxo)  xu/bv  [jics;  ouctv  ssxYiHc[j.a'.,  xoij  [J.sv  Otto  Trcoaç,  xou  o'uzàp 
xopus'o;,  xà  Èvavxia  B'à-xa  vévc.xo  iv  £[j.o(,  xb  àvw  oY^XaBï]  xat 
xb  y.axo),  y.a>  ajxb;  sa'jxîo  èvavxio;  ci'^v.  û  ouv  £7:1  xo6xo)v  àxo::cv, 
y.al  I::'  r/.sivwv  apa  •  -?,  x(;  '?)  àTOy.XYjptoji;  £7:1  jJikv  xôv,  oiixio;  ^ 
£/£'.v,  £7:1  c£  xwv,  [j//; ',  atx'.ov  ck  xou  sui^iaivo^no;  àxoTTOu,  xouxo 
èsx'.v,  (î);  av  x2j  7:apaXs'f'.G[j.oj  àvaxaX6'i^a)tj.a'.  xb  à7:oppY;xov  •  O'j 
vàp  àT.oy^pr,  xà  Sus  xao£  ^  cuv£a6£Tv  ;x6va  £iç  xb  dtcùvaxcv  7:o'.Y)aa' 
xr^v  x(ov  £vavxîo)v  (juv£/.£U  Jiv,  xbv  aùxbv  xpcvsv  y.al  xb  aùxb  07:cy.£(- 
;j.£vov,  dcAAà  xpixov  £7:1  xoûxo'.ç,  xb  y.al  '^7:pbçTb  aixb  •  xouxou  -^àp 
7:pC(;x£B£Vxo;,  oùy.  àv  xà  èvavxia  ffuv£Xôo'£v  •  £i  c£  jj.yj,  cuviévai 
cjcb  àxs7:ov.  £t  vàp  xb  aùxb  xaxà  xb  aùxb  xou  -/pcvou  oiàaxy3[j.a 
7:pb;  xb  ajxb  yi^a  y)  [j.ty.pbv  X£Y£Ta'.,  oj*/  a[j.a  |j.£*)faxal  [;.'.-/pbv  xb 
auxb  £1-/)  .  £?  C£  7:pbç  àXXo  -^al  aAAo,  oùOàv  àxo7:ov.  ofov  "Ey.xojp 
7:pb;  [X£v  xbv  'Axpéwç  7:apa6£6XY3iJ.£vsç  M£V£Aaov,  pa);xâ}v£o;  av 
£Îy.cx(j)ç  y.aAoïxo,  £i  jj//;  xo)  T.OLpip-(b)^  £y.£Ïvc  xwv  '0[;//;pcu  ^  àva-;'.- 
vwr/.îxa'.  • 

£vOa  x£  xc,  MsvéXaî,  çjavY)  P'.sxc.o  x£)v£uxyî 
"Ey.xopo;  £v  7:aAâ;xYjG'.v,  £7X£l  7:oXj  çépxîpo;  r<£v  • 

-^rpb;  ce  xbv  Hr^Aéioç  ô  aùxbç  outoç  xal  xaià  xauxbv  àaOcVYiç  • 
waO'  apia  xà  èvavxia  èv  "Exxopi,  axi  "Exxwp  auxbç  auxw  èvavxi'o;  ' 
où  iJL-/iv,  ei  7:pb;  M£V£Aacv  [jivsv  -7)  X/iAAéa  '-^  j^ivcv  r.oLpoL^Xrr 
OîtTi,  xb  aùxb  C"j[x6a(r<  7:ox£.  waajxo);  ok  y.al  co£  xi;  c(xaioç,7:pbç 
f>,£v  /\pisx£(8r<  '^  xbv  £7:ixAr(V  ciy.aiov  àcixsç,  7:pb;   ck  «PiXapiv 

1.  AC  eu  niarfe'o  :  AîJtîsov.  —  2.  on  C.  —  3.  Voir  plus  haut  la  cita- 
lion  d'Arislote  et  la  note  sur  oi  aùroi»-.  —  4.  àrropta  tous.  —  5.  ovtw  C. 
—  G.  Tâ^el  TKi/ra  H.  —  7.  /«l  cm.  C.  —  8.  Hom.  II.  Il,  104-105.  —  '.». 
'AxX«//£/  B.  —  10.  Lire  Wpizniôr.j. 
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TUX^^   ^  *'Ex£TOV   Sîxaioç  •  où  i^.yjv  à(j.ç(i)  ^s  :rpbç  tov  aùiév. 

"Ext  1  là  evteVTia  èvuTuâp/cvTo;  xoîi  0£y.T'./,oO  £i;  àXXr^Xa  [j.£Ta- 
éâXXei,  (i)ç  (X{;iXsi  xb  0£piJ.5v  £i;  xb  tj^uxpov,  y,al  £1?  xr^v  (xp£xr,v 
•îj  xavtia  •  xà  oè  •::p6ç  xi,  eux  àva^v-Yi.  oCi  ^àp  -fj  al'cO-rjct;  £tç  xb 
aiaôr^xov,  ouB'  £iç  xb  èTrtaxr^xcvYc  ï;  £7:iGxf,[j/r^  •  xb  [jivxoi  ix'.y.pbv 
iv'jTrâpxovxc;  xou  C£xxi)^cj  £i;  xb  [-^iya  (;-£xi6aA£v  •  ivavxia  apa 
xauxa  xal  oùyj  7:p6ç  xi. 

"Exi  ^  cl  àpxàç  xœv  bvxwv  xà  èvavxia  7:avx£ç  lOsaav  ax£obv  oî 
aoçoi,  nXaxwv  os  ^  èx  jAixpou  y,al  [;-£YdXou  xà  cvxa  Y£vva,  ^  xûv 
86o  Oaxépo)  aTTiGXYjxéov  —  xou  xoivou  Xé^w  y.avovoç  Aal  xy); 
nXaxwvi'iCvîç  Oéaswç  —  y^  èvapYôiç  ivavxta  Oîxéov  xb  (ji^'^'  ^^'''^ 
xb  {jLixpov.  àXXà  (JLrjV  oùS^iç  xoaouxo  y.al  ^apaçépoixo,  wç  îf^  xoïç 
y,otV7^  cuvBoxoîiaiv,  y]  auxw  f£  ïlXixwv.  \).iyec^ai  •  xb  o£6x£p'5v 
apa  XsiTîcxau 

"Exi  ^  y,al  auxcç  6  !\pi(JxoxéXr^ç  -HoXXaxou  xy);  Il£pl  ^uaivtwv 
àpxwv  '::paY[J^ax£iaç  ^,  y.ai  èv  Tupt^xo)  5a  xwv  ^  M£xà  xà  ©UGi/.à  ''', 
-ÂoXXoîç  %ai  aùxo)  IlXaxwvi  xà  àXXa  Qi(xiKayô\kzvoq,  (î)ç  Trapà 
ôupaç,  èy.£(vo)  Boxouv,  à^avxwci  xy^  àXr^OEia,  xaùxY)  ^  p.^vov  dcTTO- 
BéXsxai  x£  aùxouç  y,al  à^EXçà  ©0£YY£xat,  f)  xà  èvavxta  xwv  bvxwv 
àp^à?  IÔ£c;av  •  y.av  £i  ô  \).hf  oiXiav  y,ai  V£Îyoç  9,  6  0£  jj.av5x'r;xa 
%al  icu)tvox'/;xa,  6  Bs  xb  jjiya  y.at  xb  [j.ixp6v.  laxi  oè  ou  ^^  y.al  îlXà- 
xwva  xwv  àXXwv  U7:£px'.0£[j.£vo(;,  xbv  [j.£V  xà  y.axà  Xc^ov  or^zh 
èvavxia  xp£a6£6£iv,  xb  [ji^a  o'/jXovoxi  %ai  xb  {j.'.xpcv,  o'app'/jGr// 
èvavxia  xauxa  xaXwv ,  xcùç  c£  xà  y.ax'  al'cOr^aiv,  i;-avixY;x(X  or^u 
Y.cà  'i:uy,vox-r)xa. 

"Exi^^  xav  irpbç  àXXo  y.al  àXXo  xou  auxou  i).=^(£hQU  0'à[;.a  y,al 
j;.rÂpou  X£YO[;ivou  ^^èv  xaùxîo  cuvfiXY^XuOévai  xà  èvavxia  utwOxeOeiy), 
où/,  è?  àvaY^Yj^  y,al  àùxb  èauxw  èvavxiov£a£Îxai.  '?]  "(àp  awçpocuv"/; 
ày.oXacia  |jAv  xai  r^Xi6i6x'/5Xi  èvavxia  X£Y£xai,  xai  coy.îT  7:wç  xà 
èvavxia  dq  xb  aùxb  auv£7^0£Îv  *  où  [jivxoi  /,ai  aùxY)  '?)  awçpocrùvYj 
èauxYJ  èvavxia  è(7£Ïxai. 


1.  AC  en  marge  :  Tit-rov.  —  2.  AC  en  marge  :  -zi-zv-prov.  —  3.  o-^  B. 
—  4.  AC  en  marge  :  -Kéij.-TO-j,  —  5.  Arist.  Physique,  I,  ch.  5  et  6.  — 
6.  r6i  C.  —7.  Métaph.,  I,  G,  7,  —  8.  ra-Jr/jv  C.  —  9.  vïy.o^  AB.  —  10. 
Phys.,  I,  ch.  4  (1).  —  11.  AB  en  marge  :  ïxtov.  —  1-2.  Acyw^wtv  A 
(qui  ajoute  o-j  au-dessus  de  la  ligne). 
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Twv  cvTtov  Ta  èvavTia  sîvai  àva[j.9ta6rjTY]TCv  *  è*Â£ivo)  es.  xal  csyc- 
tjivo)  r};v  o6^av  lauTr;^,  -/ai  aTrocsxofjivco,  œç  i^  wv  Icpajj.sv 
tjLîvaAtov  Tupa^ixaTciûv  tcj  àvopcç  àvaXé^asOa'.  cuvaTcv,  èvavTia 
OsTscv  TO  [xé^a  xal  to  [Aty.pcv  •  y^^  [j/r^  Tusiôoi^ivcuç,  ctïwç  av  aipETCv 
sy.aaTO),  7,ai  •jTroXr^'KTécv  '::£pl  aÙTÔJv  y,al  oaTéov. 

9.    'j-j-'jvj.,.  -y.-jzoyj  rép.  C  -y.vroj^  A, 


TRADUCTION  FRANÇAISE 

DU 

r"  LIVRE  DE  THÉOPIIRASTE 
SUR  LES  PLANTES 

Par  m.   Emile  Eggeii 
ET  M.  LE  Docteur  Eugène  Fournier 


I.  Pour  embrasser  les  différences  des  plantes  et  l'en- 
semble de  leur  nature,  il  faut  examiner  celles-ci  suivant 
leurs  organes,  leurs  caractères,  leur  reproduction  et 
leur  habitat;  quant  aux  mœurs  et  aux  actions,  elles  n'en 
offrent  pas  comme  les  animaux.  Ce  qui  concerne 
leurs  caractères,  leur  reproduction  et  leur  habitat  est 
beaucoup  plus  facile  à  considérer  ;  ce  qui  concerne  leurs 
organes  offre  plus  d'incertitude.  Et  d'abord,  on  n'a  pas 
suffisamment  établi  quelles  sont  les  parties  qui  méri- 
tent le  nom  d'organes.  Un  organe,  qui  dépend  de  la 
nature  essentielle  du  sujet,  paraît  devoir  rester  tou- 
jours uni  à  lui,  soit  en  général,  soit  à  dater  de  son  ap- 
parition, comme  le  font  chez  les  animaux  les  parties 
d'une  apparition  postérieure,  à  moins  qu'elle  ne  soient 
perdues  par  une  maladie,  pnr  la  vieillesse  ou  par  une 
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mulilation.  Mais  il  est  chez  les  plantes  des  parties  de 
ce  genre  qui  n'ont  qu'une  durée  annuelle  :  telles  sont 
la  fleur,  le  bourgeon,  la  feuille,  le  fruit,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  précède  ou  accompagne  la  maturation.  Il 
en  est  de  même  du  surgeon,  car  c'est  toujours  un  ac- 
croissement annuel  que  prend  l'arbre  soit  par  ses  ra- 
meaux aériens,  soit  par  ses  racines.  Si  de  toutes  ces 
parties  on  fait  des  organes,  on  aura  de  ceux-ci  un  nom- 
bre indéfini  et  qui  ne  sera  jamais  le  même  ;  si  on  ne  les 
tient  pas  pour  tels,  il  arrivera  que  les  parties  par  les- 
quelles l'ensemble  parvient  à  sa  perfection  finale  ne  se- 
ront pas  des  organes.  Car  c'est  bien  en  bourgeonnant, 
en  fleurissant  et  en  fructifiant  que  toute  plante  paraît 
et  devient  en  effet  plus  belle  et  plus  parfaite.  Voilà  les 
principales  des  incertitudes  que  j'indiquais. 

Mais  peut-être  ne  convient-il  pas  de  pousser  sembla- 
blement  cette  recherche  sur  les  autres  parties  des 
plantes  et  sur  les  parties  de  la  reproduction,  ni  de 
placer  les  produits  de  celle-ci,  les  fruits  par  exemple, 
parmi  les  organes.  En  effet  le  fœtus  n'est  pas  un  or- 
gane de  l'animal.  Quand  tu  considérerais  la  beauté  la 
plus  exquise,  elle  ne  prouvera  rien,  puisque  les  femel- 
les des  animaux,  en  état  de  gestation,  ont  bonne  appa- 
rence. D'un  autre  côté  bien  des  parties  qui  sont  des 
organes  chez  les  animaux  sont  perdues  par  eux  an- 
nuellement :  les  cornes  parle  cerf,  les  plumes  par  les 
oiseaux,  et  les  poils  par  les  quadrupèdes;  il  n'y  aurait 
donc  rien  d'étonnant  à  comparer  ces  phénomènes  à  ce- 
lui de  la  chute  des  feuilles.  Il  ne  faut  pas  non  plus  pla- 
cer parmi  les  organes  les  parties  qui  concernent  la  re- 
production, car  chez  les  animaux  les  unes  sont  compri- 
ses dans  la  délivrance,  les  autres  sont  évacuées  comme 
étrangères  à  l'organisme.  Les  parties  destinées  à  la  vé- 
gétation sont  à  peu  près  comme  celles  do  la  reproduc- 
tion, cap  la  végétation  n'existe  qu'en  vue  de  la  repro- 
duction. En  général,  comme  nous  lavons  déjà  dit, 
nous  no  devons  pas  chercher  partout  des  comparaisons 
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avec  les  animaux,  parce  que  le  nombre  en  serait  infini, 
la  végétation  comme  la  vie  se  manifestant  de  toutes 
sortes  de  manières.  Aussi  faut-il  concevoir  les  faits 
non-seulement  en  vue  de  l'état  présent,  mais  en  vue 
de  l'état  avenir;  ce  qu'on  ne  peut  assimiler  exacte- 
ment, il  est  superflu  de  s'en  occuper,  pour  ne  pas  per- 
dre de  vue  l'objet  même  de  la  recherche. 

On  peut  dire  sommairement  que  la  connaissance 
des  plantes  comprend  d'une  part  celle  de  leurs  parties 
extérieures  et  de  leur  conformation  générale,  d'autre 
part  celle  de  leurs  parties  internes,  correspondant  à 
celles  que  chez  les  animaux  l'anatomie  met  à  jour. 
Parmi  ces  parties,  il  faut  distinguer  d'abord  celles  qui 
sont  communes  à  toutes,  et  celles  qui  sont  propres  à 
chaque  famille,  et,  de  ces  parties,  celles  qui  ont  des  si- 
milaires nombreux:  telles  sont  la  feuille,  la  racine  et 
l'écorce. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que  dans  ces  rappro- 
chements fondés  sur  l'analogie,  comme  pour  les  ani- 
maux, c'est  toujours  vers  la  ressemblance  et  la  per- 
fection la  plus  complète  qu'il  faut  diriger  ses  comparai- 
sons. Et,  somme  toute,  dans  ces  comparaisons  établies 
d'un  règne  à  l'autre,  il  faut  se  garder  d'assimiler  sur 
de  simples  analogies.  Tels  soni  les  principes  sur  ce 
sujet. 

Les  différences  que  présentent  les  organes  des  végé- 
taux peuvent  se  ramener  d'une  manière  générale  à  trois 
catégories  :  l'une  comprend  la  présence  ou  l'absence 
(par  exemple  des  feuilles  ou  des  fruits)  ;  la  deuxième 
la  dissemblance  ou  l'inégalité,  et  la  troisième  la  situa- 
tion. La  dissemblance  se  montre  dans  la  forme,  la  cou- 
leur, le  rapprochement  ou  l'écartement,  la  surface  rude 
ou  lisse  et  les  autres  caractères,  et  toutes  les  modifi- 
cations du  liquide  contenu.  L'inégalité  consiste  ava- 
rier du  plus  au  moins,  selon  le  nombre  et  selon  la 
dimension.  On  pourrait  même  dire  que  tous  les  carac- 
tères rentrent  dans  celui-ci,  car  le  plus  et  le  moins 
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constituent  un  excès  et  un  défaut.  La  situation  produit 
encore  des  différences,  par  exemple  selon  que  les  fruits 
sont  au-dessus  ou  au-dessous  des  feuilles,  selon  que 
l'arbre  les  porte  en  haut  ou  latéralemennt,  ou  parfois  sur 
le  tronc  lui-môme  comme  le  sycomore  d'Egypte.  Le 
fruit  peut  encore  se  trouver  sous  terre,  comme  ceux 
de  l'Arachidne  ou  de  la  Golocase  appelée  par  les  Égyp- 
tiens omr/fjon  (1),  et  d'ailleurs  être  ou  non  pourvu  d'un 
pédoncule.  Il  en  est  de  même  des  fleurs  :  les  unes  se 
trouvent  autour  du  fruit,  les  autres  ailleurs.  Il  faut 
examiner  encore  la  situation  dans  les  feuilles  et  dans 
les  surgeons.  Certaines  parties  diffèrent  par  la  dispo- 
sition :  les  unes  sont  éparses,  tandis  que  les  rameaux 
du  sapin  sont  verticillés,  et  les  ramifications  de  ceux-ci 
à  distance  et  en  nombre  égal  comme  chez  ceux  des  irio- 
zies.  D'où  il  résulte  quUl  faut  tirer  les  différences 
des  éléments  dont  se  compose  pour  chaque  plante  la 
totalité  de  la  forme  visible. 

Après  avoir  énuméré  les  organes,  il  convient  de  trai- 
ter de  chacun  d'eux.  Les  principaux,  les  plus  grands, 
communs  à  la  plupart  des  végétaux,  sont  les  suivants  : 
la  racine,  la  tige,  la  branche,  le  rameau,  division  qui 
rappelle  celle  des  membres  chez  les  animaux.  En  efl'et, 
aucun  de  ces  organes  n'est  comparable  aux  autres,  et 
c'est  leur  réunion  qui  constitue  l'ensemble.  Or  la  ra- 
cine est  l'organe  par  où  la  plante  attire  l'aliment,  la  tige 
celui  vers  lequel  l'aliment  est  porté.  Par  tige  j'entends 
l'organe  unique  qui  s'élève  au-dessus  du  sol,  qui  le 
plus  communément  se  rencontre  chez  les  plantes  an- 
nuelles comme  chez  les  plantes  vivaces,  et  qui  chez  les 
arbres  prend  le  nom  do  tronc.  Les  branches  sont  les 
organes  qui  se  délachent  du  tronc,  et  les  rameaux 
ceux  qui  croissent  un  par  un  sur  la  branche,  comme 
principalement  les  formations  annuelles.  Go  sont  \h  his 

H)  Thi'OphraRte  prend  ici  le  tubercule  pour  un  fruit.  Voyez  i)Ius  loin 
l.'i.  11. 
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parties  les  plus  esseiUielles  des  arbres.  La  lige, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  la  plus  commune;  cepen- 
dant il  y  a  des  plantes  qui  ne  l'ont  même  pas,  par  exem- 
ple quelques-unes  des  herbacées.  11  en  est  qui  ont  une 
tige,  non  pas  constante,  mais  annuelle  :  telles  sont  tou- 
tes celles  qui  ont  les  racines  vivaces. 

Somme  toute,  la  plante  est  multiple  et  variée,  diffi- 
cile à  définir  en  général  ;  la  preuve  en  est  qu'il  n'existe 
aucun  organe  qui  se  rencontre  dans  tous  les  végétaux, 
comme  chez  les  animaux  la  bouche  et  l'estomac.  Tan- 
tôt c'est  l'analogie  qui  détermine  la  ressemblance,  tan- 
tôt c'est  une  autre  raison.  On  ne  saurait  dire,  en  effet, 
que  toute  plante  ait  une  racine,  ou  une  tige,  ou  une 
branche,  ou  un  rameau,  ou  une  feuille,  ou  une  fleur,  ou 
un  fruit  ;  qu'elle  ait  même  une  écorce  ou  une  moelle, 
ou  des  fibres,  ou  des  vaisseaux  :  témoin  le  champignon 
et  la  truffe  ;  et  cependant  c'est  dans  ces  éléments, 
comme  dans  les  éléments  de  même  genre,  que  gît  l'es- 
sence des  plantes.  Mais  c'est  dans  les  arbres,  comme 
il  a  été  dit,  que  se  rencontrent  surtout  ces  éléments;  et 
ce  qui  leur  est  le  plus  spécial,  c'est  la  variété  de  ces 
éléments.  C'est  pourquoi  il  est  juste  de  leur  comparer 
le  reste  des  végétaux,  car  les  arbres  servent  à  distin- 
guer les  formes  des  autres  espèces  :  ils  se  caractéri- 
sent par  le  nombre  et  la  rareté,  la  densité  et  la  laxité, 
par  la  faculté  de  rester  un  ou  de  se  diviser,  et  par  leurs 
autres  ressemblances. 

D'ailleurs,  aucun  des  éléments  dont  je  viens  de  par- 
ler n'est  homogène.  Sans  doute  un  fragment  quelcon- 
que de  la  racine  ou  du  tronc  est  bien  composé  des  mê- 
mes parties,  mais  on  ne  donne  pas  à  ce  fragment  le 
nom  de  tronc;  c'est  une  partie  du  tronc,  comme  le  sont 
les  membres  des  animaux.  Prenons  pour  exemple  la 
jambe  et  l'avant-bras:  chacun  de  leurs  morceaux  est 
bien  composé  de  parties  semblables,  mais  il  ne  porte 
pas  le  même  nom  que  le  tout;  il  n'a  même  pas  de  nom 
spécial.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  organes  simples 
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d'aspect;  leurs  parties  n'ont  pas  de  nom,  tandis  que  les 
parties  des  organes  composés  ont  chacun  le  leur  :  pour 
le  pied,  la  main,  la  tête,  on  nomme  le  doigt,  le  nez, 
l'œil.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  les  plus  grands  organes  des  végétaux. 

II.  11  y  en  a  d'autres  dont  se  composent  les  précé- 
dents :  comme  l'écorce,  la  moelle  (chez  les  végétaux  à 
moelle),  le  bois;  et  ceux-là  se  forment  d'éléments  simi- 
laires. Ils  précèdent  les  autres,  surtout  parmi  eux  le 
liquide  (1),  la  fibre,  le  vaisseau,  la  chair  (2)  ;  car  ce  sont 
des  éléments  fondamentaux,  ou  mieux  encore  des  puis- 
sances qui  donnent  la  vie  à  ces  éléments  :  ils  sont  com- 
muns à  tous  les  êtres.  Voilà  les  éléments  qui  renfer- 
ment en  eux  l'essence  et  toute  la  nature  de  la  plante. 

Il  est  encore  d'autres  organes,  comme  annuels  : 
ceux  qui  concernent  la  formation  du  fruit,  tels  que  la 
feuille,  la  fleur,  le  pédoncule;  celui-ci  est  l'organe  par 
où  s'attachent  à  la  plante  la  feuille  et  le  fruit,  comme 
aussi  la  vrille  et  le  bourgeon,  qu'il  soutient,  et  surtout 
la  semence  du  fruit.  Le  fruit  se  compose  de  la  semence 
et  du  péricarpe.  Outre  ces  organes,  il  en  est  qui  sont 
particuliers  à  certaines  essences,  comme  la  galle  du 
chêne  et  la  vrille  de  la  vigne.  Voilà  comment  il  faut 
traiter  des  parties  des  arbres. 

Chez  les  plantes  annuelles,  il  est  évident  que  tous 
les  organes  sont  annuels  :  la  nature  ne  va  que  jusqu'à 
la  production  des  fruits.  Les  végétaux  qui  portent  des 
fruits  au  bout  de  l'année,  ceux  qui  vivent  deux  ans, 
comme  le  sélisium  et  quelques  autres,  et  ceux  qui  du- 
rent plus  longtemps,  ont  tous  une  tige,  proporlionnéc 


(l)T'y  j/^ôv.  I,e  sens  vague  et  iniiltiple  dans  lequel  l'auteur  emploie 
ce  mot  nous  ol)lige  à  le  traduire  par  un  correspondant  aussi  vague. 

(2)  l'/îÇ.  Ce  serait  pour  les  l)Otanistes  modernes  \e  jiarenchi/me. 
Nous  sommes  obligé  de  le  traduire  par  son  correspondant  exact,  chair, 
l'auteur  nous  disant  que  ce  mot  est  emprunté  h  In  zoologie. 
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à  leur  durée.  En  efi'et,  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de 
porter  graine,  alors  ils  montent  en  tige,  comme  si  les 
tiges  étaient  faites  pour  la  graine.  Telles  sont  les  dis- 
tinctions à  faire  sur  ce  sujet. 

Il  importe  maintenant  do  traiter  séparément  et  som- 
mairement de  chacun  des  éléments  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure.  On  voit  bien  ce  qu'est  l'humide,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  d'une  manière  générale  et  cons- 
tante le  suc,  comme  Mencstor,  que  d'autres  ne  dénom- 
ment pas,  et  que  d'autres  encore  appellent  tantôt  suc 
et  tantôt  larme  (1).  Les  fibres  et  les  vaisseaux  n'ont  pas 
de  noms  par  eux-mêmes,  mais  par  analogie  participent 
de  celui  qu'on  leur  donne  chez  les  animaux. 

Il  existe  peut-être  d'autres  différences  dans  ces  or- 
ganes et  dans  tout  le  règne  végétal,  si  multiple  comme 
nous  l'avons  dit.  Mais  comme  il  faut  aller  par  le  connu 
à  l'inconnu,  et  que  le  plus  connu  est  le  plus  développé 
et  le  plus  apparent  à  nos  sens,  il  est  évident  qu'il  faut 
traiter  de  ces  matières  suivant  la  méthode  déjà  tracée 
ici.  En  effet,  nous  établirons  le  rapport  des  autres  par- 
ties aux  premières,  selon  le  degré  et  la  nature  de  la 
ressemblance  qu'elles  offriront. 

Les  organes  étant  bien  établis,  il  faut  maintenant 
traiter  de  leurs  différences  :  c'est  en  effet  ainsi  que  se 
montreront  leur  essence  et  la  diversité  réciproque  des 
espèces.  Nous  avons  à  peu  près  tout  dit  sur  l'essence 
des  grands  organes  *  je  veux  parler  de  la  racine,  de  la 
tige  et  des  autres  ;  car  leurs  fonctions  et  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  à  ce  sujet>  sera  exposé  plus  tard;  Je  vais 
donc  dire  de  quoi  se  composent  ces  organes  et  les  au- 
tres, en  commençant  par  les  éléments  fondamentatiXi 
Ces  derniers  sont  d'abord  l'humide  et  le  chaud^  car 
toute  plante  apporte  en  naissant  quelque  hutnidité  et 
quelque  chaleur,  comme  tout  animal  :  quand  ces  élé- 

(1)  En  grec  Sx/.pjov,  larme.  Il  s'agit  airisi  des  sécrétions  telles  que 
la  gomme  et  la  résine  des  plantes. 
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ments  s'affaiblissent,  surviennent  la  vieillesse  et  la 
corruption;  quand  ils  ont  disparu,  la  mort  et  la  dessic- 
cation. Or  chez  la  plupart  des  plantes,  l'humide  n^a  pas 
de  nom,  bien  que  quelques-uns  le  dénomment,  comme 
nous  l'avons  dit.  Le  môme  fait  se  présente  chez  les 
animaux;  le  liquide  n'est  dénommé  que  chez  ceux  qui 
ont  du  sang,  lequel  sert  à  les  distinguer,  puisque  l'on 
dit:  les  animaux  sanguins  ou  non  sanguins.  L'humide 
est  donc  un  élément  unique,  de  même  que  le  chaud, 
qui  lui  est  intimement  associé.  Mais  voici  d'autres  élé- 
ments intérieurs  qui  n'ont  pas  de  nom  par  eux-mêmes 
et  qui  sont  désignés  par  leur  similitude  avec  certaines 
parties  des  animaux.  Les  plantes  ont  en  effet  comme 
des  fibres,  c'est-à-dire  des  organes  continus,  fissiles 
et  très  longs,  qui  ne  poussent  ni  en  épaisseur  ni  en 
longueur.  Voyons  maintenant  les  vaisseaux  :  ceux-ci 
sont  en  grande  partie  semblables  aux  fibres,  mais  plus 
grands  et  plus  épais;  ils  ont  des  ramifications  et  du 
liquide.  Voyons  ensuite  le  bois  et  la  chair:  leboisest  fis- 
sile ;  la  chair  se  divise  en  tous  sens,  comme  la  terre 
et  ce  qui  se  composse  de  terre,  et  elle  tient  le  milieu 
entre  la  fibre  et  le  vaisseau  ;  la  nature  s'en  manifeste 
bien,  entre  autres,  dans  la  partie  charnue  des  péricar- 
pes. Les  noms  d'écorce  et  de  moelle  sont  des  termes 
propres  ;  il  faut  aussi  les  définir  :  l'écorce  est  la  partie 
la  plus  extérieure,  séparable  du  corps  sous-jacent;  la 
moelle  est  ce  qui  est  au  milieu  du  bois,  troisième  subs- 
tance h  partir  de  l'écorce,  comparable  à  la  moelle  des 
os.  11  en  est  qui  rappellent  cœur,  d'autres  enterioné; 
pour  d'autres,  le  cœur  est  la  partie  intérieure  de  la 
moelle  ;  pour  d^autres  encore,  c'est  le  mifdos.  Telles 
sont  à  peu  près  toutes  les  parties. 

Op  les  derniers  nommés  de  ces  éléments  sont  com- 
posés des  premiers  :  le  bois  de  la  fibre  et  de  l'humidoi 
quelquefois  do  chair;  en  cfict,  celle-ci  peut  s'endurcir 
oL  se  lignifier  coramo  chez  les  dattiers  et  les  férules,  et 
comme  tout  tissu  induré  semblable  aux  racines  des 
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nives.  La  moelle  se  compose  d'humide  et  de  chair;  il 
y  a  telle  écorce  qui  comprend  les  trois  éléments,  par 
exemple  celle  du  chêne,  du  peuplier,  du  poirier.  Celle 
de  la  vigne  se  compose  d'humide  et  de  libres,  celle  du 
chêne  liège  d'humide  et  de  chair.  D'un  autre  côté,  si 
les  grands  et  principaux  organes  sont  composés  de  ces 
éléments,  comme  les  membres  des  animaux,  cependant 
ni  la  proportion  ni  le  nombre  de  ces  éléments  ne  sont 
les  mêmes  chez  tous.  Après  avoir  établi  quelles  sont 
toutes  ces  parties,  il  faut  exposer  leurs  différences, 
ainsi  que  toutes  les  essences  des  arbres  et  des  plantes. 

lll.  Mais  puisque  la  connaissance  des  choses  est 
plus  claire  quand  on  les  distingue  selon  leurs  genres, 
il  convient  d'agir  ainsi  dans  les  cas  qui  le  permettent. 
Or  ici,  les  types  principaux,  les  plus  grands,  ceux  qui 
comprennent  tous  les  organes  ou  la  plupart  des  orga- 
nes, sont  les  suivants  :  l'arbre,  l'arbrisseau,  le  buis- 
son et  l'herbe.  L'arbre  est  constitué  par  un  tronc  uni- 
que partant  de  la  racine,  se  divisant  par  nœuds  en 
plusieurs  branches,  difficile  à  fendre,  tel  que  l'olivier, 
le  figuier,  la  vigne.  L'arbrisseau  émet  plusieurs  bran- 
ches latérales  partant  de  la  racine,  comme  la  ronce,  le 
paliurus.  Le  buisson  émet  dès  la  racine  plusieurs  tiges 
verticales  et  latérales,  comme  la  (jamhré  et  le  péganon. 
L'herbe  porte  des  feuilles  dès  la  racine,  sans  tronc, 
avec  une  hampe  fructifère,  comme  le  froment  et  les 
végétaux  légumineux.  Mais  il  faut  accepter  et  conce- 
voir ces  définitions  d'une  manière  sommaire  et  géné- 
rale, car  certaines  plantes  paraissent  se  modifier  [d'el- 
les-mêmesj,  d'autres  se  transformer  et  sortir  de  leur 
forme  naturelle  par  la  culture,  comme  la  mauve  quand 
elle  pousse   en    hauteur   et   devient  arborescente  (I). 


(1)  Ici  Théophraste  se  trompe  en  pensant  qu'une  mauve  herbacée 
comme  le  Mii/ra  silvestris,  se  transforme  en  une  plante  à  haute 
tijre  comme  VAlthœa  rosea. 
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Cela  lui  arrive  sans  beaucoup  de  temps,  en  six  ou 
sept  mois,  de  manière  à  égaler  une  petite  lance  en 
hauteur  et  en  largeur,  et  à  pouvoir  servir  de  canne. 
Avec  plus  de  temps,  la  croissance  ne  serait  que  régu- 
lière. 

Il  en  est  de  même  des  betteraves  :  cette  espèce  en 
effet  prend  aussi  de  la  taille,  mais  plus  encore  le  gali- 
lier,  le  paliurus  et  le  lierre,  qui  deviennent  arborescents, 
de  la  manière  susdite,  quoiqu'ils  ne  soient  que  des  ar- 
brisseaux. Le  myrte,  si  on  ne  le  récèpe  pas,  prend  le 
port  d'un  arbrisseau,  comme  le  noisetier  d'Héraclée. 
Ce  dernier  paraît  même  porter  des  fruits  plus  nom- 
breux et  meilleurs  si  on  lui  laisse  des  jets  nombreux, 
sa  nature  étant  celle  d'un  arbrisseau.  Ce  ne  seraient 
pas  non  plus  des  arbres  à  tronc  unique  que  le  pom- 
mier, le  grenadier  ni  le  poirier,  ni  tous  ceux  qui  pous- 
sent latéralement  au-dessus  de  la  racine,  si  la  taille  ne 
les  rendait  tels  en  supprimant  les  autres  rameaux.  11 
en  est  auxquels  on  laisse  plusieurs  tiges  à  cause  de 
leur  gracilité,  comme  le  grenadier  et  le  pommier,  ce  que 
l'on  fait  aussi  pour  les  oliviers  étêtés  et  les  figuiers. 
Peut  être  dirait-on  que  Ton  devrait  tirer  une  division 
de  la  grandeur  et  de  la  petitesse,  de  la  force  et  de  la 
faiblesse,  et  de  la  durée.  En  effet  certains  des  buissons 
et  des  légumineux  n'ont  qu'une  tige  et  prennent  en  quel- 
que sorte  la  nature  d'un  arbre,  comme  la  rave,  le  pé- 
ganon;  aussi  quelques-uns  les  nomment  dendro lac han a  ; 
en  effet,  tous  les  légumineux,  ou  du  moins  la  plupart, 
lorsquMls  durent,  prennent  comme  des  ramifications, 
et  dans  l'ensemble  les  caractères  d'un  arbre,  si  ce 
n'est  qu'ils  durent  moins  longtemps.  C'est  pour  cela 
que,  comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  faut  pas  ici  définir 
trop  rigoureusement,  mais  se  contenter  do  définitions 
générales  comme  celles-ci  :  cultivé  ou  sauvage,  fructi- 
fère ou  stérile,  florifère  ou  sans  fleur,  conservant  ou 
perdant  ses  feuilles.  En  effet,  la  plante  sauvage  et  la 
plante  domestique  paraissent  différer  par  la  cullurc, 
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car  Hippon  dit  que  tout  ôtre  sauvage  peut  devenir  do- 
mestique s'il  reçoit  les  soins  de  l'homme.  D'ailleurs, 
la  présence  ou  l'absence  des  fruits  ou  des  fleurs  dépend 
de  la  nature  des  lieux  et  de  l'air  ambiant;  ce  sont  les 
mêmes  conditions  pour  la  chute  ou  la  conservation  du 
feuillage.  On  dit  qu'à  Eléphantine  ni  la  vigne  ni  les  fi- 
guiers ne  portent  de  feuilles.  Il  n'en  faut  pas  moins 
constater  ces  différences,  d'autant  plus  quMl  y  a  quel- 
que chose  de  commun  entre  les  arbres,  les  arbrisseaux, 
les  buissons  et  les  herbes.  Si  l'on  traite  en  général  de 
leurs  principes,  il  est  évident  qu'on  n'aura  pas  à  con- 
sidérer séparément  chacun  d'eux  ;  il  est  rationnel  que 
les  principes  soient  communs  à  toutes  les  plantes.  Il 
semble  cependant  qu'il  y  ait  quelque  différence  natu- 
relle entre  les  types  sauvages  et  les  types  domestiques, 
s'il  est  vrai  que  certains  des  premiers  ne  puissent 
vivre  dans  nos  cultures,  et  loin  d'accepter  les  soins  de 
l'homme  ne  font  par  eux  que  dégénérer,  comme  le 
sapin,  le  pin,  le  célastrop,  et  généralement  tout  ce  qui 
aime  les  terrains  humides  et  neigeux;  ainsi  sont,  parmi 
les  buissons  et  les  herbes,  le  câprier  et  le  lupin.  Il  con- 
vient d'appliquer  les  dénominations  de  sauvage  et  de 
cultivé  en  comparant  les  types  aux  précédents  et  aux 
végétaux  les  mieux  domestiqués.  L'espèce  humaine 
est  vraiment  la  seule  ou  du  moins  la  plus  complète* 
ment  domestiquée. 

IV.  On  remarque  encore  dans  la  forme  des  différences 
qui  caractérisent  l'ensemble  et  les  parties,  par  exemple 
la  grandeur  et  la  petitesse,  la  rudesse  et  la  mollesse^ 
surface  lisse  ou  rude  de  l'écorce,  des  feuilles  et  du 
reste,  ainsi  qu'une  certaine  beauté  ou  laideur,  notam-* 
mont  dans  les  fruits.  Les  fruits  des  végétaux  sauvages, 
du  poirier  sauvage  et  de  l'olivier  sauvage,  paraissent 
plus  nombreux,  ceux  des  types  domestiques  plus 
beaux,  leurs  jus  plus  doux  au  goût  et  plus  savoureux, 
et  pour  tout  dire  plus  tempérés.  Ce  sont  là  ces  diffé- 
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rences  naturelles  dont  j'ai  parlé,  plus  frappantes  encore 
entre  l'absence  ou  Ja  présence  des  fruits,  la  chute  ou 
la  persistance  des  feuilles,  et  toutes  les  autres  diffé- 
rences analogues.  Il  faut  aussi  considérer  partout  et 
toujours  les  différences  qui  proviennent  des  lieux,  car 
il  n'est  guère  possible  de  faire  autrement.  Ces  différen- 
ces paraissent  emporter  avec   elles   una    séparation 
générique,  comme  entre  les  plantes  aquatiques  et  les 
terrestres,  de  même  que  chez  les  animaux.  Il  y  a  en 
effet  des  plantes  qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  l'hu- 
midité :  celles  qui  l'aiment  sont  distribuées  les  unes 
ici,  les  autres  là,  de  manière  à  vivre  les  unes  dans  les 
marais,  les  autres  dans  les  lacs,  les  autres  dans  les 
fleuves,  d'autres  enfin  dans  la  mer  elle-même;  les  unes, 
plus  petites,  dans  celle  qui  baigne  nos  côtes  ou  même 
sur  le  rivage;  les  autres,  plus  grandes,  dans  la  mer 
Erythrée.  Parmi  les  végétaux  des  terrains  humides  et 
marécageux  il  faut  citer  le  saule  et  le  platane;  d'autres 
ne  peuvent  vivre  dans  les  lieux  humides,  mais  recher- 
chent les  endroits  secs.  Si  l'on  voulait  examiner  tout 
cela  avec  rigueur,  on  trouverait  bien  des  plantes  com- 
munes à  des  stations  différentes  et  comme  amphibies, 
ainsi  que  le  tamarix,  le  saule,  l'aulne,  et  [on  verrait]  des 
plantes  notoirement  terrestres  vivre  aussi  dans  la  mer, 
comme  le  dattier,  la  scille,  Vnnthcricon.  Mais  il  n'est 
pas  du  propre  de  notre  science  de  pénétrer  ainsi  dans 
les  détails,  car  la  nature  elle-même  [ni  ailleurs]  ni  on 
ces  choses  n'est  soumise  à  des  lois  absolues.  Voilfi 
donc  comme  il  faut  traiter  les  différences  et  en  général 
toute  la  science  des  plantes.  Au  moins  tous  ces  végé- 
taux et  les  autres  différeront  donc,  comme  il  a  été  dit, 
par  les  formes  de  l'ensemble  et  par  les  différences  des 
parties,  soit  par  la  présence  ou  l'absence,  par  le  plus 
ou  lo  moins,  par  les  différences  de  situation,  ou  par 
les  autres  distinctions  indiquées  plus  haut.  Toutefois 
il  convient  peut  être  do  comprendre  aussi   les  Houx 
dans  lesquels  chaquo  typo  croît  naturellomenl  ou  ne 


132  EMILE  EGGEIl  ET  EUGÈNE  FOURNIER. 

croît  pas.  C'est  d'ailleurs  en  soi-même  un  caractère 
bien  important  et  le  plus  spécial  de  tous  aux  plantes 
que  d'être  attachées  au  sol  et  de  n'en  être  pas  indépen- 
dantes comme  les  animaux. 

V.  Examinons. maintenant  les  différences,  organe  par 
organe,  d'abord  d'une  manière  générale  et  commune, 
puis  en  particulier,  et  enfin  en  considérant  les  choses 
de  plus  haut.  Il  est  des  plantes  d'un  seul  jet  et  à  tronc, 
élevé,  comme  le  sapin,  le  pin,  le  cyprès  ;  d'autres  plus 
tortueuses  et  à  tronc  court,  comme  le  saule,  le  figuier, 
le  grenadier  :  mêmes  variétés  pour  l'épaisseur  et  la 
gracilité.  On  trouve  encore  des  tiges  uniques   et  des 
troncs  multiples  (ce  qui,  d'une  certaine  façon,  revient 
au  même  que  d'être  avec  ou  sans  rejets  latéraux);  des 
rameaux  nombreux,  ou  rares  comme  chez  le  dattier  ; 
et  encore  chez  les  mêmes  plantes  des  différences  selon 
la  force  et  l'épaisseur,  et  d'autres  de  même  sorte.  Ajou- 
tons que  les  unes  ont  l'écorce  mince,  comme  le  laurier, 
le  tilleul  ;  d'autres  l'écorce  épaisse,  comme  le  chêne  ; 
d'autres  l'écorce  lisse,  comme  le  pommier,  le  figuier  ; 
d'autres  l'écorce  rude,   comme  le   chêne  sauvage,  le 
chêne  liège,    le   dattier.  Toutes  d'ailleurs,  dans  leur 
jeunesse,  ont  l'écorce  plus  lisse,  et  en  vieillissant  l'ont 
plus  rude;  chez  quelques-unes  elle  devient  cassante, 
comme  chez  la  vigne,  quelquefois  même  jusqu'à  tom- 
ber autour  du  tronc,  comme  chez  l'andrachlé,  le  pom- 
mier, l'arbousier.  L'écorce  est  charnue  chez  les  unes, 
par  exemple  chez  le  liège,  le  chêne,  le  peuplier  ;  chez 
d'autres  elle  est  fibreuse  et  sans  chair,  également  chez 
des  arbres,  des  arbustes  et  des  plantes  annuelles,  par 
exemple  chez  la  vigne,  l'crcorws,  le  froment.  Tantôt  elle 
se  compose  de  plusieurs  feuillets,  comme  chez  le  til- 
leul, le  sapin,  la  vigne,   le    genêt,   l'ail  ;  tantôt  d'un 
seul,  comme  chez  le  figuier,  l'acorus,  l'ivraie.  Telles 
sont  dans  ces  plantes  les  différences  selon  les  écorces. 
Quant  aux  bois  et  en  général  aux  tiges,  les  unes  sont 
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charnues  comme  chez  le  chêne,  le  figuier,  et,  parmi 
les  végétaux  plus  petits,  chez  le  rhamnus,  la  bette- 
rave, la  ciguë;  les  autres  sans  chair,  comme  chez  le 
cèdre,  le  jujubier,  le  cyprès.  D'autres  sont  fibreuses  : 
tels  sont  les  bois  du  sapin  et  du  dattier;  d'autres  sans 
fibres,  comme  celui  du  figuier.  De  même  il  en  est  avec 
des  vaisseaux,  d'autres  sans  vaisseaux.  Parmi  les 
buissons  et  les  arbrisseaux,  et  en  général  parmi  les 
plantes  frutescentes,  on  pourrait  encore  saisir  d'autres 
différences.  L'acore  a  des  articulations,  la  ronce  et  le 
paliurus  ont  des  épines.  Le  typha  et  quelques  plantes 
homonymes  de  marécage  ou  d'étang  sont  dépourvues 
de  diaphragmes  et  continues,  comme  le  jonc.  La  tige 
du  cyperus  et  celle  du  butomus  ont  une  certaine  ana- 
logie avec  les  précédentes,  et  encore  plus  celle  du 
champignon.  Telles  sont  à  peu  près  les  différences 
dont  on  peut  tirer  un  classement  d'ensemble.  D'autres 
concernent  les  manières  d'être  et  de  vivre,  comme  la 
rudesse  et  la  douceur,  la  flexibilité  ou  la  fragilité,  la 
densité  et  la  laxité,  la  légèreté  et  la  gravité,  et  îles  au- 
tres caractères  de  cette  sorte.  Le  saule,  vert  encore, 
est  déjà  léger;  le  liège,  le  buis  et  l'ébénier  ne  le  de- 
viennent pas  môme  en  se  desséchant.  Certains  troncs 
sont  fissiles  comme  celui  du  sapin;  d'autres  sont  plus 
faciles  à  briser,  comme  ceux  do  l'olivier.  Les  uns  sont 
sans  nœuds,  comme  ceux  du  sureau  ;  d'autres  ont  des 
nœuds,  comme  ceux  du  pin  et  du  sapin.  Il  faut  pour- 
tant tenir  ces  caractères  pour  naturels,  car  le  sapin  est 
fissile  à  cause  de  la  rectitude  de  ses  pores,  et  l'olivier 
est  fragile  parce  qu'il  est  tortueux  et  dur.  Le  tilleul  est 
flexible,  ainsi  que  les  essences  analogues,  à  cause  de 
l'humidité  qui  l'imprègne.  Le  buis  et  l'ébénier  sont 
lourds  parce  qu'ils  sont  denses,  le  chêne  parce  qu'il 
est  granuleux.  De  môme  toutes  les  autres  particulari- 
tés peuvent  ôtre  rattachées  h  la  nature  de  la  plante. 

VL  Les  plantes  difTôrcnt  encore  par  la  moelle  :  d'à- 
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bord  s'il  est  vrai  que  certaines  en  soient  dépourvues, 
comme  on  le  prétend  de  plusieurs  et  du  sureau;  en- 
suite parce  que.,  môme  chez  celles  qui  en  sont  pourvues, 
cette  moelle  est  tantôt  charnue,  tantôt  ligneuse,  tantôt 
membraneuse.  Elle  est  charnue  comme  chez  la  vigne, 
le  figuier,  le  pommier,  le  grenadier,  le  sureau,  la  fé- 
rule. Elle  est  ligneuse  chez  le  pin,  le  sapin,  le  mélèze, 
chez  ce  dernier  surtout,  parce  qu'il  est  résineux.  Elle 
est  plus  dure  et  plus  épaisse  chez  le  cornouiller,  l'yeuse, 
le  chêne,  la  luzerne  en  arbre,  le  mûrier,  l'ébénier,  le 
lotus.  Les  moelles  diffèrent  encore  par  la  couleur  :  elles 
sont  noires  chez  l'ébénier  et  chez  le  chêne  que  l'on 
nomme  mélandryon,  et  toutes  sont  plus  dures  et  plus 
fragiles  que  les  bois;  c'est  pourquoi  elles  ne  suppor- 
tent pas  la  flexion.  Les  unes  sont  d'un  tissu  plus  lâ- 
che, les  autres  moins.  Elles  ne  sont  pas  membraneuses 
chez  les  arbres,  si  ce  n'est  rarement,  mais  chez  les 
arbrisseaux  et  en  général  dans  les  tiges  herbacées, 
comme  chez  le  roseau,  les  férulacées  et  les  plantes  de 
ce  genre.  Les  uns  ont  une  moelle  épaisse  et  apparente, 
comme  l'yeuse,  le  chêne  et  les  autres  essences  susdi- 
tes; les  autres  une  moelle  moins  apparente,  comme 
l'olivier,  le  buis,  car  il  n'est  pas  possible  de  l'y  trouver 
si  bien  délimitée;  quelques-uns  disent  même  qu'elle 
n'occupe  pas  seulement  le  milieu,  mais  tout  l'ensemble 
du  bois,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  place  déterminée 
[pour  elle],  et  que  certains  végétaux  paraîtraient  en 
être  dépourvus.  Chez  le  dattier,  en  effet,  aucune  diffé- 
rence ne  paraît  exister  de  ce  chef. 

Les  végétaux  diffèrent  encore  par  leurs  racines.  Les 
uns  ont  des  racines  fortes  et  nombreuses,  comme  le 
figuier,  le  chêne,  le  platane,  qui  gagnent  du  terrain 
tant  qu'elles  en  ont  devant  elles.  D'autres  ont  peu  de 
racines,  comme  le  grenadier,  le  pommier;  d'autres  en- 
core n'en  ont  qu'une,  comme  le  sapin,  le  pin;  je  dis 
une  seule,  parce  que  la  racine  principale  est  forte  et 
pénètre  dans  la  profondeur,  et  que  les  latérales  qui  en 
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partent  sont  petites.  A  la  vérité,  certains  végétaux  qui 
ne  sont  pas  monorrhizes  ont  bien  la  racine  médiane  forte 
et  plongeant  en  profondeur,  comme  l'amandier;  l'oli- 
vier au  contraire  à  la  racine  médiane  petite,  tandis  que 
les  autres  sont  plus  grosses  et  recourbées,  comme  les 
pattes  d'un  crabe.  On  voit  encore  des  racines  épaisses, 
d'autres  inégales  comme  celles  du  laurier,  de  l'olivier; 
et  d'autres  grêles  d'un  bout  à  l'autre  comme  celles  de 
la  vigne.  Les  racines  diffèrent  encore  par  leur  surface 
lisse  ou  rude,  et  par  leur  poids.  Partout  en  effet  les 
racines  sont  plus  lâchement  éparses  que  les  rameaux, 
mais  plus  ou  moins  lourdes  et  ligneuses.  Les  unes 
sont  fibreuses  comme  celles  du  sapin,  les  autres  plutôt 
charnues,  comme  celles  du  chêne,  les  autres  enfin 
comme  noueuses  et  frangées,  par  exemple  celles  de 
l'olivier,  et  ceci  parce  qu'elles  ont  beaucoup  de  ramifi- 
cations grêles  et  denses  ;  sans  doute  toutes  les  grosses 
racines  en  poussent  de  petites,  mais  non  à  ce  point 
nombreuses  et  pressées.  D'ailleurs  les  végétaux  ont 
les  racines  tantôt  profondes  comme  le  chêne,  tantôt  à 
la  surface  du  sol  comme  l'olivier,  le  grenadier,  le  pom- 
mier, le  cyprès.  En  outre  les  unes  sont  droites  et  à 
surface  égale,  les  autres  tortueuses  et  inégales,  car 
cela  no  tient  pas  à  la  nature  d'un  terrain  qui  les  gêne, 
mais  à  leur  nature  propre,  comme  chez  le  laurier  et 
l'olivier;  quant  aux  racines  du  figuier  et  des  plantes 
analogues,  elles  se  tordent  par  le  défaut  d'espace.  Tou- 
tes contiennent  une  moelle,  comme  les  troncs  et  les 
branches,  ce  qui  est  naturel  à  cause  de  leur  origine. 
Les  unes  ont  des  ramifications  latérales  qui  se  portent 
vers  le  haut  comme  la  vigne,  le  grenadier;  les  autres 
n'en  ont  pas,  comme  le  sapin,  le  cyprès,  le  mélèze. 
Mêmes  difiorenccs  entre  les  racines  des  plantes  buis- 
sonnantes,  des  plantes  herbacées  et  des  autres.  11  y  a 
pourtant  une  exception  ici  :  certaines  en  manquent 
complètement,  comme  la  truffe,  le  champignon,  la  pe- 
zize,  le  caprin. 
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Certaines  plantes  sont  polyrrhizes,  comme  le  fro- 
ment, le  tefs,  l'orge  et  tout  ce  genre (i),  les  autres 

oligorrhizes  comme  les  légumineuses.  Presque  toutes 
les  plantes  potagères  sont  monorrhizes,  comme  la 
rave,  la  betterave,  le  persil,  l'oseille;  quelques-unes 
seulement  projettent  aussi  de  longues  pousses,  comme 
le  persil  et  la  betterave,  de  manière  qu'en  proportion 
elles  sont  plus  profondes  que  celles  des  arbres.  Les 
unes  sont  charnues  comme  celles  du  radis,  de  la  rave, 
de  l'arum,  du  safran,  les  unes  ligneuses  comme  celles 
de  la  roquette,  du  basilic.  Il  en  est  de  même  pour  la 
plupart  des  plantes  sauvages,  quand  leurs  racines  ne 
sont  pas  dès  l'origine  nombreuses  et  divergentes,  comme 
celles  du  blé,  de  l'orge  et  de  l'herbe  appelée  poa. 

En  effet  les  caractères  des  racines  sont  tels  chez 
les  plantes  annuelles  et  chez  les  herbacées  que  les 
unes  se  divisent  perpendiculairement  en  plusieurs  ra- 
mules  de  calibre  égal,  tandis  que  d'autres  n'en  ont 
qu'un  ou  deux  considérables,  d'où  partent  les  autres. 
En  général,  les  différences  des  racines  sont  nombreu- 
ses chez  les  plantes  à  tige  herbacée  et  chez  les  plantes 
potagères  ;  les  unes  sont  ligneuses  comme  celles  du 
basilic,  les  autres  charnues  comme  celles  de  la  bette- 
rave et  encore  bien  plus  celles  de  Varum,  de  l'asphodèle 
et  du  safran.  D'autres  paraissent  composées  d'écorce 
et  de  chair,  comme  celles  des  radis  et  des  raves  ;  d'au- 
tres encore  sont  articulées  comme  celles  des  roseaux, 
du  gazon  et  de  toutes  les  graminées;  celles-ci  sont 
seules  ou  presque  seules  analogues  aux  parties  aérien- 
nes ;  car  elles  sont  comme  des  chaumes  enracinés  par 
leurs  petites  radicelles  [adventives].  Ailleurs  l'organe 
radiculaire  est  écailleux  ou  tunique,  comme  celui  de  la 
scille,  du  muscari,  de  l'oignon  et  des  autres  plantes 
bulbeuses;  on  peut  toujours  lui  enlever  quelque  tuni- 


(1)  Ici  le  grec  ajoute  deux  mots,  y.y.Oû.7110  sîza^oJTaf,- que  nous  avouons 
n'avoir  pu  traduire. 
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que.  Toutes  les  plantes  bulbeuses  d'ailleurs  paraissent 
avoir  deux  sortes  de  racines  (et  peut-être  même  toutes 
les  plantes  à  tubercule  pesant  et  à  radicelles  pendan- 
tes) :  d'une  part  le  corps  charnu  et  tunique,  comme  la 
seille,  et  d'autre  parties  radicelles  qui  en  naissent; 
car  ce  n'est  pas  seulement  par  la  gracilité  et  l'épais- 
seur que  ces  deux  sortes  diffèrent  entre  elles,  comme 
les  racines  des  arbres  et  des  plantes  potagères,  mais 
par  une  [nature  réellement  contraire.  Très  remarqua- 
bles aussi  sont  les  racines  de  l'arwm  et  du  cyperus  :  l'une 
épaisse,  lisse  et  charnue,  l'autre  grêle  et  fibreuse.  C'est 
pourquoi  l'on  pourrait  hésiter  à  les  admettre  comme 
racines  :  d'un  côté  elles  paraissent  l'être  parce  qu'elles 
sont  souterraines,  d'un  autre  elles  ne  le  paraissent  pas, 
tant  le  reste  do  leurs  caractères  y  répugnent.  En  effet 
la  racine  va  toujours  en  s'amincissant  et  en  s'atté- 
nuant  vers  son  extrémité,  tandis  que  celles  de  la  scille, 
des  muscari  et  des  arums  grossissent  en  sens  inverse. 
En  outre,  les  autres  racines  détachent  latéralement  des 
radicelles,  tandis  que  celles  de  la  scille  et  du  muscari 
ne  le  l'ont  pas,  pas  plus  que  celles  des  aulx  ou  des  oi- 
gnons. Du  moins  les  organes  qui  chez  ceux-ci  naissent 
au  milieu  de  la  bulbe  paraissent  des  racines  et  se 
nourrissent.  Cette  bulbe  paraît  comme  un  fœtus  ou  un 
fruit,  c'est  pourquoi  on  n'a  pas  tort  de  la  regarder 
comme  produisant  sous  terre;  d'ailleurs  elle  est  au- 
dessus  des  racines  ;  et,  comme  sa  nature  est  supérieure 
à  celle  d'une  racine,  tout  cela  cause  du  doute.  En  effet 
appeler  racine  tout  organe  souterrain  n'est  pas  exact. 
A  ce  compte,  la  hampe  du  muscari  et  du  gétliyum,  et 
toutes  celles  qui  descendent  dans  la  profondeur  se- 
raient des  racines  ;  de  môme  que  la  trufï'o  et  ce  qu'on 
nomme  aschion  (lycoperdon),  et  la  colocase,  et  tout  ce 
qui  est  hypogé,  végétaux  dont  aucun  n'est  une  racine  : 
c'est  la  nature  essentielle  qui  doit  décider,  et  non  la 
situation.  Mais,  après  tout,  ce  raisonnement  peut  être 
exact,  et  ce  cc^ig'î  n'en  être  pas  moins  une  racine  :  il  y 
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aurait  là  do  pures  diiïérences  entre  racines  :  l'une  se- 
rait aussi  grosse,  l'autre  telle  que  nous  avons  dit,  et 
Tune  serait  nourrie  par  l'autre. 

Pourtant  les  grosses  racines  charnues  paraissent 
aussi  aspirer  les  sucs.  Celles  des  arums,  par  exemple, 
sont  retournées  [par  le  cultivateur]  avant  la  naissance 
de  la  hampe,  et  elles  grossissent  quand  elles  sont 
gôndes,  pour  frayer  passage  à  leur  végétation.  Car  il 
est  évident  au  moins  que  tous  ces  organes  tendent 
naturellement  à  se  diriger  plutôt  vers  le  bas.  En  effet 
leurs  tiges  et,  en  général,  leurs  parties  aériennes  sont 
courtes  et  sans  force,  tandis  que  les  parties  souterrai- 
nes sont  grosses,  nombreuses  et  fortes,  non-seulement 
chez  les  plantes  susdites,  mais  chez  le  roseau  et  le 
gazon,  et  en  général  chez  toutes  les  graminées  et  les 
plantes  analogues.  Les  férulacées  ont  aussi  les  racines 
grosses  et  charnues.  Beaucoup  de  plantes  herbacées 
ont  encore  des  racines  de  ce  genre,  par  exemple  le 
safran,  le  crocus  et  la  plante  qu'on  nomme  perdichmi. 
Cette  dernière  aussi  a  les  racines  charnues  et  plus 
nombreuses  que  les  feuilles  ;  on  l'appelle  perdicium 
parce  que  les  perdrix  s'y  roulent  et  la  déterrent. 

Il  en  est  de  même  de  la  plante  qu'on  appelle  en 
Egypte  ouiggon  :  elles  a  les  feuilles  grandes,  la  hampe 
courte,  tandis  que  sa  racine  est  longue  et  en  est  comme 
le  fruit.  Elle  est  estimée  comme  aliment;  on  la  récolte 
lorsque  le  fleuve  s'est  retiré,  en  retournant  les  mottes. 
Parmi  les  plantes  dont  les  caractères  sont  les  plus  ap- 
parents se  trouvent  le  silphium  et  ce  qu'on  nomme 
magydaris  ;  car  pour  ces  deux  plantes  et  pour  toutes 
les  analogues,  c'est  dans  les  racines  qu'est  surtout 
leur  essence.  Voilà  ce  qui  en  est  sur  ce  sujet. 

Quelques  racines  paraissent  encore  se  distinguer, 
outre  les  susdites,  par  exemple  celle  de  l'arachidna  et 
de  la  plante  analogue  à  Taracos  ;  car  elles  portent 
toutes  deux  un  fruit  qui  n'est  pas  plus  petit  que  le 
fruit  d'en  haut.  La  plante  analogue  à  l'-^^ncos  a  d'abord 
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une  seule  racine  épaisse  et  plongeante  ;  et  les  latérales, 
qui  portent  le  fruit,  plus  minces  môme  vers  le  haut  et 
souvent  divisées.  Elle  aime  les  terrains  à  fond  sablon-  . 
neux.  Aucune  de  ces  deux  plantes  n'a  de  feuilles,  ni 
rien  de  semblable  à  des  feuilles;  elles  semblent  plutôt 
porter  deux  sortes  de  fruit,  ce  qui  paraît  étonnant. 
Telles  sont  les  différences  de  nature  et  de  fonctions, 

VII.  Il  semble  que,  chez  toutes  les  plantes,  la  racine 
s'accroisse  avant  les  parties  aériennes;  en  effet  elle 
pousse  en  profondeur;  mais  aucune  racine  ne  s'étend 
plus  loin  que  ne  pénètre  la  chaleur  du  soleil,  car  c'est 
la  chaleur  qui  engendre.  Cependant  il  importe  beau- 
coup pour  la  profondeur  et  encore  plus  pour  la  force 
de  la  racine  que  le  terrain  soit  léger,  poreux  et  facile- 
ment perméable;  en  effet  dans  un  terrain  semblable 
l'accroissement  est  plus  prolongé  et  plus  développé. 
Gela  est  remarquable  sur  les  espèces  cultivées;  quand 
elles  ont  de  l'eau,  elles  poussent  pour  ainsi  dire  n'im- 
porte où,  pourvu  que  la  place  soit  vide  et  que  rien  ne 
leur  fasse  obstacle,  quand  ce  serait  l'eau  d'un  puits  ou 
d'un  canal.  C'est  ainsi  que  dans  le  Lycée,  le  platane 
planté  contre  le  canal,  môme  dans  sa  jeunesse,  poussa 
de  trente-trois  coudées,  ayant  en  même  temps  l'eau  et 
la  nourriture  nécessaires. 

Il  semble  que  le  figuier  ait,  pour  ainsi  dire,  la 
racine  la  plus  longue;  ainsi  sont  en  général  les  végé- 
taux à  racines  solitaires  et  droites.  D'ailleurs,  toutes 
les  plantes,  quand  elles  sont  dans  la  vigueur  de  leur 
jeunesse,  ont  déjà  la  racine  plus  profonde  et  plus  lon- 
gue que  les  plantes  ûgées.  Car  les  racines  dépérissent 
en  môme  temps  que  le  reste  du  corps.  Chez  toutes 
aussi,  les  sucs  sont  plus  énergiques  dans  les  racines; 
quelquefois,  ils  le  sont  là  par  excellence.  C'est  pourquoi 
les  racines  sont  amôres  quand  les  fruits  sont  doux. 
D'autres  racines  sont  médicinales,  quelques-unes  odo- 
rantes, comme  celles  do  l'iris.  La  nature  et  l'osscnco 
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de  la  racine  sont  parfois  spéciales,  comme  chez  le 
figuier  d'Inde,  car  il  émet  de  ses  rameaux  des  radicelles 
qui  vont  s'attacher  à  la  terre,  s'enraciner,  et  former 
autour  de  Tarbre  un  cercle  continu  à  distance  de  son 
tronc.  C'est  un  fait  analogue  h  celui-là,  mais  encore 
plus  étonnant,  qu'il  y  ait  des  plantes  dont  les  feuilles 
émettent  des  racines,  comme  on  le  voit,  dit-on,  chez 
une  herbe  qui  croît  près  d'Oponte,  et  qui  est  agréable 
à  manger.  En  effet  ce  qu'on  observe  chez  les  lupins  est 
moins  étonnant,  à  savoir  que  quand  on  les  sème  sur 
une  couche  épaisse  de  détritus,  leur  racine  se  fait  jour 
au  travers  jusqu'au  sol  et  germe  par  sa  propre  force. 
Telles  sont  les  différences  à  observer  dans  les  ra- 
cines. 

VIII.  Voici  comment  on  peut  considérer  les  différen- 
ces des  arbres.  Les  uns  sont  noueux,  les  autres  sans 
nœuds,  et  cela  du  plus  au  moins  selon  leur  nature  et 
leur  station.  Quand  je  dis  sans  nœuds,  ce  n'est  pas 
qu'ils  puissent  en  être  absolument  dépourvus,  —  car  il 
n'est  pas  d'arbre  sans  nœuds,  au  rebours  d'autres  plan- 
tes telles  que  le  schoenus,  le  typha,  le  cyperus  et,  en 
général,  les  herbes  des  marécages  —  mais  c'est  qu'ils 
en  ont  très  peu.  Or,  il  s'en  forme  peu  chez  le  sureau,  le 
laurier,  le  figuier,  en  général  chez  tous  les  arbres  à 
écorce  lisse,  tous  ceux  qui  ont  l'intérieur  creux  ou  très 
poreux.  Noueux  sont,  au  contraire,  l'olivier,  le  mélèze, 
l'oléaster  :  de  ces  arbres,  les  uns  se  plaisent  dans  les 
lieux  ombragés,  abrités  des  vents  et  humides,  d'autres 
dans  les  lieux  exposés  au  soleil,  aux  intempéries,  aux 
vents,  dans  les  terrains  maigres  et  secs  :  les  uns  ont 
moins,  les  autres  plus  de  nœuds  que  ceux  de  même  fa- 
mille. En  général,  ceux  des  montagnes  ont  plus  de 
nœuds  que  ceux  de  la  plaine,  et  ceux  des  terrains  secs 
plus  que  ceux  des  terrains  marécageux.  La  plantation 
même  produit,  si  elle  est  dense,  des  troncs  sans  nœuds 
et  droits;  si  elle  est  clairsemée,  des  troncs  plus  noueux 
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et  plus   tortueux,   car  ainsi  les   premiers   sont   dans 
Tobscurité,  et  les  seconds  éclairés. 

Les  mâles  sont  aussi  plus  noueux  que  les  femelles, 
dans  les  végétaux  où  existent  les  deux  sexes,  comme 
chez  le  cyprès,  le  sapin,  le  charme,  le  cornouiller  (en 
effet,  on  connaît  un  cornouiller  femelle)  ;  mêmes  dif- 
férences si  l'on  passe  des  végétaux  sauvages  aux  vé- 
gétaux cultivés,  surtout  d'une  race  à  l'autre,  de  l'oléas- 
ter  à  l'olivier,  du  caprifiguier  au  figuier,  du  poirier 
sauvage  au  poirier  cultivé.  Les  premiers  sont  tous  plus 
noueux,  comme,  en  généra],  les  bois  denses  par  rap- 
port aux  bois  de  faible  densité  :  en  effet,  les  mâles  et 
les  sauvageons  sont  plus  denses,  à  moins  que,  à  cause 
de  sa  densité  naturelle,  certain  végétal  ne  se  montre 
toujours  peu  ou  point  noueux,  comme  le  buis,  le  lotus. 
Tantôt  les  nœuds  sont  placés  sans  ordre  et  au  hasard, 
tantôt  ordonnés  quant  à  leur  intervalle  et  à  leur  nom- 
bre, comme  il  a  été  dit;  aussi  appelle-t-on  ces  végétaux 
taxiozotes.  Chez  les  uns  les  intervalles  sont  presque 
égaux  ;  chez  les  autres  la  différence  des  intervalles  est 
proportionnelle  à  l'épaisseur,  comme  de  raison.  C'est 
ce  qui  apparaît  surtout  dans  l'oléaster  et  les  roseaux; 
en  effet,  l'articulation  est  comme  le  nœud.  Les  nœuds 
sont  disposés  tantôt  en  rapport  régulier,  comme  ceux 
de  l'olivier,  tantôt  au  hasard.  Chez  les  uns  ce  rapport 
est  de  deux;  chez  d'autres  de  trois;  chez  d'autres  en- 
core il  est  plus  considérable  ;  chez  quelques-uns,  il  va 
jusqu'à  cinq.  Ceux  du  sapin  sont  droits  ainsi  que  les 
rameaux,  et  comme  fichés  dans  le  tronc;  ceux  des  au- 
tres ne  le  sont  pas.  Aussi,  le  sapin  est-il  robuste.  Ceux 
du  pommier  sont  très  particuliers,  semblables  à  des 
figures  d'animaux;  il  y  en  a  un  très  grand,  avec  d'au- 
tres à  l'entour  nombreux  et  petits.  Les  nœuds  sont 
aveugles  ou  féconds.  Par  aveugles,  j'entends  ceux  qui 
ne  portent  aucun  rameau.  Ils  sont  tels  par  nature  ou 
par  l'effet  d'une  lésion,  lorsqu'ils  ne  peuvent  se  déve- 
lopper ou  se  fuire  jour,  ou  lorsqu'ils  sont  coupés  et  se 
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montrent  comme  brûlés.  Les  nœuds  aveugles  se  trou- 
vent surtout  sur  les  rameaux  épais  et  chez  quelques 
arbres  sur  le  tronc.  D'ailleurs,  en  général,  partout  où, 
soit  sur  le  tronc,  soit  sur  les  rameaux,  on  aura  pratiqué 
une  section  ou  une  entaille,  il  se  produit  un  nœud,  di- 
visant l'unité  de  végétation  et  y  commençant  une  autre 
unité  soit  par  la  mutilation,  soit  par  une  autre  cause, 
car  ce  n'est  certainement  pas  un  efî'et  naturel  que  la  vie 
naisse  d'une  blessure.  Mais,  toujours  et  partout,  ces  ra- 
meaux paraissent  beaucoup  plus  riches  en  nœuds  [que 
le  tronc]  parce  que  chez  eux  l'entre-nœuds  ne  s'est  pas 
encore  développé;  ainsi  les  jets  récents  sont  les  plus 
raboteux  du  figuier,  ainsi  les  extrémités  des  sarments 
de  la  vigne.  En  effet,  le  nœud  des  autres  plantes  est 
comparable  à  l'œil  de  la  vigne  et  à  l'articulation  du 
chaume. 

D'autres  arbres  sont  affectés  de  miellat,  comme 
l'orme,  le  chêne  et  surtout  le  platane,  et  cela  toujours 
s'ils  vivent  dans  les  lieux  âpres,  humides  et  exposés 
aux  vents.  Cette  maladie  leur  survient  dans  leur  vieil- 
lesse au  voisinage  de  la  terre  et  comme  à  la  tête  du 
tronc.  Quelques-uns,  comme  l'olivier,  portent  ce  qu'on 
appelle  gmujre  ou  quelque  chose  d'analogue;  cette 
maladie  est,  en  effet,  toute  spéciale  à  l'olivier,  qui  pa- 
raît y  être  le  plus  sujet.  Les  uns  l'appellent  premnon, 
les  autres  crotone^  ou  d'autre  nottis.  Les  arbres  droits 
à  une  seule  racine,  dépourvus  de  jets  latéraux^  n'en 
sont  que  peu  ou  point  atteints.  L'olivier  et  l'oléaster 
ont  sur  le  tronc  des  cavités  particulières  (1). 

iXi  Considérons  maintenant  d'une  part  les  arbres 
qui  s'accroissent  en  hauteur  principaletoent  ou  unique- 
ment, comme  le  sapin,  le  dattier,  le  cyprèS;  et  en  géné- 


(1)  Le  textfe  porte  aùXàfr^tu:;  que  nbùs  trbybiis  pbuvbir  coi-Hgër  ëtt 
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rai  ceux  qui  n'ont  qu'un  tronc  unique,  et  tout  ce  qui  n\i 
ni  beaucoup  de  racines  ni  beaucoup  de  rameaux;  d'au- 
tre part  ceux  qui  ont  en  largeur  un  développement 
analogue.  Quelques-uns  se  divisent  de  bonne  heure, 
comme  le  pommier  ;  d'autres  très  rameux,  ont  aussi 
une  puissance  plus  considérable  à  leur  partie  supé- 
rieure, comme  le  grenadier.  Néanmoins,  pour  chacun 
d'eux,  la  culture,  le  lieu  et  l'alimentation  ont  une  grande 
influence.  La  preuve  en  est  que  ces  arbres,  s'ils  sont 
serrés,  deviennent  élancés  et  maigres;  s'ils  sont  clair- 
semés, plus  épais  et  plus  courts;  si  on  leur  laisse  leurs 
rameaux,  ils  restent  courts  ;  si  on  les  leur  taille,  ils  s'é- 
lancent comme  le  l'ait  la  vigne.  Ce  qui  confirme  cette 
opinion,  c'est  que  parmi  les  légumes  il  en  est  qui  pren- 
nent le  port  d'un  arbre,  comme  nous  l'avons  dit  de  la 
mauve  et  de  la  rave.  Tous  d'ailleurs  croissent  bien 

dans  les  lieux  qui  leur  conviennent En  effet,  parmi 

les  plantes  de  môme  nature,  les  moins  noueuses,  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles  sont  celles  qui  habitent 
dans  leur  station  propre,  comme  le  sapin  de  Macédoine 
l'emporte  sur  celui  du  Parnasse  et  sur  les  autres.  Tous 
ces  arbres,  comme  en  général  la  forêt  spontanée,  sont 
plus  beaux  et  plus  nombreux  sur  la  montagne,  à  l'ex- 
position du  nord  qu'à  celle  du  midi. 

D'autre  part  il  y  a  des  arbres  à  feuilles  persistantes, 
d'autres  à  feuilles  caduques.  Parmi  les  arbres  cultivés, 
l'olivier,  le  dattier,  le  laurier,  le  myrte,  le  cyprès  et  un 
certain  arbre  résineux  conservent  leurs  feuilles;  ainsi 
font,  parmi  les  arbres  silvestres,  le  sapin^  le  mélèze,  le 
genévrier,  Tif,  le  thuya  et  ce  que  les  Arcadiens  appel- 
lent chône-liège,  le  philIyrea,lo  cèdre^  le  pin  silvestrc, 
le  tamarix,  le  buis,  l'yeuse,  le  celastrus,  l'alaterne,  l'é- 
pine*vinettc,  l'apharce  (tout  cela  vient  autour  de  l'O- 
lympe), puis  le  pourpier,  l'arbousier,  le  térébinthe  et 
le  laurier  sauvage*  Le  pourpier  et  l'at-bousicr  parais- 
sent perdre  leurs  fouilles  sur  les  rameaux  d'en  bas,  les 
conserver  sur  les  rameaux  les  plus  éloignés^  et  faire 
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naître  toujours  des  ramuscules  à  leur  aisselle.  Voilà 
pour  ce  qui  concerne  les  arbres. 

Parmi  les  arbrisseaux  il  y  a  le  lierre,  la  ronce,  l'au- 
bépine, le  calamus,  le  petit  genévrier  :  il  est  en  effet 
une  espèce  de  ce  genre  qui  ne  devient  pas  arborescente. 
Parmi  les  buissons  et  les  herbes  on  compte  la  rue,  la 
rave,  la  rose,  la  violette  arborescente,  l'armoise,  la 
marjolaine,  le  serpolet,  l'origan,  le  céleri,  l'oiusatrum, 
le  pavot  et  beaucoup  d'espèces  sauvages.  Chez  ces 
plantes,  il  est  aussi  des  feuilles  qui  persistent  aux  ex- 
trémités, tandis  que  les  autres  feuilles  tombent,  comme 

chez  l'origan,  le  céleri car  la  rue  elle-même 

se  modiQe  et  se  détériore.  Tous  les  autres  végétaux  à 
feuilles  persistantes  ont  ces  feuilles  plus  étroites,  as- 
sez luisantes  et  odorantes  Quelques-uns  qui  ne  sont 
pas  naturellement  à  feuilles  persistantes  le  devien- 
nent à  cause  de  leur  station,  comme  nous  l'avons  dit 
des  arbres  d'Éléphantine  et  de  Memphis  ;  plus  bas, 
dans  le  Delta,  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  poussent  tou- 
jours des  feuilles.  En  Crête,  dans  le  territoire  de  Gor- 
tyne,  on  raconte  qu'il  existe  près  d'une  fontaine  un 
platane  qui  ne  perd  pas  ses  feuilles  (c'est  sous  ce 
platane  que,  selon  leurs  fables,  Jupiter  s'unit  à  Eu- 
rope) ;  mais  que  tous  les  arbres  voisins  les  perdent. 
A  Sybaris  est  un  chêne  toujours  vert  que  le  regard 
embrasse  du  haut  de  la  citadelle;  on  dit  qu'il  ne 
prend  pas  ses  feuilles  en  même  temps  que  les  autres 
chênes,  mais  seulement  après  la  canicule.  On  raconte 
encore  qu^il  existe  à  Chypre  un  platane  semblable. 
Tous  les  arbres  perdent  leurs  feuilles  en  automne  et 
après  l'automne,  toutefois  les  uns  les  perdent  plus  tôt, 
les  autres  plus  tard,  de  manière  à  empiéter  sur  l'hiver. 
D'ailleurs  il  n'y  a  pas  un  tel  rapport  entre  la  chute  des 
feuilles  et  leur  naissance,  que  les  feuilles  nées  les  pre- 
mières doivent  tomber  les  premières  aussi  ;  quelques 
arbres  les  prennent  de  bonne  heure,  mais  ne  les  per- 
dent pas  pour  cela  plus  tôt  que  les  autres  ;  quelques- 
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uns  même  retardent  sur  les  autres,  comme  l'amandier. 
D'autres  les  prennent  tard,  il  est  vrai,  mais  ne  retar- 
dent presque  pas  pour  les  perdre,  par  exemple,  le  mû- 
rier. 

Il  semble  que  la  région  et  la  station  humide  contri- 
buent à  la  persistance  des  feuilles,  car  dans  les  lieux 
secs  et  à  sol  maigre  les  végétaux  à  feuilles  précoces 
les  perdent  plus  tôt,  et  les  vieux  arbres  plus  vite  que 
les  jeunes.  Quelques  arbres  perdent  leurs  feuilles  avant 
de  mûrir  leurs  fruits,  comme  les  figuiers  tardifs  et  les 
poiriers.  Chez  les  arbres  toujours  verts,  la  chute  des 
feuilles  et  la  dessiccation  se  font  graduellement  :  les 
feuilles  n'y  persistent  pas  toujours  les  mêmes  ;  il  s'en 
développe  de  nouvelles  tandis  que  les  autres  se  dessè- 
chent, ce  qui  se  produit  surtout  aux  environs  du  sols- 
tice d'été  ;  mais  il  faudrait  voir  si  chez  quelques-uns 
cela  n'a  pas  lieu  après  le  coucher  de  l'ourse  ou  dans 
un  autre  temps.  Tel  est  le  régime  de  la  chute  des 
feuilles. 

X.  Les  feuilles  des  autres  arbres  sont  [dans  chaque 
essence]  semblables  entre  elles;  cependant  celles  du 
peuplier  blanc  et  du  ricin  (qu'on  appelle  aussi  croton) 
sont  dissemblables  et  de  configuration  variée  ;  les  nou- 
velles sont  arrondies  et  les  anciennes  anguleuses,  et  ce 
changement  est  général.  Chez  le  lierre,  c'est  le  con- 
traire :  dans  sa  jeunesse,  elles  sont  plus  anguleuses,  et 
dans  sa  vieillesse  plus  circulaires;  car  cette  essence  se 
modifie  aussi.  L'olivier,  le  tilleul,  l'orme  et  le  peuplier 
blanc  ont  quelque  chose  de  spécial  :  ces  arbres  parais- 
sent tourner  horizontalement  la  page  supérieure  de  leur 
feuille  après  le  solstice  et,  h  ce  signe,  on  reconnaît  que 
le  solstice  est  passé. 

Chez  toutes  les  feuilles,  la  page  supérieure  diffère 
do  la  page  inférieure.  Kn  général,  la  page  supérieure 
est  plus  verte  et  plus  lisse  ;  elles  ont,  en  effet,  les  nerfs 
ot  les  vaisseaux  sur  la  page  infériourc  comme  la  main; 
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mais  chez  l'olivier  cette  page  est  plus  blanche  et  moins 
lisse.  Elle  est  lisse  aussi  chez  le  lierre.  Toutes  les 
feuilles,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  elles,  présen- 
tent la  face  supérieure  étalée  et  très  haute  au  soleil. 
Cette  face  est  ordinairement  tournée  vers  le  jour  ;  aussi 
n'est-il  pas  facile  de  dire  laquelle  des  deux  faces  de  la 
feuille  est  plus  tournée  vers  le  rameau  :  la  supination 
paraît  en  rapprocher  davantage  la  face  inférieure, 
tandis  que  la  nature  n'en  veut  pas  moins  [ce  voisinage 
pour]  la  face  supérieure,  d'autant  plus  que  le  renver- 
sement est  causé  par  le  soleil;  on  pourrait  voir  [ainsi] 
toutes  les  feuilles  denses  et  opposées  comme  celle  du 
myrte. 

Quelques-uns  croient  que  la  nourriture  parvient  à  la 
supérieure  par  la  face  inférieure,  parce  que  celle-ci 
est  toujours  humide  et  villeuse  ;  mais  c'est  une  erreur. 
Gela  tient  peut-être,  en  dehors  de  la  nature  propre  des 
deux  pages,  à  ce  qu'elle  sont  inégalement  ensoleillées, 
bien  que  la  nourriture  arrive  également  à  chacune 
d'elle  par  les  nerfs  et  les  vaisseaux;  on  ne  doit  guère, 
en  effet,  la  supposer  passant  de  l'une  à  l'autre  quand 
elles  n'ont  ni  pores  ni  vaisseaux  ni  épaisseur  pour 
ce  passage.  Quant  à  savoir  par  où  s'effectue  cette 
nourriture,  c'est  un  sujet  différent. 

Les  feuilles  se  distinguent  entre  elles  par  de  nom- 
breuses différences.  Les  unes  sont  larges  comme  cel- 
les de  la  vigne,  du  figuier,  du  platane;  les  autres  étroi- 
tes, comme  celles  de  l'olivier,  du  grenadier,  du  myrte  ; 
d'autres  sont  aiguës  comme  celles  du  mélèze,  du  pin, 
du  genévrier;  d'autres  sont,  comme  charnues,  par 
exemple  celles  du  cyprès,  du  tamarix,  du  pommier; 
parmi  les  plantes  buissonnantes,  celles  du  daphné, 
de  la  pimprenelle  épineuse  ;  et  parmi  les  herbacées, 
celles  du  polium,  qu'on  sait  bon  contre  les  vers  qui 
attaquent  les  vêtements.  Quand  aux  feuilles  des  bettes 
et  des  raves,  elles  sont  charnues  d'une  autre  façon, 
ainsi  que  celles  des  pefiania,  car  chez  ces  dernières  la 
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lame  charnue  s'étend  en  largeur  au  lieu  d'être  cylin- 
drique. Parmi  les  arbrisseaux,  le  tamarix  a  aussi  la 
feuille  charnue. 

Il  y  a  encore  quelques  arbrisseaux  à  l'euilles  gra- 
minoïdes,  comme  le  dattier,  le  choix  et  tout  ce  qui 
lui  ressemble.  Ces  derniers  ont,  pour  les  caractériser 
d'un  seul  mot,  des  feuilles  angulo-pinnées.  Le  cala- 
raus,  le  cyperus,  le  butomus  et  les  autres  plantes  des 
marécages  ont  au'ssi  des  feuilles  graminoïdes.  Toutes 
ces  feuilles  sont  comme  composées  de  deux  moitiés, 
leur  milieu  formant  une  carène,  d'où  part  pour  les 
folioles  un  grand  canal  médian.  Les  feuilles  diffèrent 
encore  entre  elles  par  leur  forme.  Les  unes  sont  arron- 
dies comme  celles  du  pommier,  d'autres  plus  allongées 
comme  celles  du  poirier  :  d'autres  s'avancent  en  pointe 
et  môme  ont  des  épines  latérales  comme  celles  du 
smilax.  Ces  dernières  sont  bien  fendues  et  comme 
dentées  en  scie,  comme d'autres  sont  entiè- 
res comme  celles  du  sapin  et  du  pin  (1);  d'une  certaine 
façon,  on  peut  dire  aussi  fendues  les  feuilles  de  la  vi- 
gne et  celles  du  figuier,  qui  ressemblent  à  un  pied  de 
corneille.  Quelques-unes  ont  des  fissures  comme  celles 
de  l'orme,  du  noisetier  et  du  chônc.  Les  unes  sont  épi- 
neuses au  sommet  et  sur  les  côtés  comme  celles  du 
chêne  vert,  du  chêne  ordinaire,  du  smilax,  de  la  ronce, 
du  paliurus  et  des  aatres.  Les  autres  le  sont  seule- 
ment au  sommet,  comme  celles  du  mélèze,  du  pin  et 
du  sapin^  du  genévrier  mâle  et  femelle.  De  tous  les 
arbres  que  nous  connaissons,  il  n'en  est  aucun  dont  les 
feuilles  soient  complètement  épineuses,  tandis  qu'il  y 
a  des  feuilles  de  ce  genre  chez  les  autres  végétaux  des 
broussailles,  tels  que  l'acorna,  lo  drypis,  le  chardon 
et  presque  toute  la  série  des  curduacécs.  Kn  eU'et,  chez 
eux  l'épine  remplace  la  foliole  :  et  si  l'on  n'appelait  pas 
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cela  des  feuilles,  il  en  résulterait  qu'ils  seraient  com- 
plètement dépourvus  de  feuilles,  et  que  plusieurs  d'en- 
tre eux,  ayant  des  épines,  n'auraient  point  de  feuilles, 
par  exemple  l'asperge. 

Maintenant  il  y  a  des  feuilles  dépourvues  de  pédon- 
cule comme  celles  de  la  scille  et  du  muscari;  et  d'autres 
qui  ont  un  pédoncule.  Certains  en  ont  un  long,  comme 
la  vigne  et  le  lierre,  d'autres  un  court,  et  pour  ainsi 
dire,  faisant  partie  de  la  feuille,  comme  chez  l'olivier,  et 
non  pas  rattaché  à  leur  tissu  comme  chez  le  platane  et 
la  vigne.  Nouvelle  différence,  c'est  que  les  feuilles  ne 
naissentpas  toujours  des  mêmes  parties,  mais  naissent 
des  rameaux  chez  la  plupart,  chez  d^autres  des  bran- 
ches, chez  le  chanvre  même  du  tronc,  chez  beaucoup 
de  plantes  potagères  directement  de  la  racine,  comme 
chez  l'ail,  l'oignon,  la  chicorée,  et  encore  l'asphodèle, 
la  scille,  le  muscari,  le  sisyrinchion,  et  en  général  chez 
les  plantes  bulbeuses;  et  chez  elles  ce  n'est  pas  seule- 
ment le  premier  germe,  mais  même  toute  la  hampe 
qui  est  dépourvue  de  feuilles.  Chez  quelques-unes, 
quand  la  tige  s'est  développée,  des  feuilles  naissent 
naturellement  comme  chez  la  laitue,  le  basilic,  le  céleri 
et  aussi  les  céréales.  Quelques-unes  de  ces  plantes 
ont  aussi  la  tige  épineuse  comme  la  laitue  et  toutes  les 
plantes  à  feuilles  épineuses  et  même  quelques  arbris- 
seaux encore  bien  plus,  comme  la  ronce  et  le  paliu- 
rus.  Une  différence  commune  à  tous  les  arbres  et  aux 
autres  végétaux,  c'est  que  les  uns  sont  polyphylles,  les 
autres  oligophylles.  Généralement,  les  végétaux  poly- 
phylles ont  les  feuilles  disposées  avec  ordre  comme 
le  myrte;  les  autres  les  ont  disposées  sans  ordre  et 
presque  au  hasard,  comme  le  plus  grand  nombre  des 
autres  végétaux.  La  feuille  creuse  est  spéciale  à  cer- 
taines plantes  potagères  telles  que  l'ail  et  l'oignon.  En 
un  mot  les  feuilles  diffèrent  par  la  grandeur,  le  nombre, 
la  forme,  le  volume,  l'état  plan  ou  creux,  rude  ou  lisse, 
épineux  ou  non  épineux. 
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Il  faut  encore  considérer  d'où  et  comment  elles  pren- 
nent naissance;  si  c'est  de  la  racine,  du  rameau,  de 
la  tige  ou  de  la  branche  ;  si  c'est  par  un  pétiole  ou  di- 
rectement de  leur  propre  tissu  ;  beaqcoup  de  sortes  de 
feuilles  s'insèrent  par  elles-mêmes.  Quelques-unes 
portent  un  fruit,  qu'elles  embrassent  dans  leur  milieu, . 
comme  le  ruseus  alexandrinus. 

Les  différences  ordinaires  des  feuilles  viennent  d'être 
exposées  et  presque  toutes  se  ramènent  aux  caractères 
indiqués. 

Quant  à  leur  composition,  les  unes  ont  la  fibre,  l'é- 
corce  et  la  chair,  comme  celles  du  figuier  et  de  la  vigne, 
les  autres  la  fibre  seulement,  comme  celles  du  chaume 
et  du  blé.  L'humide  est  commun  à  toutes  les  feuilles, 
car  il  se  trouve  dans  tous  les  organes,  les  feuilles 
comme  les  autres  organes  annuels,  le  pédoncule,  la 
ileur,  le  fruit,  et  autres,  et  plus  encore  chez  les  organes 
non  annuels,  car  aucun  ne  manque  de  cet  élément. 
Parmi  les  pédoncules,  les  uns  semblent  composés  seu- 
lement de  fibres,  comme  [les  gaines]  du  blé  et  du  cala- 
mus,  les  autres  des  mêmes  éléments  que  les  tiges. 
Quant  aux  fleurs,  les  unes  se  composent  d'une  écorce, 
de  vaisseaux  et  de  chair,  les  autres  de  chair  seulement 
comme  l'organe  médian  des  arums.  Il  en  est  de  môme 
des  fruits  ;  les  uns  sont  composés  de  chair  et  de  fibre, 
les  autres  de  chair  seulement,  d'autres  aussi  d'un 
derme  :  l'humide  ne  manque  pas  non  plus  à  ceux-ci. 
Le  fruit  des  pruniers  et  des  concombres  se  compose  de 
chair  et  de  fibre  ;  celui  des  mûriers  et  du  grenadier  de 
fibre  etde  derme.  D'autres  sont  composés  difi^éremment. 
D'une  manière  générale,  la  partie  extérieure  est  l'é- 
corce,  la  partie  intérieure  la  chair  ;  quelques-uns  ont 
aussi  un  noyau. 

XI.  Vient  en  dernier  la  graine,  commune  à  tous.  Efie 
contient,  innés  en  elle,  l'humide  ot  le  chaud,  dont  le 
défaut  les  laisse  stériles  do  ipêmo  que  les  œufs, 
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Et  chez  les  unes  la  graine  est  en  contact  direct  avec 
l'enveloppe,  comme  chez  le  dattier,  le  noyer,  l'amandier, 
parmi  lesquels  l'enveloppe  est  plus  charnue  chez  le 
dattier;  chez  d'autres  il  y  a  en  outre  interposition  d'un 
noyau,  comme  chez  l'olivier,  le  prunier  et  d'autres 
semblables.  Quelques-uns  ont  leurs  graines  dans  une 
gousse,  d'autres  dans  une  bale^  d'autres  dans  une  cap- 
sule ;  les  autres  sont  parfaitement  gymnospermes. 
Exemple  du  premier  cas  :  non  seulement  les  plantes 
annuelles  telles  que  les  légumineuses  cultivées  et  nom- 
bre d'autres  espèces  champêtres,  mais  aussi  quelques 
arbres  tels  que  le  caroubier,  que  l'on  appelle  aussi  fi- 
guier d'Egypte,  l'arbre  de  Judée  elle  baguenaudier  de 
Lipara.  Exemple  du  second  cas  :  certaines  plantes  an- 
nuelles comme  le  blé  et  le  millet.  Les  végétaux  angios- 
permes, c'est-à-dire  ayant  les  graines  renfermées  dans 
une  capsule,  sont  le  pavot,  et  les  papavéracées  (car  le 
sésame  a  une  structure  particulière);  enfin  on  doit  re- 
connaître comme  gymnospermes  beaucoup  de  plantes 
potagères  :  l'aneth,  la  coriandre,  l'anis,  le  cumin,  le 
fenouil. 

Parmi  les  arbres,  aucun  n'est  gymnosperme,  mais 
chez  les  uns  la  graine  est  entourée  d'une  chair  ou  d'en- 
veloppes tantôt  tégumentaires  comme  celles  du  gland  et 
de  l'arbre  d'Eubée,  tantôt  ligneuses  comme  celles  de 
Tamande  et  de  la  noix.  Aucun  non  plus  n'est  angios- 
perme, à  moins  que  l'on  ne  regarde  le  cône  comme 
une  capsule  parce  que  Ton  peut  en  séparer  les  fruits. 

Quant  aux  graines  elles-mêmes,  les  unes  sont  com- 
plètement charnues,  comme  toutes  celles  qui  ressem- 
blent à  la  noix  ou  au  gland;  les  autres  ont  leur  chair 
contenue  dans  un  noyau,  comme  celles  de  l'olivier,  du 
laurier  et  d'autres  arbres.  Les  unes  ont  ou  un  noyau, 
ou  du  moins  l'apparence  d'un  noyau,  et  sont  comme 
sèches,  telles  sont  celles  du  chardon,  les  grains  de  Id 
figue  et  beaucoup  de  graines  potagères.  Celles  du  dat- 
tier sont  les  plus  remarquables,  car  elles  n'offrent 
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aucune  cavité,  ni  même  aucune  sérosité  ;  toutefois  il 
s'y  trouve  évidemment  quelque  humidité  et  quelque 
chaleur,  selon  ce  que  nous  avons  dit. 

Les  graines  diffèrent  aussi  entre  elles,  parce  qu'elles 
sont  tantôt  rapprochées  les  unes  contre  les  autres,  tan- 
tôt écartées  même  par  rangées  comme  celles  de  la  colo- 
quinte et  du  melon  [et  parmi  les  arbres  (1) ] 

Parmi  les  premières,  les  unes  sont  entourées  d'une 
seule  enveloppe,  comme  celles  du  grenadier,  du  poi- 
rier, du  pommier,  de  la  vigne  et  du  figuier;  les  autres, 
bien  qu'étroitement  pressées,  ne  sont  pas  cependant 
réunies  dans  une  enveloppe  commune  comme  les  grai- 
nes en  épi  des  plantes  annuelles,  à  moins  qu'on  ne  re- 
garde l'axe  de  l'épi  comme  une  enveloppe.  Ainsi  seront 
la  grappe  et  les  inflorescences  racémil'ormes,  et  toutes 
celles  qui,  à  cause  de  la  vertu  du  sol,  portent  des  fruits 
serrés,  comme  l'olivier,  en  Syrie  et  ailleurs,  à  ce  que 
l'on  dit.  Mais  il  semble  qu'il  y  ait  une  différence  natu- 
relle en  ce  que  certaines  graines  deviennent  serrées 
quoique  naissant  chacune  sur  un  seul  pédoncule  et 
d'une  seule  attache  (comme  nous  l'avons  dit  des  inflo- 
rescences racémiformes  et  spéciformes  que  n'entoure 
aucune  enveloppe  commune),  et  que  d'autres  ne  le  de- 
viennent pas.  En  effet,  quand  on  examine  séparément 
chacune  des  graines  ou  des  enveloppes,  on  voit  que 
chacune  d'elles  a  un  mode  propre  d'origine  comme  le 
grain  de  raisin  ou  la  grenade,  et,  d'un  autre  côté,  le 
grain  de  blé  ou  d'orge. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  en  soit  ainsi  des 
graines  du  poirier  et  du  pommier  parce  qu'elles  se 
touchent  et  sont  entourées  comme  d'une  pellicule 
membraneuse  qu'enveloppe  le  péricarpe;  cependant, 
chacune  do  ces  graines  a  aussi  son  origine  et  sa  nature 
distinctes.  Celles  du  grenadier  sont  on  ne  peut  plus 

(1)  Le  grec  ajoute  inp<7i/.r,if  ij.r,'jiu.i,  qtie  M.  Fournier  u'oso  pas  tra- 
duire, croyant  que  ce8  mot«  sont  interpolés  par  un  copiste  ignorant, 
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isolées,  car  chacune  d'elles  a  un  noyau,  et  elles  ne  sont 
pas,  comme  dans  les  figues,  indistinctes  à  cause  du  muci- 
lage. Entre  ces  deux  sortes  de  graines  il  existe,  en  effet, 
une  différence,  quoique  toutes  les  deux  soient  envi- 
ronnées d'une  substance  charnue  qu'entoure  une  enve- 
loppe générale  :  c'est  que  chaque  graine  du  grenadier 
offre  autour  de  son  noyau  propre  cette  substance  char- 
nue et  humide,  tandis  que  les  grains  de  la  figue  sont 
tous  plongés  dans  une  substance  commune  comme  les 
pépins  de  raisin  et  tout  ce  qui  se  comporte  de  même. 
On  pourrait  encore  observer  ici  d'autres  différences, 
dont  il  importe  de  ne  pas  méconnaître  les  principales 
et  surtout  celles  qui  tiennent  à  la  nature  des  choses. 

XII.  Les  différences  qui  affectent  les  sucs,  les  linéa- 
ments et  toute  la  figure  de  la  plante  sont  assez  appa- 
rentes pour  tous,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  besoin  de  les 
décrire  ici  ;  [je  ferai  remarquer]  toutefois  que  la  figure 
du  péricarpe  n'a  jamais  de  lignes  droites  ni  d'angles. 
Parmi  les  sucs,  les  uns  sont  vineux  comme  ceux  de  la 
vigne,  du  mûrier,  du  myrte;  les  autres  huileux  comme 
ceux  de  Polivier,  du  laurier,  du  noyer,  de  l'amandier, 
du  mélèze,  du  pin,  du  sapin;  les  autres  sucrés  comme 
ceux  du  figuier,  du  dattier,  du  châtaignier;  les  autres 
piquants  comme  ceux  de  l'origan,  de  la  sarriette,  du 
cresson,  de  la  moutarde;  d'autres  amers  comme  ceux 
de  l'absinthe  et  de  la  centaurée.  Les  sucs  se  caractéri- 
sent encore  par  leur  arôme,  comme  ceux  de  l'anis,  du 
genévrier  femelle;  quelques-uns  peuvent  être  dits 
aqueux,  comme  ceux  des  pruniers  ;  d'autres  acides, 
comme  ceux  des  grenades  et  de  quelques  pommes. 
D'ailleurs,  il  faut  tenir  pour  vineux  même  ceux  de  cette 
dernière  classe.  Enfin,  il  y  a  d'autres  sucs  dans  d'autres 
espèces.  Je  parlerai  de  tout  cela  avec  plus  de  détail  en 
traitant  des  sucs^  en  comptant  les  sortes,  leur  nombre, 
leurs  différences  réciproques,  la  nature  et  la  force  de 
chacun  d'eux. 


1er  LIVRE  DE  THÉOPHRASTE  SUR  LES  PLANTES.       153 

Chez  les  arbres  eux-mêmes,  la  lymphe  offre,  comme 
il  a  été  dit,  diverses  apparences  :  tantôt  c'est  un  latex, 
comme  chez  le  figuier  et  le  pavot;  tantôt  une  résine, 
comme  chez  le  sapin,  le  mélèze  et  les  conifères;  ail- 
leurs, c'est  un  liquide  aqueux  comme  chez  la  vigne,  le 
poirier,  le  pommier,  et  parmi  les  plantes  potagères, 
chez  le  melon,  la  citrouille,  la  laitue.  D'autres  ont  déjà 
un  certain  piquant,  comme  la  lymphe  du  thym  et  de  la 
sarriette;  d'autres  un  arôme,  comme  celle  du  céleri,  de 
l'aneth,  du  fenouil  et  des  végétaux  semblables.  En  un 
mot,  toutes  se  comportent  suivant  la  nature  propre  de 
chaque  arbre,  et  on  peut  dire,  en  général,  de  chaque 
plante.  En  effet,  tout  végétal  a  un  tempérament  qui  lui 
est  propre  et  inné,  et  qui  appartient  naturellement  aux 
fruits  qui  en  dépendent;  dans  le  suc  de  ceux-ci  se  révèle 
une  certaine  parenté  [avec  celui  du  végétal]  qui  n'est 
pas,  sans  doute,  rigoureuse  ni  évidente,  mais  qui  l'est 
dans  les  péricarpes.  C'est  pourquoi  la  nature  du  suc 
subit  une  maturation  et  une  coction  qui  la  purifie  :  il 
faut  voir  là,  en  quelque  sorte  la  matière,  d'un  côté,  et 
de  l'autre,  l'apparence  et  la  forme. 

Les  graines  se  différencient  par  leurs  sucs  comme 
les  tuniques  qui  les  enveloppent;  en  un  mot,  tous  les 
organes  des  arbres  et  des  plantes,  telles  que  la  racine, 
la  tige,  le  rameau,  la  feuille,  le  fruit,  ont  une  certaine 
parenté  avec  la  nature  entière  [du  végétal],  quand 
même  ils  s'en  écarteraient  par  leurs  arômes  et  leurs 
sucs,  de  manière  qu'il  y  a  parmi  les  organes  d'un 
même  végétal  des  parties,  les  unes  douées,  les  autres 
complètement  dépourvues  d'odeur  et  de  saveur.  En 
effet,  chez  quelques-uns  les  fleurs  sont  plus  odorantes 
que  les  feuilles  ;  chez  d'autres,  inversement,  ce  sont  les 
feuilles  et  les  rameaux,  comme  chez  ceux  dont  on  fait 
des  couronnes;  chez  d'autres,  ce  sont  les  fruits;  chez 
d'autres  aucun  organe  [ne  l'emporte];  chez  quelques- 
uns,  ce  sont  les  racines  ;  chez  d'autres,  une  partie  quel- 
conque. II  en  estdc  même  des  qualités  alimontniros  ;  on 
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trouve  des  parties  cortiestiblcs  et  d'autres  qui  ne  le  sont 
pas.  Le  tilleul  offre  un  l'ait  très  particulier  :  ses  feuil- 
les sont  sucrées,  et  beaucoup  d'animaux  s'en  nourris- 
sent, mais  le  fruit  n'est  mangeable  pour  aucun  d'eux. 
Aussi,  n'est-il  point  étonnant,  en  revanche,  que  des 
feuilles  ne  soient  pas  comestibles  et  que  les  fruits  [cor- 
respondants] le  soient  non  seulement  pour  nous  mais 
pour  les  autres  animaux.  Mais  sur  ce  sujet  et  sur  les 
autres  sujets  semblables,  il  y  aura  lieu,  plus  tard, 
d'essayer  de  considérer  les  causes. 

XIII.  Il  sera  maintenant  évident  que  selon  chaque 
organe  il  y  a  entre  les  plantes  des  différences  nombreu- 
ses et  de  plusieurs  sortes.  Les  fleurs  mêmes  sont  les 
unes  floconneuses,  comme  celles  de  la  vigne,  du 
mûrier  et  du  lierre;  les  autres  foliacées,  comme  celles 
de  l'amandier,  du  pommier,  du  poirier  et  du  prunier. 
Les  unes  sont  grandes;  la  fleur  foliacée  de  l'olivier,  est 
petite.  De  même,  chez  les  plantes  annuelles  et  herba- 
cées, il  y  a  des  fleurs  foliacées  et  d'autres  floconneuses. 
D'ailleurs  les  fleurs  sont  bicolores  ou  unicolores.  Chez 
les  arbres  elles  sont  pour  la  plupart  unicolores  et 
blanches;  seule  pour  ainsi  dire  la  fleur  du  grenadier 
est  pourpre  et  celles  de  quelques  amandiers  rosée. 
Aucune  autre  espèce  arborescente  cultivée  n'a  la  fleur 
apparente  ni  bicolore  ;  on  peut  excepter  quelques  es- 
sences sylvestres  comme  le  sapin,  dont  la  fleur  est 
jaune  de  soufre  et  celles  qu'on  dit,  dans  la  mer  exté- 
rieure, avoir  la  coloration  de  la  rose.  Au  contraire,  chez 
les  espèces  annuelles,  la  plupart  ont  une  fleur  double 
et  bicolore;  je  dis  une  fleur  double,  parce  qu'il  existe 
comme  une  fleur  au  milieu  de  la  fleur,  par  exemple 
chez  la  rose,  le  lys  et  la  violette  noire. 

Quelques  fleurs  sont  monophylles,  portant  seulement 
la  trace  de  divisions  plus  nombreuses  :  ainsi  est  celle 
du  liseron,  dans  laquelle  les  folioles  ne  se  sont  pas 
séparées  ;  chez  le  narcisse,  les  folioles  unies  dans  le 
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bas  ne  se  séparent  angulairement  que  vers  les  extré- 
mités. Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  l'olivier.  Il  y 
a  ici  des  différences  d'origine  et  de  position  :  certaines 
plantes  ont  la  fleur  autour  du  fruit,  comme  la  vigne, 
l'olivier,  et  alors,  en  se  détachant,  la  fleur  paraît  perfo- 
rée au  centre  :  ce  signe  môme  est  une  preuve  que  la 
chute  de  la  fleur  s'est  bien  opérée,  car,  par  suite  d'un 
excès  de  sécheresse  ou  d'humidité,  la  fleur  entraîne  le 
fruit  avec  elle  et  ne  paraît  pas  perforée.  D'ailleurs,  la 
plupart  des  arbrisseaux  ont  la  fleur  située  sur  le 
milieu  du  péricarpe,  et  quelques-uns  même  à  son 
sommet,  comme  le  grenadier,  le  pommier,  le  poirier  [le 
prunier],  le  myrte,  et,  parmi  les  sous-arbrisseaux,  le 
rosier  et  la  plupart  de  ceux  dont  on  fait  des  couronnes. 
En  effet,  ces  espèces  ont  les  graines  en  bas,  au-dessous 
de  la  fleur,  ce  qui  est  très  apparent  sur  le  rosier  h 
cause  du  volume  de  son  fruit.  Quelques  espèces  ont  la 
fleur  sur  la  graine  elle-même,  comme  l'acanus,  le 
cnicus  et  toutes  les  carduacées;  en  eff'et,  ici,  à  chaque 
graine  répond  une  fleur.  Il  en  est  de  même  chez  quel- 
ques plantes  herbacées,  par  exemple  chez  Vanthemi'ss; 
parmi  les  plantes  potagères,  chez  le  melon,  la  courge 
et  la  pastèque  :  toutes  ont  au-dessus  du  fruit  la  fleur 
qui  persiste  longtemps  pendant  son  accroissement. 
D'autres  végétaux  sont  conformés  d'une  manière  plus 
spéciale,  tels  que  le  lierre  et  le  mûrier  ;  chez  eux,  en 
eflet,  la  fleur  embrasse  la  totalité  des  péricarpes,  et  au 
lieu  d'être  placée  h  leur  sommet,  ou  de  les  entourer 
isolément  chacun,  elle  s'insère  sur  les  parties  mé- 
dianes :  toutefois,  cela  n'est  pas  très  visible  h  cause 
de  l'état  floconneux. 

Certaines  fleurs  sont  stériles,  comme,  chez  les  me- 
lons, colles  qui  croissent  aux  extrémités  des  rameaux  ; 
aussi  les  suprime-t-on,  car  elles  nuisent  h  l'accroissô- 
mont  du  fruit.  On  dit  aussi  pour  le  citronnier,  que 
toutes  les  fleurs  qui  ont  un  stylet  sortant  do  leur  milieu 
sont  fertiles,  et  que  colles  qui  n'en  ont  pas  sont  sté- 
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riles.  Il  y  a  lieu  d'examiner  sur  d'autres  essences  s'il 
arrive  que  la  fleur  stérile  soit  ou  non  séparée  des 
autres. 

En  effet,  il  y  a  des  races  de  vigne  et  de  grenadier 
qui  ne  peuvent  parfaire  leur  fruit,  et  chez  lesquelles  la 
force  de  production  ne  va  que  jusqu'à  la  fleur.  La 
fleur  du  grenadier  se  montre  bien  nombreuse  et  serrée, 
et  son  volume  large  comme  celui  des  grenades;  au- 
dessous  de  celles-ci  sont  les  petites  grenades  (1)  dont 
le  calice,  comme  dégénéré,  a  les  lèvres  profondément 
ouvertes.  Quelques  auteurs  soutiennent  que  parmi  les 
plantes  de  même  essence  les  unes  fleurissent  et  les 
autres  ne  fleurissent  pas,  notamment  parmi  les  dat- 
tiers; que  le  mâle  fleurit,  mais  que  la  femelle  ne  fleurit 
pas  et  développe  de  suite  son  fruit.  Les  végétaux  ainsi 
constitués  offrent  des  différences  comme  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  parfaire  leur  fruit.  Tout  cela  démontre 
jusqu'à  l'évidence  que  la  nature  de  la  fleur  a  des  ûiiïé" 
rences  nombreuses. 

XIV.  —  Les  arbres  diffèrent  entre  eux  comme  il  suit 
quant  à  la  production  de  leurs  fruits  :  tantôt  ce  sont 
les  rameaux  de  Tannée  qui  les  portent,  tantôt  ceux  de 
l'année  précédente,  tantôt  les  uns  et  les  autres.  Ce  sont 
les  premiers  chez  le  figuier,  la  vigne;  ce  sont  les  se- 
conds chez  l'olivier,  le  grenadier,  le  pommier,  l'aman- 
dier, le  poirier,  le  myrte  et  presque  tous  les  végétaux 
semblables.  S'il  leur  arrive  de  produire  une  fleur  ou 
un  fruit  (comme  cela  arrive  au  myrte,  et  surtout,  pour 
ainsi  dire,  aux  rameaux  qui  naissent  après  l'Arcture),  le 
fruit  ne  peut  se  parfaire  mais  périt  à  moitié  de  son 
développement.  On  voit  parfois  des  fruits  neutres  sur 
les  deux  sortes  de  rameaux,  sur  ceux  de  l'année  et  sur 


(1)  Au  lien  de  /.i.TOiOvj  ohzpoi  ùi'  orj,  M.  Fournier  a  lu  :  /ztwOîv  oè 
rù  ^oioiu^  o)v,  etc.  Le  texte  des  manuscrits  n'a  pas  paru  traduisible 
au  traducteur  latin  (E.  î^.), 
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les  autres,  chez  quelques  pommiers  et  chez  quelques 
autres  essences  fructifères  qui  portent  deux  fois.  Le 
figuier  d'Olynthe  porte  aussi  sur  les  rameaux  de  l'an- 
née des  fruits  qui'mûrissent. 

Quelquefois  les  fruits  naissent  sur  le  tronc  lui-même, 
comme  sur  le  sycomore  d'Egypte;  quelques-uns  disent 
qu'il  en  porte  aussi  sur  les  rameaux  comme  le  carou- 
bier, qui  en  porte  en  eftet  sur  ceux-ci,  mais  en  petit 
nombre.  [On  appelle  aussi  ceronia  l'espèce  qui  produit 
la  figue  dite  d'Egypte]. 

Certains  arbres,  comme  d'ailleurs  beaucoup  de  vé- 
gétaux, portent  leurs  fruits  à  leur  sommet,  d'autres 
latéralement,  d'autres  des  deux  façons.  Les  plus  nom- 
breux parmi  les  arbres  et  les  autres  végétaux  sont  les 
aérocarpes,  comme  parmi  les  céréales  les  spicatx  et 
parmi  les  arbrisseaux  la  bruyère,  la  spirée,  le  Vitel 
AfjnuSy  et  tous  les  autres,  et  les  légumes  à  racine  tu- 
berculeuse. On  trouve  les  fruits  des  deux  façons  chez 
la  blette,  l'arroche,  le  chou;  on  le  voit  de  même  chez 
l'olivier;  et,  quand  celui-ci  est  aérocarpe,  on  dit  que 
c'est  signe  de  bonne  récolte.  Le  dattier  aussi,  d'une 
certaine  façon,  est  aérocarpe;  il  est  en  outre  aérophylle 
et  aéroblaste,  car  chez  lui  toute  la  vie  est  concentrée  au 
sommet. 

Voilà  donc  comment  il  faut  considérer  les  différences 
suivant  les  parties.  Pour  nous  résumer  :  en  considérant 
Tensemble  de  la  nature,  on  peut  dire  que  les  végétaux 
sont  cultivés  ou  sauvages,  féconds  ou  stériles,  à  feuil- 
les persistantes  ou  caduques,  comme  il  a  été  dit,  ou 
même  complètement  aphylles;  qu'ils  sont  pourvus  ou 
dépourvus  de  fleurs,  portent  tôt  ou  tard  en  saison  les 
fleurs  ou  les  fruits  :  ainsi  encore  d'autres  oppositions 
analogues.  Ces  oppositions  concernent  les  organes,  et 
ne  pcuveut  pas  exister  sans  eux.  Mais  la  différence  la 
plus  spéciale  et  en  quelque  façon  la  plus  grande,  qui 
'existe  aussi  chez  les  animaux,  c'est  que  les  végétaux 
sont  aquatiques  ou  terrestres;  en  ellct  il  en  est  qui  ne 
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peuvent  pas  croître  dans  la  terre  humide,  d'autres  qui 
le  peuvent,  mais  en  se  détériorant.  Or,  Ton  peut  dire 
qu'entre  toutes  les  espèces  d'arbres  et  môme  de  plantes 
la  plupart  se  localisent  suivant  la  variété;  presque 
aucune  de  ces  espèces  en  effet  n'est  simple,  mais  elles 
se  dédoublent  en  variétés  dites  cultivées  et  sauvages, 
ce  qui  offre  la  différence  la  plus  grande  et  la  plus  appa- 
rente ;  à  côté  du  figuier  est  XérinéoSf  h.  côté  de  l'oli- 
vier l'oleaster,  à  côté  du  poirier  Vachras  :  variétés  qui 
diffèrent  dans  chaque  espèce  par  les  fruits,  les  l'euilles, 
et  les  autres  caractères  des  formes  et  des  organes.  Les 
plantes  sauvages  sont  presque  toutes  sans  nom;  peu  de 
gens  seulement  les  connaissent.  Les  plantes  cultivées, 
au  contraire,  sont  nommées  pour  la  plupart  et  la  con- 
naissance en  est  plus  commune  :  je  cite  pour  exemple, 
la  vigne,  le  figuier,  le  grenadier,  le  pommier,  le  poi- 
rier, le  laurier,  le  myrte  et  les  autres;  l'usage  en 
étant  vulgaire  en  vulgarise  les  différences.  Or,  ceci  est 
particulier  à  chaque  espèce  :  c'est  qu'on  ne  divise 
guère  les  espèces  sauvages  qu'en  mâles  et  femelles, 
tandis  qu'on  divise  les  espèces  cultivées  d'après  un 
plus  grand  nombre  de  caractères.  Or,  tantôt  il  est  facile 
de  saisir  et  d*énumérer  les  espèces,  tantôt  cela  est  plus 
difficile  à  cause  de  leur  extrême  variété. 

Voilà  comment  il  faut  essayer  de  comprendre  les  dif- 
férences des  parties  et  des  autres  caractères.  Nous 
viendrons  maintenant  à  parler  de  la  génération,  ce  qui 
suivra  naturellement  l'exposition  précédente. 
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C'est  assurément  une  gloire  pour  Platon  d'avoir 
l'orme  un  élève  tel  qu'Aristote  :  mais  de  quel  prix 
n'a-t-il  pas  payé  cette  faveur  du  sort?  La  rivalité  de 
ces  deux  grands  génies  se  poursuit  à  travers  les  siè- 
cles :  Platon  Pavait  vue  éclater  de  son  vivant,  j'ose 
dire  sous  ses  yeux.  Essayons  d^en  retracer  les  origines 
et  les  principaux  épisodes,  pour  autant  du  moins  qu'il» 
appartiennent  à  la  biographie  de  notre  philosophe  : 
aussi  bien  ce  n'est  pas  là  un  des  chapitres  les  moins 
curieux  de  l'histoire  intellectuelle  de  l'Athènes  antique. 

Saut'  de  rares  exceptions,  tous  les  écrivains  anciens 
s'accordent  à  dire  qu'Aristote,  né,  comme  on  le  sait, 
dans  la  ville  macédonienne  de  Stagire  en  388,  vint  à 
Athènes  à  l'âge  de  17  ans.  Qu'avait  été  jusque  là  sa 
jeunesse,  que  fut-elle  dans  la  suite?  A  cette  question. 
Athénée  et  Klicn  n'ont  que  des  réponses  peu  édifiantes, 
heureusement  nous  ne  sommes  nullement  tenus  de  les 
croire  sur  pafole  :  autrefois,  comme  de  nos  jours,  la 
calomnie  s'est  attaquée  de  préférence  aux  réputations 
éclatantes  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  date  dotit  nous 
parlons,  Aristotc,  possesseur  d'une  belle  fortune,  et 

(1)  *(  Orosse  Micilnet*  habeit  en  lïbcrliuUpt  5chliini1i  :  ihi  nUtti  sicli  mit 
ilirtert  rticht  vorglëichcn  karin,  pvm»t  tnnii  ilincn  ariT.  y>  (Oœlhe). 


^ 
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ires  disposé  à  en  jouir,  n'a  pu  manquer,  dans  une  cité 
comme  Athènes,  d'attirer  sur  lui  les  regards  (1). 

A  ce  moment,  entraîné  par  les  sollicitations  de  Dion, 
Platon  était  allé  pour  la  seconde  fois  à  Syracuse  tenter 
la  réalisation  de  ses  rôves  politiques.  En  l'absence  du 
maître,  ce  Tut,  paraît-il,  Xénocrate  qui  fit  au  nouveau 
venu  les  honneurs  de  l'Académie  :  de  là  sans  doute 
entre  lui  et  Arislote  cette  amitié  qui  dès  lors  survécut 
à  toutes  les  vicissitudes. 

Platon  n'en  garda  pas  moins  à  son  école  pendant 
près  de  vingt  ans  le  futur  auteur  de  la  Métaphysique  (2), 
lequel  de  ce  commerce  prolongé  devait  retirer  tout 
autre  chose  que  l'affectueuse  admiration  dont  son  maî- 
tre s'était  épris  autrefois  pour  Socrate.  Ce  n'est  pas 
que  ses  heureuses  dispositions  pour  l'étude  aient  été 
contrariées  ou  ses  talents  méconnus.  Loin  de  là  :  Pla- 
ton était  le  premier  à  rendre  hommage  aux  aptitudes 
étonnantes  de  ce  nouveau  disciple  :  il  l'appelait  tantôt 
a  le  liseur  (3)  »,  tantôt  «  l'esprit  de  son  auditoire  (4)  », 
faisant  allusion  tour  à  tour  à  l'ardeur  avec  laquelle, 
pour  mieux  connaître  le  passé,  il  se  plongeait  dans  les 
recherches  d'érudition,  et  à  sa  facilité  à  s'assimiler  les 
questions  les  plus  abstraites.  N'est-ce  pas  cet  Aristote 
qui  un  jour  où  Platon  au  Pirée  donnait  une  lecture  pu- 


(1)  Diodore  de  Sicile  (XV,  76)  compte  Aristote  au  nombre  des 
hommes  illustres  qui  se  produisirent  sous  l'archontat  de  Céphisodore 
(366  av.  J.-C).  Le  jeune  âge  du  philosophe  n'est  pas  à  lui  seul  une 
raison  suffisante  pour  contester  absolument  cette  assertion. 

(2)  Galien  \Hist.  phiL,  3)  :  'AptîTOTî'/vjs  ll/âr&jvt  ttxvu  tto/vv  ypno^j 
(j'jvotayî'/ovwç.  M.  Teichmuller  croit  même  qu' Aristote  a  eu  sur'Platon 
une  influence  semblable  à  celle  de  Hegel  sur  Schelling  :  «  Er  brachte 
in  Platon,  mœchte  ich  glauben,  die  dialektische  Strenge  und  die  syste- 
matische  Richtung  zum  Ubergewicht.  »  C'est,  il  nous  semble,  aller 
bien  loin. 

(3)  Au  témoignage  du  biographe  anonyme. 

(4)  Philoponus,  De  œtern.  mundi,  VI,  27  :  'Y-ô  n/ârwvo;  rosoîjroy 
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blique  de  son  Phédon  (d'autres  disent  du  Philèbé)^ 
était  demeuré  seul  à  ses  côtés,  tandis  que  se  dispersait 
graduellement  le  reste  de  l'auditoire,  rebuté  par  une 
si  savante  dialectique  (1)?  Lorsqu'il  rapprochait  Xéno- 
crate  d'Aristote,  le  maître  se  plaisait  à  dire  (2)  que  l'in- 
telligence laborieuse,  mais  lente  du  premier,  avait  be- 
soin de  l'éperon,  tandis  qu'un  frein  était  plutôt  néces- 
saire à  la  nature  vive  et  ouverte  du  second. 

Cependant  il  y  avait  dans  le  disciple  plus  d'un  trait 
peu  fait  pour  plaire  au  maître  (3).  Un  faible  même  exa- 
géré pour  le  luxe  (4)  n'était  pas  ce  qui  devait  choquer 
le  plus  en  lui  :  mais  son  peu  de  goût  pour  les  allégo- 
ries et  les  mythes  répondait  mal  aux  préférences  mar- 
quées de  l'auteur  du  Timée  et  de  la  République,  lequel 
d'ailleurs  n'avait  pas  été  longtemps  sans  observer  l'al- 
lure réservée,  parfois  môme  dissidente,  d'Aristote. 
Pendant  qu'au  cours  d'un  entretien,  ses  condisciples 
donnaient  libre  cours  à  leur  enthousiasme,  seul  il 
s'abstenait  d'applaudir,  estimant  sans  doute  qu'il  se 
môlait  à  ces  brillantes  expositions  trop  de  symboles  et 
trop  de  poésie  (o)  :  d'autres  fois,  après  une  discussion 

(1)  Aristoxène,  Harm.  éîém.,  II,  30. 

(2)  Diogène  Laërce,  IV,  6.  —  Isocrate,  au  témoignage  de  Cicéron, 
disait  aussi  «c  se  calcaribus  in  Ephoro,  contra  autem  in  Theopompo 
frenis  uti  solere  ».  Il  y  a  des  mots  qui  font  leur  tour  d'Europe,  d'autres 
leur  tour  de  France,  d'autres  enfin  le  tour  de  Paris  seulement.  Ceux 
des  Athéniens,  on  le  voit,  faisaient  volontiers  leur  tour  de  Grèce. 

(3)  ll/ârwv  où  Txpo'siîTo  tov  «v3pK.  Stahr  traduit  :  «  Platon  lui  avait 
interdit  son  cours.  »  C'est  une  erreur  :  le  vrai  sens  est  le  suivant  : 
«  Aristote  ne  lui  revenait  pas.  »  Comparer  l'expression  dont  se  sert 
Socrate  dans  le  Phédon  (97  B)  en  pjiriant  des  raisonnement?  et  surtout 
de  la  méthode  des  prédécesseurs  d'Anaxagore  :  Taûrst  ojoxtj.rt  TT^oitîy.at. 

(4)  Diogène  Laërce,  V,  1.  —  Un  critique  allemand  écrit  à  ce  sujet  : 
«  Weniger  sein  etwas  geziertes  Lispeln  als  der  spœttige  Zug  um  den 
Mund  war  dem  Platon  missfœllig.  » 

(5)  Métaphysique,  II,  4  :  'Az/îc  tti/jI  rotv  /A\/Oi/.ùf  ïO'j-t^o//^vwv  oùx 
s($(ov  /AiTx  ïTTOvovîî  «oTTiiv.  —  Si  nous  en  croyons  Plutarque  (adv.  Colot., 
1115  B),  le  caractère  d'Aristote  n'était  pas  exempt  d'une  certaine  ja- 
lousie. 

Annuaire  1887.  Il 
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comme  celles  que  rappellent  le  Théétète  cl  le  Pkilèbey 
on  a  dû  le  voir,  au  milieu  du  silence  général,  signaler 
avec  une  liberté  toute  philosophique  les  lacunes  ou 
les  faiblesses  de  la  démonstration,  qui  sait?  peut-être 
même  embarrasser  le  maître  par  quelque  question 
captieuse.  A  des  élèves  aussi  curieux  on  peut  très 
bien  ne  pas  refuser  son  estime,  il  est  difflcile  que  l'on 
éprouve  pour  eux  une  bien  vive  sympathie. 

Le  môme  phénomène  s'est  produit  sans  doute  paral- 
lèlement chez  Aristote.  Il  n'est  pas  impossible  qu'au 
début  il  ait  été  séduit,  comme  tant  d'autres,  par  les 
charmes  d'une  parole  merveilleusement  éloquente. 
«  Transporté  dès  sa  jeunesse  au  milieu  de  la  société 
la  plus  polie  d'Athènes,  et  lui-même  le  disciple  le  plus 
distingué  de  Platon,  Aristote  avait  commencé  par  imi- 
ter son  maître.  Il  avait  pratiqué  pour  son  compte  cet 
art  de  la  composition  dont  il  devait  indiquer  tous  les 
secrets  dans  sa  Poétique,  dans  sa  Rhétorique  et  sa  Réfu- 
tation des  Sophismes.  Si  nous  avions  conservé  ses  dia- 
logues, nous  pourrions  refaire  la  genèse  de  ses  idées 
et  voir  comment  il  s'est  peu  à  peu  écarté  de  l'ensei- 
gnement platonicien  pour  devenir  le  penseur  systéma- 
tique et  profond  que  nous  connaissons  seul.  »  Je  laisse 
volontiers  à  M.  Thiaucourt,  à  qui  est  empruntée  cette 
citation,  le  soin  de  s'entendre  avec  Valentin  Rosé,  qui 
déclare  tout  uniment  apocryphe  l'ensemble  des  dialo- 
gues d'Aristote.  Le  même  critique,  célèbre  par  ses 
audacieuses  athétèses  (1)»  attribue  également  à  des 
disciples  du  Lycée^  plus  amoureux  d'érudition  que  de 
dialectique,  les  extraits  ou  les  résumés  des  grandes 
compositions  de  Platon j  présentés  et  admis  jusqu'ici 
comme  l'oeuvre  du  maître  pendant  son  séjour  à  l'Aca* 
demie. 


(1)  Parmi  lès  ouvrages  corriiHunément  considérés  comme  venant 
d'Aristote,  Rose  n'en  consei*ve  que  dix-neuf  d'authentiques,  les  vingt - 
sept  antres  ne  sont  pour  lui  tjue  des  apocryphes. 
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Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  Aristote,  doué  d'une 
sagacité  si  perspicace,  n'a  pas  tardé,  lui  aussi,  à  se 
convaincre  de  la  divergence  qui  existait  entre  ses 
vues,  ses  tendances,  ses  habitudes  d'esprit  et  celles 
de  Platon.  D'un  côté,  la  contemplation,  l'enthousiasme 
des  vérités  éternelles  remplaçant  les  déductions  sévères 
de  la  logique  :  de  l'autre,  l'expérience  sensible,  l'ob- 
servation patiente  des  faits  particuliers»,  une  analyse 
précise,  une  application  rigoureuse  de  l'art  de  raison- 
ner :  là  une  sorte  d'indifférence,  presque  de  dédain,  à 
l'endroit  des  sciences  naturelles,  considérées  comme 
le  domaine  propre  de  la  vraisemblance,  de  la  conjec- 
ture et  du  hasard  :  ici  une  vie  presque  entière  consa- 
crée à  l'étude  de  la  nature  et  tout  particulièrement  des 
êtres  vivants.  Or,  Aristote  avait  un  tempérament  trop 
original,  trop  indépendant  pour  se  plier  malgré  lui  sans 
réserve  à  l'autorité  d'autrui  (1).  Il  a  donc  dû,  de  bonne 
heure,  manifester  son  dissentiment,  peut-être  même 
entrer  en  lutte,  et  en  faisant  sortir  de  cette  résistance 
une  philosophie  nouvelle,  il  a,  hâtons-nous  de  le  dire^ 
bien  plus  dignement  honoré  le  génie  du  disciple  de 
Socrate  que  s'il  n'eût  été  qu'un  imitateur  froid,  inintel- 
ligent et  stérile,  à  la  façon  d'un  Speusippe  et  d'un  Xéno- 
crate. 

Platon  vieillissant  n'a  sans  doute  pas  échappé  à  cotlc 
loi  commune  qui  condamne  le  génie  à  se  refroidir  et  à 
s'obscurcir  dans  l'hiver  de  la  vie  humaine.  Ne  serait-il 
pas  excusable  si,  comme  Eschyle  assistant  aux  glo- 
rieux débuts  de  Sophocle,  où  Corneille  à  ceux  de  Ra- 
cine, il  n'avait  pas  vu  sans  quelque  secret  dépit  le  lever 
d'un  astro  nouveau  ?  Cependant,  proclamons-le  à  son 
honneur,  dans  toutes  les  traditions  relatives  h  la  sépa- 

(1)  Dans  un  pwsage  conservé  par  Philoponus,' Proclus  appliquait  à 
l'attitude  i)n80  par  Aristote,  en  face  de  la  théorie  de»  idées,  ces  paroles 
tirées,  croit-on,  d'un  des  dialogues  de  ce  pliilo80i)he  lui-rat^me  :  sayi»- 
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ration  du  disciple  et  du  maître,  c'est  invariablement 
Aristote  qui  est  désigné  comme  le  coupable  :  c'est  lui 
qu'on  accuse  d'une  ingratitude  injustifiable  (1);  nul 
n'impute  à  Platon,  ni  jalousie  sénile,  ni  sévérité  exa- 
gérée à  son  égard. 

Mais  que  penser  de  ces  traditions  elles-mêmes  et 
quels  titres  ont-elles  à  notre  créance? 

Que  le  conflit  des  doctrines  ait  dégénéré  peu  à  peu 
du  côté  du  disciple  dissident  en  polémique  personnelle, 
et  que  cette  polémique  ait  éclaté  du  vivant  même  de 
Platon,  c^est  un  point  sur  lequel  la  concordance  des 
témoignages  ne  peut  guère  laisser  de  doute  (2).  Tous 
les  chefs  d'école  en  savent  quelque  chose  :  leurs  plus 
irréconciliables  adversaires  sont  ceux-là  même  qu'ils 
ont  le  plus  vivement,  mais  aussi  le  plus  vainement, 
tenté  de  conquérir  à  leur  système.  Le  philosophe  qui; 
plus  tard,  dans  ses  écrits,  a  accumulé  tant  d'objections 
de  tout  genre  (3)  contre  la  théorie  des  idées  n*a  pas 
attendu  assurément  la  mort  de  son  maître  pour  mani- 
fester son  opposition.  Comment  trouver  extraordinaire 
qu'à  trente  ans  Aristote  fût  en  possession  complète 
des  doctrines  dont  le  développement  constituera  le 
système  philosophique  qui  fait  sa  gloire  (4)?  Est-il 


(1)  Parmi  les  accusations  dirigées  contre  le  chef  de  son  école,  le 
péripatéticien  Aristoclès  n'en  reconnaissait  que  deux  comme  légitimes. 
Voici  la  première  :  ozi  rr/^apicrrtnz  II/scTwvt  (Eusèbe,  Prœp.  Ev.,  XV, 
793  B).  —  Consulter  Emmerich,  De  ingrato  Aristotelis  erga  Plato- 
neni  aninio,  Meiningen,  1786. 

(2)  Citons  entre  autres  Diogène  Laërce,  V,  2.  —  Thémistius  (Scol. 
ad  Analyt,  post.  228  b)  :  'Izzopzizai  o'  ort  xai  ÇôjvtOs  roy  n/ârwvo^  /.xç- 
rsprliToi.Tx  TTîpt  TOUTOU  Toîi  56y/j.aTo:  (il  s'agit  de  la  théorie  des  Idées) 
àviïTVî  ô  'Apt7T0T£>.v;5  Tw  II/scTwvt.  —  Théodoret  (IV,  p. 832,  éd.  Schulze)  : 
'O  êi  'AptïTOTâ'/vjç  îTC  ÇwvTt  OAxTwvt  Tîso'^avwç  àvTîTâçaTO,  zai  Tov  xxrx 
zr,?  'A/.xoYifj.icc^  àvîôâ'çKTo  -Ô/Ï//.OV,  —  Saint  Augustin,  Cité  de  Dieu, 
VIII,  12,  etc. 

(3)  Schwalbe.  dans  son  étude  sur  le  Parménide,  n'en  a  pas  compté 
moins  de  54. 

(4)  Pour  emprunter  aux  temps  modernes  des  exemples  parallèles, 
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étrange  qu'à  cet  âge  il  ait  eu  conscience  de  son  génie 
et  que  sa  forte  et  vive  intelligence  ait  été  choquée  de 
voir  le  platonisme  osciller  entre  la  poésie  mal  définie 
de  son  début  et  la  sécheresse  toute  mathématique  de 
son  déclin?  La  lutte,  a-t-on  dit,  révèle  la  force  parce 
qu'elle  la  réclame  et  l'excite  :  c'est  par  la  polémique 
même  que  les  idées  s'accentuent,  se  précisent,  se  for- 
tifient, s'étendent. 

Mais,  ne  pourrait-on  pas,  s'est  demandé  récemment 
M.  Teichmliller,  découvrir  dans  les  écrits  mêmes  de 
Platon  des  traces  irrécusables  de  cette  polémique?  Le 
grand  philosophe  a-t-il  pu  garder  le  silence  alors  qu'en 
public  son  disciple  révolté  le  disséquait  sans  pitié  (1)? 
Sans  doute  Platon  n'a  pas,  comme  Aristophane  et  Dé- 
mosthène,  l'habitude  de  nommer  en  toutes  lettres  ses 
adversaires  :  mais  il  excelle  à  leur  opposer  à  l'occasion 
une  réfutation  tantôt  sérieuse,  tantôt  ironique.  Con- 
sultons donc  ses  dialogues. 

Ici  comment  ne  pas  songer  tout  aussitôt  au  Parme- 
nide,  dont  la  première  partie  est  consacrée  précisément 
à  battre  en  brèche  la  théorie  des  idées  à  l'aide  d'argu- 
ments offrant  presque  tous  une  analogie  frappante  avec 
ceux  que  développe  Aristote?  C'est  même  là  une  hypo- 
thèse fort  commode  entre  les  mains  de  ceux  qui,  mal- 
gré tout,  persistent  à  regarder  comme  authentique  cette 
singulière  composition  :  il  n'y  a  plus,  en  effet,  à  se 
demander  comment  Platon  a  pu  être  amené  à  mettre 
ainsi  au  grand  jour  les  côté-î  faibles  de  son  système  : 
il  ne  fait  que  reproduire,  sans  doute  pour  en  étaler  à 
tous  les  yeux  l'impuissance,  les  attaques  imaginées  par 
Tesprit  critique  de  son  subtil  disciple.  Le  malheur  est 


rappelons  que  Spinosa  a  publié  à  20  ans  sou  traité  De  Dca  et  kouiinc, 
et  Schopenhauer  à  31  ans  son  célèbre  ouvrage  :  Die  Weît  als  Wilie 
itnd  Vorstellxiny, 

(l)  u  Plato  w'wA  aU  lotit  oder  still  duldend  gedacht,  wenn  Aristoteles 
ilin  secirt  und  die  Ëingeweide  niicli  pathologischer  Anatoraie  prUfl  ». 
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qu^on  en  cherche  en  vain  la  réfutation  dans  la  seconde 
partie  du  dialogue  :  et  comme  d'ailleurs  d'autres  con- 
sidérations non  moins  décisives  nous  détournent  d'at- 
tribuer à  Platon  le  Parménide,  nous  aurons  garde  d'in- 
sister sur  ce  sujet. 

Si  nous  ouvrons  la  Morale  à  Niromaque,  nous  y  trou- 
vons Aristote  en  contradiction  formelle  avec  son  maî- 
tre sur  plus  d'un  point  d'extrême  importance.  Platon, 
à  la  suite  de  Socrate,  avait  déclaré  toute  injustice  invo- 
lontaire, confondant  la  vertu  avec  la  science,  le  vice 
avec  l'ignorance  du  bien.  Aristote,  loin  d'accepter 
cette  théorie  que  dément  la  pratique  quotidienne  de 
l'humanité,  non-seulement  montre  que  les  actions  com- 
mises sous  l'empire  de  la  joie  ou  de  la  crainte  demeu- 
rent volontaires,  mais  encore  analyse  avec  une  préci- 
sion inattendue  les  divers  éléments  qui  préparent  et 
constituent  en  nous  l'acte  libre  (1).  Or,  que  lit-on  au 
IX^  livre  des  Lois  (2),  au  cours  d'une  longue  discussion 
sur  la  légitimité  et  l'étendue  du  droit  de  punir.  «  Je 
soutiens  que  tous  ceux  qui  sont  injustes  le  sont  volon- 
tairement :  quoique  quelques-uns  par  esprit  de  dis- 
pute ou  pour  se  distinguer  prétendent  que  si  l'injustice 
en  soi  est  involontaire,  la  plupart  des  actions  injustes 
sont  volontaires.  Telle  est  leur  pensée,  mais  ce  n'est 
pas  la  mienne.  »  Ce  passage,  dit  M.  Teichmtiller,  ne 
trahit-il  pas  une  réponse  faite  indirectement  à  un  rival? 
Un  peu  plus  loin  (3)  Platon  n'a-t-il  pas  en  vue  l'argu- 
ment que  les  philosophes,  et  Aristote  à  leur  tête,  tirent 
des  lois,  et  de  leurs  diverses  sanctions,  en  faveur  du 
libre  arbitre?  Et  cette  phrase  :  «  Ce  n'est  pas  ici  le 


(1)  C'est  là  du  moins  la  thèse  que  M.  Franck  a  entrepris  de  démon- 
trer contre  M.  Nourrisson  (voir  le  Journal  des  savants,  1862),  —  La 
célèbre  maxime  :  oùotU  '^'^-'^^  /xxô,-  ne  se  trouve  nulle  part  réfutée  avec 
plus  de  force  que  dans  le  IIl^  livre  de  la  Morale  à  Nicomaque  (7, 1-8). 

(2)  860  D. 

(3)  861  B, 
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lieu  de  disputer  sur  les  mots  (1)  »,  no  s'applique-t-ello 
pas  de  tout  point  à  ceux  qui,  comme  l'auteur  de  la  Mo- 
raie  à  Nicomaque  et  de  la  Rhétorique,  se  plaisent  à  invo- 
quer  la  lexicographie  et  l'étymologie  à  Tappui  de  leurs 
subtiles  distinctions? 

Passant  à  une  autre  question,  nous  nous  souvenons 
que  Platon  considérait  le  bien  comme  la  fin  véritable 
et  universelle  de  tous  les  actes  humains.  Aristote  ad- 
met cette  thèse  (2).  Mais  frappé  de  la  multiplicité  des 
biens  particuliers  qui  peuvent  être  ensemble  ou  tour  à 
tour  l'objet  de  nos  efforts,  il  rejette  toute  déflnition 
générale  du  bien  (3),  entendu  au  sens  que  lui  donne  le 
VP  livre  de  la  République.  En  quoi,  demande-t-il  avec 
une  pointe  visible  d'ironie,  en  quoi  sera-t-on  meilleur 
tisserand,  médecin  plus  avisé,  pilote  plus  habile  pour 
avoir,  avec  les  yeux  de  l'âme,  contemplé  l'idée  du  bien? 
Or  dans  ce  même  traité  des  Lois,  Platon  riposte  aux 
railleries  de  son  rival,  au  point  de  sembler  le  prendre 
personnellement  à  partie  :  (t  Nous  avons  expliqué  quel 
est  le  but  où  doit  tendre  l'art  du  pilote,  du  médecin 
et  du  général  :  reste  à  déterminer  celui  de  l'homme 
d'Etat.  Supposons  pour  un  instant  que  nous  parlons  h 
un  de  ces  politiques,  et  demandons-lui  :  Et  toi,  mon 
cher,  qui  te  piques  de  l'emporter  en  sagesse  sur  tous 
les  autres,  quel  est  ton  objet?  Quel  est  le  but  précis 
auquel  tu  tends?  A  la  supériorité  intellectuelle?...  Or 
est-il  pour  l'éducation  de  l'esprit,  une  méthode  plus 
exacte  que  celle  qui  nous  rend  capables  d'embrasser 
sous  une  seule  idée  plusieurs  choses  qui  diffèrent  en- 
tre elles  (4)?»  Ainsi  ce  qui  importe  aux  gardiens  de 


(1)  864  A.  On  peut  môme  remarquer  une  frappante  analogie  d'ex- 
pres.sions  entre  le  maître  et  le  disciple  :  ainsi  800  E  et  Eth.  Nie,  V, 
10,  113.>  23.  861  E  et  IISO''  0,  etc. 

(2)  Eth.  Nie,  III,  6,  1I13\  23. 

(3)  Jb.,  I.  4,  1097  ^ 
(^)  Lois,  XU,9C3  U. 
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l'Etat,  c'est  de  savoir  saisir  et  expliquer  aux  autres  en 
quoi  réside  l'unité  essentielle  de  la  beauté  et  du  bien, 
comme  de  la  vertu.  «  Quiconque  n'aura  pas  assez  de 
talents  pour  joindre  ces  connaissances  aux  vertus  civi- 
les ne  sera  jamais  digne  de  commander  en  qualité  de 
magistrat  et  sera  bon  tout  au  plus  h  exécuter  les  or- 
dres d'autrui  (1).  » 

Sur  la  notion  même  de  la  vertu,  pareil  désaccord  : 
inutile  d'ailleurs  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
controverses  qu'atteste  entre  le  maître  et  le  disciple  ce 
traité  de  morale  d'Aristote.  Mais  une  observation  géné- 
rale de  M.  Teichmiiller  mérite  tout  particulièrement 
notre  attention  :  autant,  dit-il,  Platon  dans  cette  dispute 
déploie  tout  à  la  fois  de  finesse  et  de  courtoisie,  autant 
Aristote  se  plaît,  en  parlant  de  son  adversaire,  à  se 
servir  d'expressions  telles  que  les  suivantes  :  «  Sem- 
blable théorie  est  ridicule,  illogique,  insensée  (2).  » 

Toutes  ces  remarques  sont  à  coup  sûr  fort  intéres- 
santes :  malheureusement  si  du  côté  d'Aristote  elles 
reposent  sur  des  textes  précis  et  formels,  il  n'en  est 
pas  de  même  du  côté  de  Platon.  Toute  la  thèse  de 
M.  Teichmiiller  a  pour  base  une  hypothèse  fort  peu 
vraisemblable,  malgré  les  nombreuses  conjectures  par 
lesquelles  il  essaie  de  la  défendre  :  elle  suppose,  en 
effet,  que  la  Morale  à  Nicomaque,  un  des  ouvrages  les 
plus  achevés  d'Aristote,  a  été  composée  par  ce  dernier 
presque  au  début  de  sa  carrière  philosophique,  de  telle 
sorte  que  Platon  ait  saisi  avec  empressement  l'occa- 
sion d'y  répondre  dans  les  derniers  livres  des  Lois.  De 
prémisses  aussi  incertaines,  pour  ne  pas  dire  si  peu 
probables  (3),  il  faut  renoncer  à  tirer  une  conclusion 
solide. 


(1)  968  A. 

(2)  "Atottov,  yzJ.oïov,  /..  t.  1. 

(3)  Elles  ont  été  contestées  tout  récemment  par  un  critique  anglais, 
M.  Benn,  dans  son  livre  intitulé  :  The  greek  philosophers.  M.  Teich- 
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Qu'Aristote  ait  contredit  son  maître,  cela  ne  l'ait  au- 
cun doute  :  mais  est-il  allé  plus  loin?  a-t-il  cherché  à 
le  supplanter  dans  l'estime  et  l'admiration  de  ses  audi- 
teurs? A-t-il,  selon  l'expression  connue,  élevé  autel 
contre  autel,  du  vivant  même  de  Platon?  Je  ne  le  crois 
pas. 

Aristoxéne  rapporte  sans  doute  qu'une  tentative  de 
ce  genre  se  produisit;  mais  il  n'en  désigne  pas  les  au- 
teurs :  d'autres,  moins  réservés,  l'ont  mise  au  compte 
d'Aristote  (1).  Nous  avons  môme  sur  cet  incident  une 
page  curieuse  d'Elien  (2)  que  je  demande  la  permission 
de  citer  : 

a  Voici,  écrit  ce  compilateur,  quelle  fut  l'origine  du 
différend  qui  s'éleva  entre  Platon  et  Aristote.  Platon 
n'approuvait  ni  la  manière  de  vivre  d'Aristote  ni  le 
soin  qu'il  prenait  de  se  parer...  On  voyait  de  plus  sur 
son  visage  un  certain  air  moqueur  qui,  joint  à  la  dé- 
mangeaison de  parler  hors  de  propos,  décelait  le  fond 
de  son  caractère...  Platon,  qui  remarquait  ces  ridicu- 
les, en  conçut  de  l'éloignement  pour  Aristote,  et  lui 
préférait  Xénocrate,  Speusippe,  Amyclas,  quelques 
autres  encore  qu'il  traitait  avec  toutes  sortes  d'égards 
et  avec  qui  il  s'entretenait  familièrement.  Pendant  un 
voyage  que  Xénocrate  était  allé  faire  dans  sa  patrie, 
Aristote,  accompagné  d'une  troupe  de  ses  disciples, 
vint  un  jour  attaquer  Platon  dans  le  dessein  de  le  sur- 

maller  soutient  que,  pour  composer  cette  Morale,  où  il  entre,  dit-il, 
plus  d'érudition  que  d'exjjérience  i)ersonnelle,  il  sullisait  à  Aristote  de 
connaître  les  (îcrits  de  ses  devan<ners,  et  notamment  de  Platon,  sur 
les  dit^'érentes  vertus  privées  et  publiques.  Les  bons  juges  en  matière 
lie  péri()atétisme  seront  diflicilement  de  cet  avis. 

i\)  Eusèbe,  Préparât,  dvang.,  xv,  2  :  'Ev  '/àp  t/5  tt/scv/j  xaè  tvj  kto- 
ùr,}i.iv.  W.pisroliirfii  'f/;criv  «Travijra^Oat  xat  àvrot/ooo/xîtv  aù>T<ii  Ttvàj  7rî/ît- 
cTzrov,  Çivou;  <>vt«;.  Otovrai  oJv  «v(oe  Taura  -Kipl  'AptaTori/ow;  /î'/»iv  aj- 
Tov.  Ce  point  était  controversé  dès  Tantiquité.  On  lit  dans  des  scolies 
sur  Porphyre  :  IhpeT;aT>;Ttxoi  Zi  iJ.iyovTO...  /j.-/i  roj/j^ôivrii  i'^xitOiopoj; 
'jiu-sOv-i  TÙi  Tjvo'jilui  U/âT«v&;  -ipt'ovro».  'A>l/ot  oi  tfWstv  on  <piuSii  i7r(. 
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prendre.  Le  philosophe  avait  80  ans  :  par  suite  de  son 
grand  âge,  la  mémoire  commençait  à  lui  manquer  et 
Speusippe,  alors  malade,  n'était  point  auprès  de  lui. 
Aristote,  profitant  de  la  circonstance,  tomba  comme 
dans  une  embuscade  sur  le  vieillard  :  il  affecta  de  lui 
poser  des  questions  embarrassantes  qui  étaient  de  vé- 
ritables objections.  L'injustice  et  l'ingratitude  étaient 
manifestes.  Depuis  ce  .jour,  Platon  s'abstint  de  toute 
sortie  hors  de  chez  lui  :  il  ne  se  promena  plus  qu'à  l'in- 
térieur avec  ses  amis.  Xénocrate ,  de  retour  de  son 
voyage,  rencontra  Aristote  se  promenant  dans  le  lieu 
où  il  avait  laissé  Platon  et  l'entretien  terminé,  repre- 
nant le  chemin  de  son  logis  au  lieu  de  se  rendre  chez 
le  maître  avec  ses  dfsciples  :  «  Où  est  Platon?  »  de- 
manda-t-il  à  quelqu^un  de  ceux  qui  se  trouvaient  là, 
comme  s'il  soupçonnait  que  le  philosophe  fût  malade. 
—  «  Platon  se  porte  bien,  lui  fut-il  répondu  ;  mais  con- 
traint par  l'importunité  d'Aristote  d'abandonner  sa 
promenade  ordinaire, il  s'est  retiré  chez  lui  et  ne  cause 
plus  philosophie  que  dans  son  jardin.  »  Sur  cette  ré- 
ponse, Xénocrate  vole  chez  Platon  ;  il  le  trouve  discou- 
rant au  milieu  d'un  cercle  nombreux,  composé  des  per- 
sonnages les  plus  considérables  et  des  jeunes  gens  les 
plus  distingués.  Xénocrate  et  lui  s'embrassèrent  cor- 
dialement, comme  on  peut  le  penser,  mais  aussitôt  que 
la  conversation  eut  pris  fin,  Xénocrate,  sans  rien  dire 
à  Platon,  sans  rien  écouter,  assembla  ses  camarades  et 
après  avoir  reproché  à  Speusippe,  en  termes  très  vifs, 
d'avoir  cédé  la  promenade  au  philosophe  de  Stagire,  il 
alla  lui-même  prendre  Aristote  à  partie  avec  une  ex- 
trême véhémence  et  y  mit  tant  d'amour-propre  qu'il 
l'obligea  à  abandonner  le  terrain  et  à  restituer  à  Pla- 
ton sa  promenade  habituelle  ».  C'est  ainsi  que  le  vieil 
athlète  aurait  été,  selon  l'expression  d'un  moderne,  ra- 
mené sur  le  théâtre  de  sa  gloire. 

Ce  récit  d'Elien,  d'ailleurs  si  habilement  présenté, 
est  trop  conforma  aux  temps  et  à  la  vraisemblance 
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pour  être  entièrement  controuvé  :  en  revanche,  l'auto- 
rité de  cet  écrivain  ne  suffit  pas  à  lui  donner  la  valeur 
d'un  témoignage  historique  (1).  Ammonius  ajoute  que 
les  projets  d'Aristote  furent  déjoués  par  l'intervention 
énergique  de  Ghabrias  et  de  Timothée  :  mais  le  premier 
était  mort  dès  357,  et  pendant  les  dernières  années  de 
Platon  le  second  se  trouvait  en  exil.  On  lit  ailleurs 
qu'Aristote  avait  poussé  l'audace  jusqu'à  falsifier  dans 
son  propre  intérêt  les  écrits  mêmes  de  son  maître  (2)  : 
mais  ces  armes  déloyales,  trop  souvent  employées 
dans  la  suite  (3),  ne  furent  jamais  les  siennes. 

Quelques  anciens  affirment  même  qu'il  ne  songea 
à  se  faire  chef  d'école  qu'assez  longtemps  après  la 
mort  de  Platon  (4).  Lorsqu'en  347  il  fallut  remplacer 
l'illustre  philosophe  à  la  tête  de  l'Académie,  on  ne  voit 
pas  qu'Aristote  ait  songé  à  se  poser  en  compétiteur  de 
Speusippe  :  huit  ans  plus  tard  seulement,  si  nous  en 
croyons  un  fragment  retrouvé  dans  les  papyrus  d'Her- 
culanum,  il  se  serait  mis  sur  les  rangs  pour  succéder 
à  Speusippe,  et  s'étant  vu  préférer  Xénocrate,  qu'avait 
désigné  son  prédécesseur  lui-même  (5),  il  serait  allé 

(1)  Le  jugement  de  M.  Chaignet  est  plus  sévère  :  «  La  puérilité  de 
ces  anecdotes  en  détruit  seule  la  vraisemblance  :  on  peut  les  accumuler 
sans  crainte  d'être  contredit,  car  l'histoire  est  muette  sur  ces  détails 
intimes  de  la  vie  i)rivée.  »  {Psychologie  d'Aristote,  6). 

(2)  L'accusation,  au  dire  d'Eusèbe  {Prcp.  évang.,  XV,  2),  remonte  k 
Eubulide,  un  des  ennemis  personnels  d'Aristote  (Diogène  Laërce,  II,  109). 

(3)  Hiéroclès  (dans  Photius,  cod.  251,  p.  754)  :  Wo'ùoi  tùv  «tto  ll/â- 
Twvo»  /«i  T'wv  '/.Tio  "ActîTOTî/ov»  t'*'7.?^  toJtou  y l/OVi(Xtai  XKt  TO////3;  J/5<7aV, 
wj  /ai  rà   av7'/5â//.//aTK  tojv    oit/îtwv  >c/^si/T«t    uKuv.r/.'j'i.w^,  ît^    rô  //.x/zov 

(•4)  De  ce  nombre  est  Denys  d'Halicarnasse  {Epltre  à  Ammée,  I,  7;  : 
Ljv/iv  ll/y.TWvt  /«i  odzpv^vj  ïoii  i-'irj  inxi/.  v.vX  TptxxovTa  <jvtî  7Xo)vi; 
r,yoJ/jLtvoi^  oCrt  ioixv  TrtTnsf/j/w;  uïpi7VJ, 

(5)  Une  lettre  supposée  de  Speusippe  A  Xénocrate  (32*  du  recueil 
d'Orelli)  l'invite  dans  les  termes  les  plus  pressants  à  rentrer  A  Athènes, 
ïvy.  Tr«|jxyiv'y,«îvci;  lif  \\/.ct.ôr,/j.iv.v  TCrv  Tri^striaTOv  roli  'soi;  /ôyow  ijviy/^^i- 
Mullach,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  traduit  ainsi  cette  [)hrase  : 
«  l't  Pcripateticorura  liceuliam  luis  vcrbis  comprimas.  » 


172  CIL  HUIT. 

créer  une  école  à  Héracléc.  De  lait,  c'est  en  335  que  la 
plupart  des  biographes  s'accordent  à  placer  la  fonda- 
tion du  Lycée. 

Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  une  certaine  conCusion, 
c'est  qu'Aristote  paraît  avoir  ouvert  antérieurement 
une  école  de  rhétorique,  en  opposition  directe  avec 
celle  d'Isocrate  l'harmonieux  parleur  (1)  :  rivalité  qui 
a  contribué  certainement  à  faire  approfondir  par  Aris- 
tote,  avec  une  prédilection  véritable,  un  art  dont  par 
tempérament  il  devait  plutôt  se  désintéresser.  A  ce 
moment,  il  est  si  peu  en  lutte  ouverte  contre  Platon 
que  Céphisodore,  pour  venger  Isocrate,  ne  trouve  rien 
de  mieux  que  de  s'attaquer,  non  à  Aristote,  mais  à 
Platon  lui-même  (2). 

N'oublions  pas  également  les  termes  pleins  d^un 
regret  sympathique  par  lesquels  l'auteur  de  la  Morale 
à  Nicomaque  s'excuse  en  quelque  sorte  de  prendre  parti 
contre  son  maître  :  sans  doute  sur  ce  point  on  lui 
avait  adressé  plus  d'un  reproche.  «  Il  m'en  coûte,  dit-il, 
de  combattre  une  doctrine  défendue  par  des  hommes 
qui  sont  mes  amis  :  mais  si,  de  part  et  d'autre,  mes 
sympathies  sont  enjeu,  il  n'est  que  juste  de  préférer 
la  vérité  (3).  »  A  propos  de  cette  réflexion,  empruntée 
d'ailleurs  à  Platon  lui-même,  on  a  dit  avec  plus  d'es- 
prit que  de  justesse  :  «  Celui  qui  a  parlé  ainsi  aimait 
la  philosophie  de  Platon,  il  n'aimait  pas  Platon  lui- 

(1)  Cicéroii,  De  Oratore,  III,  35,  qui  dit  de  ces  deux  rivaux  :  a  Uter- 
que  suo  studio  delectatus,  contempsit  alterum.  »  —  Cf.  Diogène  Laërce, 
V,  1,  3. 

(2)  Eusèbe  {Prép.  évang.,  XIV,  6,  9),  d'après  Numénius  :  'O  ôî 
K>;oe7Ôo<up05  oir,0-iç  xarx  ll/âTWva  Ac£7rOTî'/v;v  iij/.OTO'Jîtv,  è-no'/.éf/.ît  u.vj 
'ApisTOréXît,  sêoiXXî  Sk  n/«T«vK. 

(3)  Morale  à  Nicomaque,  I,  4,  1096*  16  :  a^Wjjotv  àvroiv  fO.oiv  o^in-j 
7tpo7tuy.Tj  Ty)v  ù/yjOîiic^j.  C'est  exactement  la  même  pensée  qu'avait  expri- 
mée Platon  dans  la  République  (X,  595  C),  lorsque,  malgré  sa  pro- 
fonde admiration  pour  le  mérite  poétique  d'Homère,  il  se  déclarait 
obligé  de  le  couronner  de  fleurs  pour  le  bannir  ensuite  :  oO  -/xp  ttcô  •/£ 

Tvjç  'xlrfiiiy.^  r£V.v;Tî'oç  àvv^2. 
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même.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  pourquoi  Aristote,  n'est-il 
pas  resté  constamment  fidèle  à  cette  noble  attitude? 
Que  n'eût-il  pas  ajouté  à  sa  gloire  si  jusqu'au  bout 
de  sa  polémique,  il  s'était  laissé  guider  par  le  senti- 
ment dont  la  phrase  rapportée  plus  haut  est  la  franche 
et  loyale  traduction? 

Enfin,  s'il  fallait  ajouter  foi  à  un  texte  isolé  d'Olym- 
piodore  (l),  Aristote  aurait  écrit  une  Vie  de  Platon,  dans 
laquelle  il  avait  glissé  le  panégyrique  de  son  maître. 
Mais  cet  ouvrage  est  tenu  pour  suspect  par  Egger,  tan- 
dis que  Heitz  le  déclare  expressément  apocryphe.  L'ex- 
pression citée  en  note  ne  peut  s'entendre  que  d'une 
biographie  régulière  :  or,  aucun  des  biographes  de  Pla- 
ton, pas  même  Olympiodore,  n'a  songé  à  recourir  k  un 
document  qui  eût  été  si  précieux,  ou  n'a  daigné  en 
faire  mention.  Il  est  probable  que  dans  ce  passage  le 
commentateur  néo-platonicien  aura  attribué  par  mé- 
garde  à  Aristote  1'  'Ey^wij.'.sv  IlXaTtovo;  de  Speusippe  :  il 
est  vrai  qu'immédiatement  après  (2)  il  transcrit  cer- 
tains vers  tirés  d'une  épître  d'Aristote  à  Eudème, 
où  il  est  question  d'un  autel  élevé  à  Platon  après  sa 
mort,  en  gage  de  vénération  et  de  reconnaissance.  Mais 
en  admettant  qu'il  ne  s'agisse  pas  ici  d'une  simple  mé- 
taphore, la  forme  môme  de  la  phrase  indique  que  l'au- 
teur des  vers  ne  revendiquait  nullement  pour  lui-même 
cette  démonstration  solennelle  de  respect  en  l'honneur 
du  philosophe  le  plus  illustre  d'Athènes. 

Pour  nous  résumer,  Platon,  à  la  fin  de  sa  carrière, 

(1)  Comm.  in  Gorg.,  41  :  "On  ô»  /«t  'AptîToriAvîs  viêsi  xjrb'j  ûi  ci- 
ô'J":/.x'/ov  c7,).0i  fJTt  -/pû-py-i  i'/ov  /v/ov  èy/c)//£î<7Ti/dv,  î/-(0:7y.'.  //^  tov 
fiio-j  xJTOÏ)  /al  {jTCipmxiv'J. 

(2)  Oj  fj.ôvo'j  ii  èy/w/Atov  Trotvj?»:»  ujroïj  èîratvîè  xjtôv,  «//x  /.xi  vj  TOt^ 
î>îyîioti  TOfi  7rp6{  E'jori//.o'J  kjtov  èTTStcvàv  Il/âTûJVK  iy/.'i)fj.ix!lti  yoxywv 
'iZr'.);.  Suivent  8ept  vers  parmi  lesquels  les  deux  qui  suivent  : 

'Avôsô;,  iv  CiJi'  aivtiv  T&i7(  /.u/.ol^i  Oi/jn;, 
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a  dû  plus  cruno  l'ois  déplorer  l'atliLudo  d'ArisLote,  le- 
quel, loin  de  dissimuler  les  divergences  qui  le  sépa- 
raient de  son  maître,  les  a  en  toute  circonstance  lais- 
sées éclater  au  grand  jour  :  mais  le  premier  n'a  pas 
plus  à  se  reprocher  une  sévérité  hautaine  à  Tégard  du 
second,  que  le  second  des  procédés  ou  des  pratiques 
inqualifiables  à  l'égard  du  premier. 

Quant  {\  la  polémique  d'Aristote  contre  les  doctrines 
platoniciennes  en  général,  et  contre  la  théorie  des 
idées  en  particulier,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  l'aborder, 
moins  encore  de  la  discuter.  Deux  choses  sont  certai- 
nes; la  première,  c'est  qu'en  dépit  de  tout,  Aristote  est 
resté  beaucoup  plus  platonicien,  où,  si  l'on  aime  mieux, 
a  beaucoup  plus  empruntée  Platon  qu'il  ne  lui  plaît 
de  le  reconnaître  (1)  :  la  seconde,  c'est  que  là  où  il  a 
modifié  soit  dans  ses  principes,  soit  dans  ses  consé- 
quences l'enseignement  de  l'Académie,  il  tire  plus  de 
vanité  de  son  rôle  de  novateur  qu'il  ne  montre  de  res- 
pect et  de  justice  pour  les  vues  qu'il  critique.  Alors 
que  tant  de  motifs  le  sollicitaient  à  se  donner  comme 
un  disciple,  il  a  préféré,  vis  à  vis  de  Platon,  se  poser 
en  rival,  et  son  jugement,  chose  regrettable,  est  devenu 
celui  de  la  postérité. 


(1)  La  remarque  en  a  été  faite  dans  l'antiquité  déjà  par  plus  d'un 
commentateur. 


NOTE 


SUR    LE 


MANUSCRIT  ARISTOTELIQUE 

DE    PHILIPPOPOLIS 

Par  Cn.-EiMFLt:  Ruelle 


M.  G.  Constantinidis  a  publié  dans  le  Partiassos  de 
mars  4887  (t.  X,  fasc.  7,  p.  332),  un  article  sur  le  ma- 
nuscrit d'Aristole  récemment  découvert  àPhilippopolis. 
Ce  manuscrit  avait  été  signalé  presque  en  mAme  temps 
par  M.  Papageorgis  dans  le  journal  qui  porte  le  nom 
de  cette  ville  (n°  839  de  la  2«  série,  7  mars),  et  par 
M.  Constantinidis  lui-môme  dans  VAcropolis  (8  mars). 

C'est  un  volume  grand  in-/*-'  (30X20*^^\  de  180  feuil- 
lets, en  parchemin,  suivant  Tauteur  de  l'article  ;  en  pa- 
pier, s'il  l'aut  en  croire  M.  Papageorgis.  Il  appartient 
à  un  habitant  de  Philippopojis,  M.  Jean  Siancounis, 
qui  consentirait  peut-être  à  s'en  dessaisir.  On  y  trouve 
au  complet  les  traités  d'Aristote  su7'  le  ciel,  su?-  la  fjfhu" 
ration  et  la  destruction  et  mr  l'mne.  L'écriture,  qui  est 
bonne,  daterait  du  xiii*  ou  du  xiv*  siècle.  A  notre  avis, 
le  fac-simih;  du  fol.  iOI  verso,  Joint  fi  l'article,  indi- 
querait plus  particulièrement  la  fin  du  xiv*.  Le  texte 
est  souvent  accompagné  de  notes  marginales,  les  unes 
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de  la  main  du  copiste,  d'autres  de  seconde  et  de  troi- 
sième main,  avec  figures  géométriques  à  l'occasion,  le 
tout  i\  l'encre  rouge.  La  pagination  consiste  unique- 
ment dans  le  numérotage  des  cahiers  qui  sont  de 
8  feuillets.  Ce  manuscrit  est  estimé  «  d'une  valeur 
non-inférieure  aux  trois  meilleurs  du  Stagirite,  le  co- 
dex Urbinas  35  (A  de  Bekker),  le  Marcianus  201  (B)  et 
le  Goislin  320  [lire  330]  (G)  ».  A  la  vérité,  cette  compa- 
raison manque  de  base,  attendu  que  les  trois  manus- 
crits en  question  ne  contiennent  aucun  des  traités 
que  renferme  celui-ci.  Les  deux  savants  Hellènes  se 
trouvant  dans  l'impossibilité  de  collationner  ce  nou- 
veau texte  sur  l'édition  de  Bekker,  se  sont  bornés  à 
faire  cette  collation,  M.  Papageorgis  sur  l'édition 
Didot,  M.  Gonstantinidis  sur  l'édition  Tauchnitz,  datée 
de  1880.  Le  résultat  de  ces  comparaisons  a  permis  de 
constater  un  grand  nombre  de  variantes,  quelques- 
unes  améliorant  le  texte  d'Aristote.  M.  Papageorgis 
doit  faire  une  collation  complète  du  manuscrit  sur 
l'édition  Didot.  D'après  les  exemples  cités  dans  l'ar- 
ticle que  nous  analysons,  le  manuscrit  de  Philippopolis 
contient,  dans  le  traité  du  ciel,  des  leçons  qui  lui  sont 
communes  soit  avec  E  soit  avec  L  ou  M  ;  de  plus,  nous 
y  relevons  une  bonne  leçon  nouvelle  (p.  269  a  5)  :  auv- 
6£Toç  au  lieu  de  auvOé-iou,  de  la  vulgate,  et  de  cjvÔîtsv 
fourni  par  E. 

Nous  avons  collationné  le  fac-similé  du  Pamassos 
sur  le  texte  de  Bekker,  et  les  variantes  des  6  manus- 
crits qu'il  a  consultés,  savoir  : 


E 

Parisiensis 

1853  (x«  siècle) 

S 

Laurentianus 

81,  1. 

T 

Vaticanus 

256. 

U 

— 

260. 

V 

— 

266. 

W  —  1026. 

X      Ambrosianus     H  50. 
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Traité  de  l'Ame,  fin  du  livre  /"  et  commencement 
du  livre  II. 

Bekker,  p.  411  b  25  (t^ç  'P^zn^)  —  r*  412  a  13  (àpxcci). 

411  b  25  b\).oiiQT,  ôiG'-v   àWr^^oKo]  o[;.0£io£t;   =ialv  àXX-rjXaiç, 
comme  ES  TU  VX. 

26  où  '/wpiGTà,  comme  dans  Bekker  «  oùcl/wp  Xj). 

27  T^;  o'  oXy;;J  ty);  oï  oXr^q.  —  lùq  oiaipîrr^ç,  comme 

dans  Bekker,  mais  variante  en  marge  (de 
la  même  main?)  :  àciaipéiou  (à  rapprocher 
de  la  leçon  relevée  dans  W  :  wç  cj  ciaip^rr^;). 
—  Après  ouT/;;,  à  l'encre  rouge,  signe  de 
renvoi,  et  en  marge  rannotation  :  Xùti  xb  6' 

28  àp'/r,.,  'Vj"/;})],  comme  dans  Bekker,  «  ^u/yj  ante 

ipX-^JT;  om.  SU  ». 

28  jjivr^ç,  comme  dans  Bekker;  «  {jiv/j  X  ». 

29  ^o)a,  comme  dans  Bekker;  «  xà  ?^wa  X  ».  — 

aur^,  comme  dans  Bekker;  «  aux-r;  X  ». 

30  ataOr^xar^ç,  comme   dans   Bekker  ;  «   ataO'^xYJç 

X  ».  —  o'oùOsvl  Be  cùo=v,  variante  propre. 
P.  412  a.  Livre  II.  Titre  en  rouge  (1)  :  'ApiaxoxéXcu;  Tuspl 
•J/uxy;ç  Xc^oç  ê^'. 
3-4  Ta  |j,=v  —  è7:av{o);j.£v,  comme  dans  Bekker,  et 
probablement  dans  les  mss.  T  V,  à  la  diffé- 
rence des  mss.  E  S  U  W  X. 
3  -TTpixEpov]  TTpoxépwv  commo  V  (lupéxspov   T?)  et 
comme  le  texte  qui  accompagne  le  com- 
mentaire de  Jean  Philoponus. 


(1)  Sur  la  double  rédaction  du  livre  II  du  Traité  de  l'Ame,  voir 
réditiou  de  ce  traité  donnée  par  Ad.  Torstrik.  Le  savant  philolo- 
gue hrémois,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  nous  a  donné  jusqu'à 
«a  mort  une  part  de  ralï'ection  qu'il  avait  voué  A  la  science  et  i\  la 
nation  française,  tend  à  établir  dans  son  édition  (Weidniann,  1802) 
l'existence  d'un  texte  aristotélique  anti-rieur  à  celui  de  la  vulgate,  et 
conservé  partiellement  dans  nuire  ms.  185:{  (E  de  Bekker). 

Annuairk  1SS7.  12 
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5  Tiç,  comme  Bekkcr,  «  ti  U  X  ».  —  xoivéxaioç] 

y-oivérr^Toç,  variante  propre  au  ms. 

6  Après  auTYî; ,  et   à  l'encre  rouge ,   signe  de 

renvoi  et,  en  marge  :   T(0'r;7i  iivàç  Siaipéasiç 

—  cr,]  8s,  comme  U  V.' —  ^évoç  h  ti],  comme 
Bekker,  «  h  ti  ^âvo;  S  WX  ».  —  Après  cj- 
c(av,  et  à  l'encre  rouge  signe  de  renvoi, 
mais  rien  en  marge. 

7  xaO'  a-JTo]  y.aOauTO.  —  xéSs  ti]  to  oé  Tt. 

8  [j.opçYjv]  ixopç'};,  variante  propre.  —  Xé^STat]  Xs- 

'/•rjTai  (^S2cj.  —  t6§£  ti]  to  oé  ti. 

9  IcTt  8'  Yj  (X£V  8uva|xiç]  Igti  os,  '(]  jj.£v  8uv. 

•10  TO  o'  sTBoç  èvTsXé/cia]  to  oè  slSoç  hzz\iyj.iciii,  (Pro- 
bablement le  mot  èvTsXéxEia  d'un  prototype 
vetustîssimus  mul  lu  par  le  copiste.) 

11  TO  8'  wç  Oewpsïv]  TO  Se,  wç  0.,  puis  signe  de  ren- 
voi à  l'encre  rouge.  Second  signe  sembla- 
ble après  l'avant-dernier  mot  de  la  même 
ligne  du  ms.  (awij.aTa),  et  en  marge  :  Ilpb; 

TOUÇ  Y'^WV'^  TO  U7U01t£l[J.£V0V  TYJÇ  '^^X^'^' 

Cette  collation  donne  lieu  à  quelques  remarques. 

On  voit  tout  d'abord  que  le  nouveau  manuscrit  pré- 
sente dans  le  livre  II  la  rédaction  vulgaire,  et  se  sépare 
ainsi  du  texte  de  E,  que  Torstrik  regarde  comme  un 
représentant,  et  le  seul,  de  la  première  rédaction  aris- 
totélique. 

De  plus,  il  se  sépare  généralement  des  mss.  E  S  W 
X  et  quelquefois  de  U.  Par  contre,  c'est  avec  le  Vati- 
canus  266  (V)  qu'il  a  le  plus  d'analogies. 

La  plupart  des  variantes  qui  lui  sont  propres  dans 
le  court  texte  collationné  ici  (5e  au  lieu  de  3',  ouBev  au 
lieu  de  ouOev,  y-oivérr^TOç  au  lieu  de  xcivoTaTOç,  y.aOauTb  au 
lieu  de  xaO'  auTo,  to  U  ti  au  lieu  de  toBe  ti),  sont  à  peu 
près  insignifiantes.  La  leçon  |j-opcpYj  se  retrouve  dans  la 
rédaction  de  E,  mais  agencée  dans  une  phrase  où  cette 
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forme  est  de  rigueur,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  dans  la 
vulgate. 

Quant  aux  notes  marginales,  il  y  aurait  lieu  de  véri- 
fier si  elles  se  retrouvent  dans  les  autres  mss.  con- 
nus. En  tout  cas,  elles  paraissent  bien  ôtre  de  la  main 
du  copiste  ou  d'un  contemporain. 

Depuis  la  publication  d'Aristote  par  Bckker  et  Bran- 
dis, le  fonds  de  noire  Bibliothèque  nationale  s'est  en- 
richi d'un  nouveau  manuscrit  du  Traité  de  l'Ame  (n°  332 
du  supplément  grec,  xv"  siècle). 

M.  Gonslantinidis  émet  le  vœu  que  celui  de  Philip- 
popolis  prenne  place  dans  la  bibliothèque  nationale 
d'Athènes;  nous  souhaitons  sincèrement  que  ce  vœu 
s'accomplisse,  mais  si  l'administration  de'cette  biblio- 
thèque devait  laisser  échapper  l'occasion  de  le  réaliser, 
il  nous  paraît  souhaitable  que  notre  supplément  grec 
devienne  possesseur  de  ce  nouveau  manuscrit.  Sans 
lui  accorder  la  haute  valeur  que  lui  prête  M.  Gonslan- 
tinidis, nous  croyons  établi  par  l'examen  sommaire 
auquel  il  a  donné  lieu  qu'on  y  trouvera  les  moyens 
d'améliorer  le  texte  d'Aristote. 


LA  STATUAIRE  COLOSSALE 

El' 

LA  STATUAIRE  CHRYSÉLÉPHANTINE 
AU  TEMPS  DE  PÉRIGLÈS  ' 

Par  m.   Victor  Duruy 


L'art  est  un  instinct  naturel  qui  se  retrouve  jusque  ; 
chez  les  derniers  des  sauvages,  qu'ont  eu  les  habitants  • 
préhistoriques  de  la  Gaule  et  que  ne  possèdent  point  les  ' 
plus  intelligents  des  animaux.  Getinstinct  se  développe  ] 
ou  s'arrête,  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  suivant  la  race,  i 
mais  selon  les  influences  sociales  qu'un  peuple  subit,  ; 
au  milieu  d'une  nature  triste  et  sévère  ou  douce  et  '■ 
riante,  et  qui  éteignent  ou  font  épanouir  en  lui  l'imagi-  ; 
nation  créatrice.  Ces  influences,  agissant  durant  des  ■ 
siècles,  prédisposèrent  l'Hellade  à  changer  les  voies  où  \ 
l'art  s'était  engagé  dans  l'Orient;  et  des  habitudes  qui  j 
s'acclimatèrent  facilement  en  Grèce,   mais  qui  n'au-    i 


(1)  Certaines  parties  de  cette  étude  auraient  mérité  d "être  dévelop- 
pées en  un  Mémoire  ;  mais  ces  pages  sont  extraites  d'une  Histoire  gé- 
nérale de  la  Grèce  ancienne  et,  pour  conserver  la  proportion  de  l'en- 
semble, j'ai  dû  me  contenter  de  simples  indications. 
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raient  pu  naître  sur  les  rives  du  Nil  et  de  TEuphrate, 
favorisèrent  cette  lente  évolution. 

Grâce  à  un  bon  régime  d'éducation,  à  des  exercices 
gymnastiques  longtemps  continués  (1)  et  à  la  vie  en 
plein  air,  souvent  sans  vêtement  et  toujours  sans  cos- 
tume qui  gênât  le  développement  harmonieux  du  corps, 
les  Grecs  devinrent  la  race  la  plus  belle  qui  Tût  sous  le 
soleil.  Gomme  ils  avaient  sans  cesse  devant  les  yeux 
ces  éphèbes  si  légers  à  la  course,  ces  lutteurs,  ces 
athlètes  qui  déployaient  tant  de  grâce  virile,  le  sens 
esthétique  se  développa  en  eux  avec  une  force  qui  pro- 
duisit des  chefs-d'œuvre,  quand  la  nature  eut  donné  le 
génie  aux  artistes.  La  religion  augmenta  encore  cette 
disposition.  Leurs  dieux  ayant  été  conçus  à  Timage  de 
rhomme,  comme  une  humanité  supérieure,  les  sculp- 
teurs, à  mesure  que  s'éleva  la  conscience  religieuse  et 
que  le  goût  s'épura,  eurent  pour  idéal,  dans  la  repré- 
sentation des  Olympiens,  la  beauté  humaine  portée  à 
la  perfection.  De  celle-ci,  les  peuples  firent  môme  un 
don  du  ciel  et  des  hommes  reçurent  après  leur  mort  les 
honneurs  héroïques,  à  cause  de  leur  beauté. 

Hérodote  nous  a  conservé  un  fait  qui  est  bien  grec  : 
Philippe  de  Crotone  fut,  après  sa  mort,  vénéré  comme 
un  héros  dans  un  édicule  qu'on  lui  éleva,  parce  qu'il 
était  le  plus  beau  des  hommes  de  son  temps,  et  l'histo- 
rien pense  comme  les  Egestains  qui  avaient  fait  ce  dieu 
d'une  espèce  particulière.  Il  ne  se  demande  pas  si  Xer- 
xès  avait  des  qualités  vraiment  royales  :  «  Dans  son  im- 
mense armée,  dit-il,  nul  par  sa  beauté  n'était  plus  di- 


(1)  Au  Vil'  livre  des  Lois,  Platon  dit  que  la  gymnastique  de'veloppe 
la  vigueur,  la  proportion  et  la  beauté  du  corps;  et,  dans  le  Timee,  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  l'harmonie  entre  Tàme  et  le  corps,  v  Ce  qui 

est  bon,  dit-il,  est  beau,  et  rien  n'est  beau  sans  harmonie Il  n'y  a 

qu'un  moyen  de  conserver  la  santé  :  ne  pas  exercer  l'Ame  sans  1«>  corps, 
ni  le  corps  sans  l'âme...,;  on  imitera  ainsi  l'harmonio  do  rmiMci-s.  » 
Traduction  do  Cousin,  t.  Xll,  |>.  Ul. 
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gne  que  lui  du  souverain  pouvoir  (1).  »  Dans  une  de 
CCS  chorégies  où  il  fut  souvent  vainqueur  par  sa  ma- 
gnificence, Nicias  avait  donné  le  rôle  do  représentant 
de  Dionysos  à  un  jeune  esclave  si  parfaitement  beau  et 
si  noblement  costumé  qu'à  son  apparition,  le  peuple 
éclata  en  applaudissements.  Nicias  l'affranchit  sur 
l'heure,  regardant,  dit-il,  comme  une  impiété  de  rete- 
nir en  servitude  l'homme  qui  avait  été  salué  par  les 
Athéniens,  sous  la  figure  d'un  dieu  (2).  Au  fond,  Nicias 
faisait  un  acte  très  populaire  ;  c'était  le  bel  éphèbe  et 
non  pas  le  dieu  qui  avait  excité  l'admiration  des  spec- 
tateurs. 

Du  premier  au  dernier  jour^  la  Grèce  pensa  ainsi. 
Maintes  fois  dans  VOdyssée,  Ulysse  et  Télémaque 
croient  voir  un  dieu  lorsqu'ils  rencontrent  à  l'impro- 
viste  un  homme  grand  et  beau;  et  le  froid,  le  sévère 
Aristote  écrit  :  «  S'il  naissait  des  mortels  semblables 
aux  images  des  dieux,  le  reste  des  hommes  s'accor- ' 
deraient  pour  leur  jurer  une  éternelle  obéissance  (3).  » 
Simonide,  sans  aller  aussi  loin,  faisait  de  la  beauté  la 
seconde  des  quatre  conditions  nécessaires  au  bon- 
heur (4)  et  Isocrate  dira  :  «  La  vertu  n'est  si  honorée 
que  parce  qu'elle  est  la  beauté  morale.  »  C'est  parce 
qu'il  était  le  plus  beau  des  éphèbes  que  Sophocle  fut 
chargé,  après  Salamine,  de  conduire  le  chœur  qui 
chanta  l'hymne  de  la  victoire  (5)  ;  et  l'on  dit  que  Phi- 
dias grava  sur  le  doigt  de  Zeus  à  Olympie  :  «  Pantar- 


(1)  V,  47  ;  VII,  187.  Bien  des  choses  le  frappent  à  Platée,  mais  celle- 
là  aussi  que  le  premier  Spartiate  qui  tomba  était  le  plus  beau  des 
Grecs  :  IX,  72.  A  Sparte,  à  Lesbos.  chez  les  Parrhasiens,  les  femmes  se 
disputaient  dans  un  concours  public  le  prix  de  beauté.  En  Élide,  un 
même  concours  existait  pour  les  hommes.  Athénée,  XIII,  20. 

(2)  Plutarque,  Nie,  3. 

(3)  Poli  t.,  l,  3,  ad  fin. 

(4)  Au  Gorgias  de  Platon. 

(5)  Le  poète  lut  lui-même  séduit  par  ce  charme,  ce  qui  lui  attira  un 
jour  une  parole  sanglante  de  POriclès.  Plut.,  Périclés,  11. 
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ces  est  beau  »,  sacrilège  qui  l'aurait  exposé  à  de  grands 
dangers.  Nous  n'avons  plus  cette  inscription,  si  elle  a 
jamais  existé;  mais  nous  en  trouvons  une  semblable 
sur  un  vase  peint,  où  une  Victoire  couronne  la 
beauté  (i).  Les  dieux  mêmes  passaient  pour  être  sen- 
sibles à  cet  avantage  qui  avait  valu  à  beaucoup  de 
mortels  l'honneur  de  leur  amour.  A  Mg'ion,  Jupiter 
voulait  que  ses  prêtres  fussent  choisis  par  les  jeunes 
gens  qui  avaient  remporté  le  prix  de  la  beauté;  pour 
ce  mérite,  Ganymède  tut  ravi  au  ciel,  afin  de  servir 
d'échanson  aux  dieux  (2),  et  Apollon  admit  dans  son 
sanctuaire  la  statue  de  la  plus  admirée  des  courtisanes 
de  la  Grèce,  Phryné,  qui,  à  certaines  fêtes  religieuses, 
représentait  Vénus  sortant  de  la  mer.  On  sait  comment 
Hypéride  sauva  la  belle  hétaïre  d'une  accusation  ca- 
pitale, en  déchirant  devant  les  juges,  dans  un  mou- 
vement d'éloquence,  les  voiles  qui  cachaient  sa  beauté. 
Ces  souvenirs  expliquent  les  honneurs  divins  rendus  à 
Antinous  par  le  plus  grec  des  empereurs  romains; 
mais  ils  montrent  aussi  comment  ce  culte  de  la  beauté, 
dont  les  Grecs  avaient  fait  une  religion,  dont  Platon 
fera  la  théorie  (3),  a  formé  les  artistes  de  la  Grèce  et, 
dans  une  certaine  mesure,  ses  philosophes.  Platon  n'a- 
t-ii  pas  dit  des  paroles  d'où  l'on  a  pu  légitimement  tirer 
la  formule  fameuse  que  le  beau  est  la  splendeur  du 
bien  U)  ?  Les  jurisconsultes  de  l'empire  romain  s'appe- 
laient les  prêtres  du  droit;  les  Phidias,  les  Polyclète 


(1)  Peinture  de  vase,  d'apivs  0.  Benndorf,  Griecliische  iintl  sicili- 
sche  V'asenbilder,  taf.  XLVIII,  1. 

(2)  Voir  le  curieux  chapitre  d'Athonée,  XIII,  20. 

(3)  Dans  le  Banquet  et  \e  Phèdre. 

(1)  Aristote,  dans  sa  Poetir/uc  et  dans  sa.  Politique,  o[)posRi\tPo\y-' 
gnote  A  l'ausAn,  la  peinture  idéale  aux  grotesques,  interdit  de  laisser 
voir  aux  jeunes  gens  les  laideurs  de  l'un  et  recomman<lo  de  leur  montrer 
les  beautés  de  l'autre.  Pour  Socrate  et  Platon,  on  peut  nu^ine  dire  pour 
totisceu^qui  en  OnVe  avaient  l'âme  élevée,  l'amour  noble  entre  jeu- 
nes gens  était  le  mobile  de  pensées  pures  et  de  grandes  actions. 
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îiuraienl  pu  s'appeler  les  prêtres  du  beau  ;  et  ce  trait 
suffit  pour  marquer  la  différence  entre  les  deux  civili- 
sations, la  grecque  et  la  romaine.  Cette  religion,  nous 
l'avons  encore.  La  beauté  est  la  perpétuelle  aspiration 
de  notre  esprit  qui  la  cherche  en  tout,  dans  les  grands 
spectacles  de  la  nature  ou  dans  les  œuvres  des  écri- 
vains et  des  artistes  que  la  gloire  a  couronnées. 

Je  n'ai  pas  à  énumérer  les  œuvres  des  sculpteurs  de 
la  Grèce.  On  peut  admirer  chaque  jour  dans  nos  mu- 
sées ce  que  le  temps  a  épargné  d'eux,  en  se  rappelant 
que  ce  que  nous  avons  gardé  n'est  presque  rien,  com- 
paré à  ce  que  nous  avons  perdu.  Il  suffira  d'avoir  mon- 
tré, au  cours  de  cet  ouvrage,  quelques-uns  de  ces  dé- 
bris glorieux,  car  nulle  description  ne  vaut  la  vue  d'un 
objet  d'art.  Mais  il  me  sera  permis  de  m'arrêler  un  ins- 
tant à  deux  questions  qui  relèvent  de  l'histoire,  parce 
qu'elles  appartiennent  plus  à  l'étude  des  idées  qu'à 
celle  des  procédés  techniques. 

Parmi  les  statues  que  les  anciens  ont  le  plus  vantées, 
il  en  est  qui  nous  étonnent  par  une  taille  colossale  et 
d'autres  qui  choquent  notre  goût  par  la  diversité  des 
couleurs  et  des  matériaux  employés.  En  thèse  générale, 
un  colosse  n'exige  ni  le  fini  du  modelé,  ni  celui  des 
détails,  et  comme  à  la  distance  où  il  faut  se  placer  pour 
le  voir,  on  ne  saisit  que  l'ensemble,  on  n'a  aussi  qu'une 
moitié  dé  l'impression  qui  doit  être  produite  par  une 
œuvre  d'art.  Mais  il  serait  bien  téméraire  d'accuser 
des  artistes  incomparables  d'avoir  méconnu  certaines 
conditions  de  l'art  qu'ils  ont  porté  si  haut  ;  et  quand  les 
auteurs  de  ces  colosses  s'appellent  Phidias,  Polyclète 
ou  Lysippe,  il  faut  admettre  que,  pour  s'être  complu 
en  de  telles  œuvres,  ces  maîtres  avaient  leur  raison; 
or  cette  raison,  c'est  dans  le  sentiment  religieux  des 
populations  et  d'eux-mêmes  qu'il  faut  la  chercher.  Les 
Grecs  croyaient  avec  Homère  que  les  dieux  avaient  une 
stature  qui  répondait  par  sa  grandeur  à  leur  puissance 
et,  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'Hellade,  sur  les  stèles 
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funéraires  et  dans  les  bas-reliefs  où  des  divinités  pa- 
raissent, elles  ont  toujours  une  taille  supérieure  à  celle 
des  mortels  dont  elles  sont  suivies.  C'est  un  trait  qui 
aide  à  constater  leur  présence.  Les  Égyptiens  agis- 
saient ainsi  avec  leurs  pharaons  et  leurs  dieux,  les  Per- 
ses avec  leurs  rois,  les  Athéniens  avec  le  Peuple  ou  le 
Sénat  personnifié,  et  nous  faisons  de  même  pour  tra- 
duire certaines  idées  :  le  Saint-Borromée  du  lac  Ma- 
jeur et  la  Liberté  de  New-York  sont  des  colosses. 
Exécutés  pour  être  vus  de  loin,  ils  frappent  par  leur 
masse  et  sont  l'expression  plastique  de  sentiments  éle- 
vés :  la  Sainteté,  la  Patrie,  l'Indépendance.  Sur  le  pro- 
montoire où  ils  sont  placés,  entre  terre  et  ciel,  ils  ap- 
paraissent comrrie  le  génie  même  des  peuples  qui  les 
ont  dressés,  comme  un  témoignage  éclatant  de  leur 
reconnaissance  et  la  représentation  figurée  de  leur 
pensée  la  plus  intime. 

Nous  comprenons  que  la  Minerve  martiale  de  Platée, 
aussi  haute  que  l'Athéna  Promachos  de  l'Acropole,  ait 
dû  produire  un  grand  effet,  quoiqu'elle  fût  en  bois 
doré,  avec  la  tôte,  les  mains  et  les  pieds  de  marbre. 
Le  souvenir  de  la  journée  qui  avait  vu  le  triomphe  dé- 
finitif de  la  Grèce  sur  le  grand  empire  oriental,  la  con- 
sacrait trois  fois  sainte  pour  les  fils  des  vainqueurs. 
Mais  le  serait-elle  pour  nous?  L'idée  qui  la  transfigu- 
rait n'existant  plus,  l'art  seul  resterait  et  cet  art  com- 
posite ne  nous  dirait  rien.  A  ces  monstres  de  bois,  de 
bronze  ou  de  pierre,  il  faut  un  cœur,  une  âmo  qui 
répondent  au  cœur,  à  l'âme  de  l'arlistc  et  de  son  peu- 
ple, sans  quoi  ils  ne  sont,  comme  les  colosses  de 
Rhodes,  de  Néron  et  de  Munich,  que  des  formes  vides 
et,  tout  au  plus,  un  triomphe  de  l'industrie. 

Les  colosses  de  Phidi.i-,  ;ni  contraire,  satisfaction 
donnée  à  la  foi  religieuse,  seraient  demeurés  dans  tous 
les  temps  des  œuvres  de  grand  art,  parce  qu'aucun 
détail  n'avait  été  négligé.  Pour  les  colosses  ordinaires, 
il  faut  chercher,  dans  l'éloignement,  le  point  exact  de 
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la  perspective.  Ceux  de  Phidias  échappaient,  dans  l'é- 
troite enceinte  du  sanctuaire,  à  cette  nécessité.  Minerve 
dans  sa  cella,  Jupiter  au  l'ond  de  son  temple  laissaient 
approcher  d'eux  leurs  adorateurs;  aussi  l'art,  devenu 
un  acte  de  Toi,  s'était  ingénié  à  ce  que  la  piété  la  plus 
sévère  trouvât  partout  la  perfection  du  travail  qui  se 
révélait  jusque  dans  les  accessoires  les  moins  impor- 
tants. Sur  l'épaisseur  des  sandales  d'Athéna  était'gravé 
le  combat  des  Lapithes  avec  les  Centaures,  et  les 
fidèles  pouvaient  vérifier  que  l'artiste  n'avait  manqué  à 
aucune  des  exigences  du  dessin. 

D'autres  cités  plus  riches  de  piété  que  d'argent  ne 
purent  réaliser  cette  perfection.  Mégare,  jalouse  d'é- 
galer Athènes,  voulut,  elle  aussi,  poss'éder  un  colosse 
et  que  ce  colosse  fût  l'œuvre  de  celui  qui  était  le  maître 
par  excellence;  mais  les  ressources  manquèrent  et  le 
dieu  n'eut  qu'une  tête  d'ivoire  et  d'or  sur  un  corps 
d'argile  et  de  plâtre. 

La  statuaire  colossale  était  au  service  des  dieux  et, 
dans  les  temples  ou  près  d'eux,  elle  était  à  sa  place.  Il 
en  fut  de  même  et  par  les  mêmes  raisons  de  la 
sculpture  chryséléphantine. 

Les  plus  célèbres  de  ces  statues,  celles  que,  par  les 
descriptions  des  anciens,  nous  connaissons  le  mieux, 
furent  l'Athéna  du  Parthénon  et  le  Zeus  d'Olympie. 

Haute,  avec  son  piédestal,  de  quinze  mètres.  Minerve 
était  debout,  enveloppée  d'une  tunique  lalaire,  le  vête- 
ment des  vierges.  D'une  main,  elle  tenait  une  Victoire, 
de  Tautre  la  lance  où  s'enroulait  le  serpent  Erichtho- 
nios.  Un  sphinx  et  des  griffons,  emblèmes  de  l'intel- 
ligence qui  pénètre  et  saisit  la  vérité,  surmontaient 
son  casque  dont  la  visière  portait  huit  chevaux  lancés 
de  front  au  galop,  image  de  la  rapidité  de  la  pensée 
divine  (1).  Les  draperies  étaient  en  or,  les  parties  nues 


(1)  On  a  contesté  l'existence  de  ce  groupe  qui  devait  donner  au  cas- 
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en  ivoire,  la  tête  de  Méduse,  surPégide,  en  argent,  les 
yeux  en  pierres  précieuses.  Sur  le  bouclier  placé  aux 
pieds  de  la  déesse  étaient  représentés  :  au  dehors  le 
combat  des  Athéniens  et  des  Amazones;  à  la  face  in- 
terne celui  des  Géants  et  des  Dieux;  sur  le  piédestal, 
la  naissance  de  Pandore.  Cette  Minerve  était  bien  la 
déesse  pure  dont  le  corps  et  Tâme  n'avaient  subi  aucune 
souillure.  Elle  porte  la  lance  et  la  redoutable  égide; 
mais  ce  sont  les  armes  de  l'esprit,  non  celles  des  com- 
bats, et  ses  yeux  sondent  l'infini  pour  y  trouver  la 
raison  des  choses  éternelles,  la  science  du  ciel  et  de 
la  terre. 

Gomment  cette  Minerve  ,  que  Julien  vit  encore 
au  iv°  siècle  de  notre  ère,  a-t-elle  péri?  On  accuse  les 
chrétiens;  il  faut  accuser  sa  richesse.  Tant  d'or  ne 
pouvait  échapper  aux  barbares,  quels  qu'ils  fussent, 
envahisseurs  du  Nord,  princes  besoigneux  et  môme 
simples  voleurs.  Le  pillage  du  Parthénon  était  déjà 
commencé  du  temps  d'Isocrate  et  l'Athéna  de  Julien 
ne  devait  être  qu'un  débris  (1). 

Phidias  fut  aussi  appelé  à  Olympie.  Les  trésors  ac- 
cumulés dans  le  temple  par  les  ofi'randes  de  la  Grèce 
entière  lui  permirent  de  faire  une  œuvre  qui  surpassa 
celle  du  Parthénon.  Sur  un  trône  en  bois  de  cèdre,  in- 
crusté d'or  et  d'ivoire,  d'ébène  et  de  pierres  précieu- 
ses, couvert  de  bas-reliefs  et  de  peintures,  Zeus  était 
assis  majestueusement.  Sa  vigoureuse  chevelure  et  sa 
barbe  étaient  d'or  (2);  d'or  et  d'ivoire,  la  Victoire  qu'il 


que  bien  de  la  lourdeur;  mais  les  proportions  de  la  statue  rendaient 
nécessaire  la  décoration  du  sommet  de  la  t<Ue. 

(1)  Voy.  t.  II,  p.  122,  En  20t),  Lacharès  enleva  la  panire  d'or  d'A- 
ihéna  et  les  boucliers  tl'or  de  Tarchitrave  (Pausaii.  1,  .  '•).  Un  autre, 
précédemment,  avait  enlevé  le  Gorgoneion  en  argout  liuro. 

{2j  Les  anciens  ne  nous  ont  pas  dit,  comme  pour  l'Athéna  du  Par- 
thénon, ce  que  Zeus  avait  d'or  sur  lui.  Mais  la  quantité  était  très  con- 
.sidérable,  puisque  chaque  boucle  de  son  abondante  chevelure  pesait 
«>  mines  ou  tJO*',.'}.  Lucien,  Le  Jupiter  tragique,  25. 
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portait  dans  la  main  droite,  en  signe  que  sa  volonté 
triomphait  toujours;  d'or  aussi,  mélange  d'autres'mé- 
taux,  le  sceptre  royal,  surmonté  d'un  aigle,  qu'il  tenait 
de  la  main  gauche.  Sur  la  tête,  la  couronne  en  feuilles 
d'olivier  qu'on  donnait  aux  vainqueurs  des  jeux;  mais, 
comme  il  convenait,  celle  du  dieu  était  d'or,  ainsi  que 
sa  chaussure  et  son  manteau,  qui  laissait  à  nu  sa  poi- 
trine d'ivoire.  Le  visage  avait  la  beauté  virile  qui  ap- 
partenait au  Père  des  hommes  et  des  dieux;  son  tran- 
quille regard  était  bien  celui  du  Tout-Puissant  qu'au- 
cune passion  n'agite,  et  derrière  son  large  front  devait 
résider  la  vaste  intelligence  de  l'Ordonnateur  des  mon- 
des. Placée  au  fond  du  naos,  au  point  où  le  prolonge- 
ment des  lignes  architecturales  faisait  converger  les  re- 
gards, la  statue  haute  de  quinze  ou  seize  mètres  parais- 
sait plus  colossale  encore  qu'elle  ne  l'était.  «  Plus  on  la 
contemple,  dit  Gicéron,  plus  elle  semble  grandir;  et, 
en  vérité,  si  le  dieu  se  fût  levé,  sa  tête  eût  brisé  le  toit 
du  temple.  Il  y  avait  tout  à  la  fois,  dans  cette  merveille 
d'art,  tant  de  souveraine  majesté  et  de  bienveillance 
paternelle  qu'elle  semblait,  dit  le  froid  Quintilien,  avoir 
ajouté  quelque  chose  à  la  religion  publique.  Un  Grec 
considérait  comme  un  malheur  de  mourir  sans  avoir 
fait  ses  dévotions  à  Olympie. 

Le  Jupiter  olympien  eut  le  sort  de  la  Minerve  du 
Parthénon  :  il  était  trop  riche  pour  des  temps  devenus 
trop  barbares  et  pour  des  croyances  trop  ennemies.  On 
dit  que  Théodose  le  fit,  en  393,  transporter  à  Gonstan- 
tinople  où  il  périt  quelques  années  plus  tard  dans  un 
incendie;  on  n'a  pas  dû  le  respecter  si  longtemps. 
Déjà,  au  second  siècle,  Lucien  le  raillait,  «  lui  le  brave, 
lui  l'exterminateur  des  géants,  qui  était  demeuré  assis 
et  tranquille,  tandis  que  des  brigands  tondaient  sa 
chevelure  d'or  ». 

D'autres  villes  qu'Athènes  et  Olympie  eurent  des 
statues  chryséléphantines.  Des  matières  précieuses 
furent  employées  pour  la  Junon  d'Argos,  l'Esculape 
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d'Epidaure  et  bien  d'autres.  Était-ce  seulement  par  va- 
nité et  ostentation  d'opulence?  Un  sentiment  plus  no- 
ble avait  imposé  cette  ornementation  :  ce  luxe  était  une 
traduction  des  plus  vieux  âges  et  un  usage  qui  venait 
de  bien  loin,  du  fond  de  l'Asie.  Les  statues  sacrées  que 
les  premiers  Grecs  ne  pouvaient  faire  belles,  avaient 
été  faites  riches  par  le  vêtement,  la  couleur  et  les  pa- 
rures. Sur  le  bouclier  d'Achille,  qu'Homère  décrit, 
Mars  et  Minerve  étaient  en  or,  et  pour  gagner  la  pro- 
tection d'Athéna,  Hector  recommande  à  sa  mère  de 
déposer  sur  les  genoux  de  la  déesse  le  tissu  le  plus 
précieux  (1).  Au  v«  siècle,  on  gardait  la  même  pensée. 
Le  marbre  nu,  dans  sa  blancheur  éclatante,  aurait  juré 
avec  cette  brillante  ornementation  des  vieilles  déités, 
avec  ces  voiles  brodés  de  mille  dessins,  avec  ces  ta- 
pisseries précieuses  attachées  aux  parois  et  à  la  voûte 
de  la  cella.  La  sculpture  chryséJéphantine  était  donc 
une  nécessité  qu'imposaient  la  coutume,  la  religion  et 
l'art.  En  décorant  les  statues  de  leurs  dieux  avec  tant 
de  magniflcence,  les  Grecs  montraient  la  grandeur  de 
leur  piété.  Ils  ne  marchandaient  pas  avec  le  dieu;  plus 
forte  était  la  dépense  et  par  conséquent  le  sacrifice, 
plus  le  dieu  devait  être  content  et  sa  protection  cer- 
taine. Ainsi  une  hécatombe  de  cent  bœufs  assurait  à 
celui  qui  l'offrait  plus  de  faveur  divine  que  l'immola- 
tion d'une  brebis.  Les  Athéniens  n'avaient  donc  pas 
hésité  à  couvrir  la  Minerve  du  Parthénon  d'un  poids 
d'or  de  40  talents  qui,  aujourd'hui,  équivaudrait  à  20  ou 
25  millions  de  francs  (2),  et  le  Zcus  d'Olympie  en  por- 
tait probablement  davantage  :  sacrifice  facile,  car,  au 
v*'  siècle,  les  citoyens  réservaient  tout  leur  luxe  pour 


(1)  ...TTîTr/civ  «r  ,  '/îTt^  roi  yuç,ii':-:y.':tii  Y,oi  /j.iyi'jTOi...  Iliade,  c\\,  vr, 
Vers  TiX. 

(2)  Thucydide,  II,  13.  40  talents  d'or  =  400  lalfuls  d  ur^'eiit  on 
r),r>00  X  4(X),  soit,  pour  la  valeur  du  métal,  2,221,000  francs,  cju'il  laut 
nitdtiplier  peut-être  par  10  ou  12  pour  avoir  la  valeur  relative. 
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les  monuments  publics,  c'est-?i-dirc  pour  les  dieux  et 
pour  la  cité.  Les  maisons  étaient  petites,  pauvrement 
construites,  encore  plus  mal  décorées,  parce  que,  dans 
leur  vie  passée  en  plein  air,  les  citoyens  ne  rentraient 
chez  eux  qu'à  l'heure  des  repas  du  jour  ou  du  repos  de 
la  nuit. 

Une  autre  idée  commandait  la  même  conduite.  On  a 
vu  (1)  que  les  Grecs  et  les  Latins  distinguaient  le 
Aaijjiviov  et  le  Numen,  ou  pouvoir  divin,  du  dieu  qui  en 
était  rincarnation;  et  comme  cette  puissance  immaté- 
rielle pouvait  se  diviser  sans  s'amoindrir,  les  peuples 
pensaient  que  le  dieu  était  présent,  par  son  Numen, 
dans  chacune  de  ses  images  poliades,  comme  le  Dieu 
des  catholiques  est  présent  à  la  même  heure,  en  mille 
lieux  de  la  terre,  dans  l'hostie  consacrée.  Sur  un  vase 
peint  qui  représente  l'enlèvement  d'Europe,  Zeus, 
armé  de  son  sceptre,  se  contemple  lui-même  changé 
en  taureau,  bondissant  au-dessus  des  vagues  et  em- 
portant loin  de  l'Asie  la  fille  du  tyran  Agénor.  Long- 
temps les  Chrétiens  ont  cru  que  les  anciens  dieux,  dont 
ils  avaient  fait  des  démons,  habitaient  leurs  statues  (2). 
Il  n'y  a  donc  point  à  s'étonner  que  les  Athéniens  aient 
regardé  le  Parthénon  comme  la  véritable  demeure  de 
leur  Pallas  Athéna,  et  sa  statue  comme  son  enveloppe 
matérielle.  A  l'approche  de  Xerxès,  Minerve  ne  fut  pas 
seule  à  s'enfuir  :  les  Grandes  Déesses  quittèrent  aussi 


(1)  Voy.  tome  I,  p.  245.  Leur  habitude  de  considérer  la  double  vie 
de  leurs  morts  dont  j'ai  cité  tant  d'exemples  (t.  T,  p.  247  et  suiv.), 
l'une  dans  les  tombeaux  qui  les  avaient  reçus,  l'autre  aux  enfers,  dans 
rOlympe  ou  autour  des  lieux  qu'ils  avaient  habités,  rendait  familière 
à  leur  esprit  l'Idée  du  dédoublement  de  l'être  divin.  Les  Egyptiens 
croyaient  aussi  à  un  dédoublement  de  l'âme  dont  une  partie  habitait 
le  tombeau  et  prenait  pour  support  la  statue  du  mort.  G.  Maspero, 
Histoire  des  âmes  dans  l'ancienne  Egypte,  au  Bull,  de  VAssoc.  scien- 
tifique de  France,  n»  594,  p.  373-384.  Recueil,  t.  I,  p.  152,  599. 

(2)  Cf.  Fabricius,  Codex  apocryphiis  Novi  Testamenti,  p.  669 
et  suiv.   • 
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Eleusis  la  veille  de  Salamine,  et,  l'hiver,  Apollon  aban- 
donnait Delphes  et  Délos  pour  la  douce  région  des 
Hyperboréens.  Thésée  était  venu  à  Marathon  pour  la 
grande  victoire  d'Athènes  ;  l'Hercule  de  Thèbes  ira 
aussi  à  Leuctres  combattre  les  ennemis  de  son  peuple. 
A  moins  d'ôtre  appelés  au  dehors  par  un  danger  de 
leurs  fidèles,  les  dieux  habitaient  tout  à  la  fois  l'Olympe 
et  leurs  temples.  A  la  fête  des  Anthestéries,  la  ^aaiXiaaa 
était  donnée  comme  épouse  à  Dionysos  et  conduite,  à 
ce  titre,  dans  son  sanctuaire  où  tout  se  passait  reli- 
gieusement. Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Rome,  dans  la 
décadence  du  polythéisme,  lorsque  les  prêtres  de  Sé- 
rapis  persuadèrent  un  jour  à  une  jeune  et  belle  matrone 
que  le  dieu  la  voulait  pour  femme. 

Chaque  année,  Minerve  sortait  du  Parthénon  quand, 
le  24  du  mois  de  Thargélion  (mai-juin),  on  enlevait  les 
ornements  de  sa  statue  pour  en  nettoyer  les  moindres 
détails.  Alors  apparaissaient  l'armature  grossière,  les 
poutres  énormes  qui  la  portaient.  Ce  squelette  de  la 
déesse  était  bien  vite  caché  sous  un  voile,  le  Numen 
n'était  plus  là.  Aussi  le  jour  de  la  plyntérie,  ou  du  la- 
vage, était  pour  la  cité  un  jour  de  deuil  et  l'on  se  hâ- 
tait de  terminer  l'ouvrage  entre  le  lever  et  le  coucher 
du  soleil,  afin  que  la  déesse  pût  rentrer  dans  sa  demeure 
préférée  et  qu'elle  continuât  à  couvrir  la  cité  de  sa 
protection.  Lorsque  Alcibiade  revint  à  Athènes,  après 
ses  grandes  victoires  dans  l'Hellespont,  200  galères 
prises  ou  détruites,  la  foule  fui  d'abord  tout  à  la  joie. 
Mais  il  entra  dans  la  ville  au  moment  de  la  cérémonie 
lugubre  du  mois  de  Targélion  ;  l'absence  de  la  déesse 
parut  un  présage  fatal  :  si  Minerve  n'avait  pas  voulu 
qu'Alcibiade  approchât  d'elle  (4),  c'est  qu'clU)  repous- 


(1)  V\\\\...  Aie,  42.  L'uljhë  lie  Ouasco,  <hina  un  livre  de  17(58,  intitult^ 
De  l'usage  de»  ftahies  chez  les  anciens,  disait  déjà,  p.  172  :  «  Figu- 
rez-vous un  peuple  qui  croyait  une  vertu  divine  et  agissante  dans  le» 
objet»  de  son  culte  ».  Nuyez,  à  son  cliap.  xv,  le  relevé  des  noinlireuse.t 
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sait  ses  offrandes  et,  pour  Athènes  ,  ses  services. 
Ces  idées  religieuses  étaient  celles  de  tous  les  Hel- 
lènes et  elles  n'ont  pas  régné  seulement  en  Grèce  :  on 
les  retrouve  partout  et  dans  tous  les  temps.  Le  poète 
qui  a  fait  passer  par  Napoléon  sa  revue  funèbre  ne  sa- 
vait probablement  pas  qu'il  copiait  les  anciens.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  les  Argyraspides  lui  offrirent  des 
sacrifices  et  dressèrent  au  milieu  d'eux  sa  tente  royale. 
Ils  croyaient  que  le  héros,  promu  dieu,  y  habitait;  que, 
la  nuit,  il  parcourait  leur  camp  pour  revoir  ses  fidèles, 
et  que,  le  jour,  dans  leurs  marches,  il  précédait  leurs 
colonnes  comme  un  génie  invisible  {\).  Ces  idées,  qu^on 


merveilles  accomplies  clans  les  temples  par  les  statues  divines,  mouve- 
ment d'yeux,  de  tête,  etc.,  qui  attestaient  que  le  dieu  résidait  en  elles. 
Il  est  aussi  question  dans  les  auteurs  anciens  de  beaucoup  de  statues 
enchaînées.  Pausanias,  par  exemple,  cite  à  Sparte  celle  d'Aphrodite 
Morpho  et  d'Enyalios.  Les  Lacédémoniens,  dit-il  (III,  15),  pensent  de 
cette  statue  ce  que  les  Athéniens  pensent  de  la  Victoire  Aptère,  croyant 
qu'Enyalios  ne  les  abandonnera  jamais,  puisqu'il  est  enchaîné,  pas  plus 
que  la  victoire,  puisqu'elle  n'a  pas  d'ailes.  A  Orchomène,  il  vit  la  sta- 
tue enchaînée  d'Actéon.  Avant  qu'on  lui  eût  mis  des  entraves,  dit-il 
(IX,  38),  Actéon  ravageait  la  contrée.  Durant  le  siège  de  Tyr  par 
Alexandre,  les  habitants  enchaînèrent  la  statue  de  Baal-Melkart,  pour 
empêcher  le  dieu  de  passer  dans  le  camp  macédonien.  Les  statues  égyp- 
tiennes étaient,  elles  aussi,  animées  ;  elles  parlaient  et  remuaient.  Les 
pharaons  les  consultaient  sur  les  affaires  d'État.  Voy.  Maspéro,  Notes 
sur  quelques  points  de  grammaire  et  d'histoire,  dans  le  Becueil,  1. 1, 
p.  154-166. 

(1)  Diodore,  XVIII,  61.  Euripide  parle  quelque  part  de  ces  vieux 
contes  «  qui  enfermaient  dans  les  murs  d'un  temple  la  substance  di- 
vine. »  On  sait  que  les  Romains  évoquaient  les  dieux  des  villes  qu'ils 
assiégeaient,  en  leur  promettant  de  plus  grands  honneurs,  s'ils  ve- 
naient à  Rome.  Ainsi  tirent  Camille  à  Véies  et  Fabius  à  Tarente  :  Po- 
lybe,  X,  I  ;  Tite  Live,  XXVII,  16;  Plutarque,  Fabius,  2\.  Cf.  Hist.  des 
Rom.,  I,  p.  234.  Rome  avait  même  un  nom  secret  pour  son  génie  tuté- 
laire,  afin  que  l'ennemi  ne  pût,  par  des  offres  brillantes,  le  décider  à 
abandonner  son  peuple.  Hist.  des  Rom.,  I,  6,  note  2.  Même  encore 
au  ni'  siècle  de  notre  ère,  Dion  Cassius,  LIX,  2«,  dit  en  parlant  de 
Caligula  :  Il  voulut  transformer  la  statue  de  Jupiter  d'Olympie  en  sa 
propre  image,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Le  vaisseau  construit  pour  le 
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retrouve  dans  toute  l'antiquité  classique,  expliquent 
comment  la  tradition  qui  voulait  de  riches  matériaux 
pour  les  images  des  dieux,  et  la  piété  qui  faisait  de 
celles-ci  la  résidence  habituelle  de  la  divinité,  ont  con- 
duit les  artistes  à  créer  la  statuaire  chryséléphantine. 
Lactance  ne  l'aimait  pas.  Ces  statues  si  richement  ha- 
billées lui  semblaient  de  grandes  poupées,  comme  en 
rêvent  les  jeunes  filles,  grandes  piipas  (l).  Nous  ne  pro- 
noncerons pas  un  pareil  blasphème,  mais  nous  serons 
obligé  de  dire  encore  que  pour  cette  question  le  goût 
des  Grecs  n'était  pas  le  nôtre;  et  les  essais  de  restau- 
ration qu'on  a  exécutés  ne  sont  pas  pour  nous  conver- 
tir. La  raison  en  est  simple,  nous  n'avons  pas  les  mê- 
mes croyances.  Dans  la  Grèce,  du  temps  de  Périclès,  le 
sentiment  religieux  dominait  encore  le  sens  esthéti- 
que (2). 

Phidias  ne  se  borna  pas  à  représenter  des  dieux, 
c'est-à-dire  à  faire  des  colosses  ;  par  lui-même  ou  plu- 
tôt par  ceux  qui  travaillaient  sous  sa  direction,  il  couvrit 
de  sculptures  moins  divines  la  frise,  les  métopes  et  le 
double  fronton  du  temple,  dont  les  figures  vues  d'en 
bas  ne  paraissaient  avoir  que  la  taille  ordinaire.  Celles 

transport  du  dieu  fut  consumé  par  la  foudre  ;  et  chaque  fois  qu'on  s'ap- 
procha de  la  statue  pour  substituer  la  tête  du  prince  à  celle  de  Zeus, 
des  éclats  de  rire  se  firent  entendre. 

(1)  De  origine  erroris,  II,  5.  Le  mot  de  poupée  est  bien  plus  ancien 
que  Lactance  et  semble  être  venu  sur  les  lèvres  de  quelque  envieux  de 
Phidias,  car  Isocrate,  qui  fut  presqne  son  contemporain,  se  plaignant 
qu'on  l'accusât  de  tenir  magasin  de  plaidoyers  ajoute  :  c'est,  à  peu  près, 
comme  si  on  eût  dit  de  Phidias  qu'il  était  fabricant  de  poupées^ 
/o;oTT/â</o,-,  Antidosis  initia,   édit.  Havet. 

(2)  Les  statues  chryséléphantines  avaient  besoin  de  soins  particuliers 
pour  empêcher  l'ivoire  de  se  fendre,  par  trop  de  sécheresse,  les  ors  de 
8«!  ternir  et  l'image  de  se  couvrir  de  poussière,  voy.  Pausan.,  II,  27. 
Aussi  attachait-on  aux  temples  des  serviteurs,  chargés  défaire  la  toi- 
lette du  dieu.  A  Olympie  on  les  nommait  les  txtoisuvTa^  ceux  qui  net- 
toient et  rendent  brillants,  et  les  descendants  de  Phidias  remplirent 
héréditairement  cet  emploi.  Au  Parthénon,  on  les  appelait  les  IlsicÇeip- 
//TJi,  ou  les  travailleurs. 

Annuairb  1887,  Ij 
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qu'il  avait  ciselées  sur  le  bouclier  de  Minerve  et  sur 
ses  sandales  étaient  moins  grandes  encore.  Les  magni- 
fiques débris  qui  nous  restent  des  deux  frontons,  Dé- 
méter  et  Gora,  Iris  et  le  Gephise,  les  Kharites  ou  les 
Parques,  THéraclès  ou  le  Thésée,  sont  l'œuvre  de  son 
école  et  l'on  peut  dire  de  son  esprit  (1).  Malgré  leurs 
mutilations,  ces  marbres  se  placent  à  côté,  si  ce  n'est 
au-dessus  des  plus  glorieuses  créations  sculpturales 
de  la  Renaissance,  par  la  pureté  du  style  et  la  calme 
sérénité  des  personnages,  qui  n'ont  ni  membres  tour- 
mentés par  une  action  violente,  ni  fronts  surchargés 
de  pensées,  comme  la  statuaire  en  fera  quand  elle  vou- 
dra rivaliser  avec  la  peinture.  Quelle  vie  puissante 
dans  ces  divinités  tranquillement  assises  aux  frontons  I 
et  combien  sont  calmes,  sur  leurs  chevaux  fougueux, 
les  cavaliers  de  la  procession  panathénéenne  !  Plus  tard 
viendra  [l'école  de  la  grâce  et  de  la  volupté  dont  un 
Athénien,  Praxitèle,  sera  le  chef  ;  plus  tard  encore  la 
passion  agitera  le  marbre  ;  alors  la  décadence  de  l'art 
commencera.  Il   n'est  point  fait  pour  composer  un 
drame  en  pierre  tel  que  le  Taureau  Parnèse. 

Ce  sera  l'éternel  honneur  de  Phidias  d'avoir  brisé 
sans  retour  avec  l'art  hiératique  dont  on  reconnaît  en- 
core l'influence  dans  les  belles  statues  d'Égine,  aux 
corps  admirablement  étudiés,  mais  satis  vie,  et  dont 
les  têtes  grimacent  jusque  dans  la  douleur  et  la  mort, 
le  même  rire  imbécile.  Le  grand  artiste  chercha  la 
beauté  qui  est  l'essence  spirituelle  des  choses,  soit 
l'âme  vue  à  travers  lé  corps,  soit  la  nature  contemplée 
dans  son  épanouissement  le  plus  harmonieux;  et  cette 
beauté  idéale,  il  l'a  réalisée  sans  qu'on  sentît  l'effort, 
ce  qui  est  l'art  suprême^  car  il  n'y  a  de  grand  que  ce 
qui  est  simple  (2).  Un  de  ces  hommes  qui  croient  que 

(1)  Les  métopes,  surtout  le  combat  des  Lapites  et  des  Centaures,  et 
certaines  parties  du  fronton  occidental  et  de  la  frise  laissent  voir  encore 
de  la  raideur  archaïque . 

(2)  Dans  le  magnifique  portrait  que  fait  Périclès  du  caractère  de  son 


LA  STATUAIRE  COLOSSALE  AU  TEMPS  DE  PÉRICLÈS.    iy5 

l'art  est  la  copie  de  la  nature,  demanda  un  jour  à  Phi- 
dias où  il  avait  pris  la  majestueuse  figure  de  son  Jupi- 
ter Olympien.  «  Dans  Homère  »,  répondit-il;  et  il  récita 
ces  trois  vers  :  «  Ayant  dit,  le  fils  de  Saturne  fît,  de  ses 
noirs  sourcils,  le  signe  de  commandement  ;  les  che- 
veux du  monarque,  parfumés  d'ambroisie,  s'agitent  sur 
sa  tête  immortelle,  et  il  fait  trembler  le  vaste  Olympe.  » 
Malgré  cette  réponse  fameuse,  qu'il  faut  peut-être  ren- 
voyer aux  légendes,  ce  n'est  pas  dans  Homère  que  Ju- 
piter s'est  montré  à  Phidias.  L'artiste  a  son  œuvre 
dans  la  pensée.  Nul  ne  la  voit,  excepté  lui;  par  l'exé- 
cution, les  voiles  tombent  et  l'image  apparaît.  Mais  qui 
a  formé  cette  première  image?  La  culture  intérieure  et 
l'esprit  du  temps.  Si  le  Zeus  d'Olympie  était  sans  émo^ 
tien  et  sans  colère,  c'est  que  l'artiste  n'avait  pris  au 
poète  que  le  nom  de  ses  Olympiens  et  le  sentiment  de 
leur  grandeur.  11  avait,  au  contraire,  subi  la  forte  em- 
preinte de  la  philosophie  du  siècle  de  Périclès,  qui  dé- 
pouillait les  dieux  de  leurs  passions  pour  donner,  de  la 
divinité,  l'idée  que  commençaient  à  s'en  faire  Anaxa- 
gore  et  Socrate  :  le  calme  dans  la  force,  la  sérénité 
dans  la  puissance,  l'intelligence  dans  le  gouvernement 
du  Cosmos.  Aristote  écrira  :  «  La  divinité  meut  la  na* 
ture  entière  sans  se  mouvoir.  »  Le  grand  sculpteur  avait 
eu  la  même  pensée  que  le  grand  philosophe  exprimait 
un  siècle  après  lui.  Il  faut  donc  accorder  h  Phidias,  en 
outre  de  tous  ses  dons,  le  sentiment  du  divin,  tel  que 
le  comprenaient  les  esprits  les  plus  élevés  de  son 
temps.  Leurs  aïeux  avaient  fait  les  Olympiens  à  l'itnage 
de  l'homme;  ils  donnaient  maintenant  pour  règle  mo- 
rale la  ressemblance  avec  le  dieu  idéalisé,  ©[xctwsiç  iCô 
Oso),  et  Phidias  appliquait  cette  formule.  L'union  de 
l'art  le  plus  parfait  avec  la  pensée  la  plus  haute  cxpli- 


pcuple,  il  exprime  bien  ce  goAt  lobre  et  sévj^re  de  la  bcrtuté  grande  et 
simple  qai  est  le  talent  dos  artistes  athéniens  :  yi>^/x/^y;/iv  //4t  cvrï- 
iiixi,  Thucyd.,  II,  10. 
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que  la  grandeur  harmonieuse  de  cette  époque  qui 
compta  tant  de  créateurs,  'iroir^xai. 

Les  Romains  ont  aimé  l'utile  qui  rapporte;  les  Grecs 
ont  cherché  le  beau  qui  charme  ;  ils  ont  eu  la  meilleure 
part. 

A  propos  de  la  statuaire  humaine,  s'est  aussi  agitée, 
comme  pour  les  monuments,  la  question  de  la  poly- 
chromie. 

Une  statue  de  marbre  blanc  est  de  l'art  spiritualiste; 
une  statue  peinte  comme  les  saints  de  nos  églises  de 
village  est  de  l'art  charnel  et  grossier.  Un  maître  de  la 
jeunesse  laissera  sans  crainte,  entre  les  mains  de  ses 
élèves,  l'image  de  la  Vénus  de  Milo;  il  n'y  laisserait 
pas  une  image  de  la  Vénus  de  Médicis  recouverte  des 
teintes  de  la  vie.  Les  anciens  Grecs  avaient  eu  certai- 
nement des  statues  peintes  de  couleurs  violentes  et 
monochromes,  puisque  cet  usage  subsista  longtemps; 
les  témoignages  de  Pline  et  de  Quintilien  sont  for- 
mels à  cet  égard.  Mais  les  artistes  du  siècle  de  Pé- 
riclès  avaient  le  goût  délicat  et  ils  n'auraient  pas  voulu 
faire  de  leurs  œuvres  des  objets  d'une  curiosité  sen- 
suelle, ou  des  figures  qui,  tout  en  donnant  l'illusion 
de  la  vie,  ne  montrent  en  réalité  que  des  cadavres  rai- 
dis par  la  mort  (1).  Pour  les  statues  des  dieux  qu'ils 
devaient  faire  riches,  ils  employaient  les  matériaux  les 
plus  précieux;  pour  les  héros  et  les  vainqueurs  d'O- 
lympie,  ils  se  servaient  du  bronze  et  du  marbre,  en 


(1)  A  Munich,  je  vis,  dans  une  chapelle  de  l'e'glise  Saint-Pierre,  des 
paysans  qui  priaient  autour  d'un  tombeau  ;  j'en  fus  touché.  En  m'ap- 
prochant,  je  reconnus  que  ces  figures  étaient  des  pierres  peintes  ;  aus- 
sitôt je  m'éloignai;  au  lieu  d'un  acte  de  piété  et  d'affectueux  souve- 
nir accompli  par  des  parents,  je  n'avais  eu  sous  les  yeux  que  le 
trompe-l'œil  d'un  musée  vulgaire.  —  Toute  la  statuaire  du  Moyen- 
Age,  jusqu'à  la  Renaissance,  fut  polychrome.  C'est  Michel-Ange  qui 
réagit  le  plus  énergiquement  contre  cette  coutume.  Voy.  L.  Courajod, 
La  Polychromie  dans  la  statuaire  du  Moyen-Age  et  de  la  Renais- 
sance. C.  R.  de  l'Acad.  des  inscr.,  6  août  1886. 
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recouvrant  celui-ci  d'une  teinte  légère  qui  rendait  la 
pierre  plus  douce  à  l'œil  et  la  préservait  des  intempé- 
ries par  une  sorte  de  gaze  transparente  (1). 

Platon  atteste  cet  usage,  que  la  vue  des  statues 
chryséléphantines  dut  encourager  ;  mais  il  ajoute  en 
même  temps  un  conseil  pour  corriger  ce  que  ce  goût, 
poussé  trop  loin,  aurait  eu  d'étrange.  «  Si  nous  étions 
à  peindre  une  statue,  dit-il,  et  qu'un  critique  vînt  nous 
reprocher  de  ne  pas  employer  les  plus  belles  cou- 
leurs... nous  répondrions  à  ce  fâcheux  :  Ne  t'imagine 
pas  que  nous  devions  peindre  les  yeux  si  beaux  qu'ils 
ne  seraient  plus  des  yeux;  et  ce  que  je  dis  de  cette 
partie  du  corps  doit  s'entendre  des  autres  (2).  »  Platon 
pensait  donc  que  la  couleur  devait  aider  à  faire  valoir 
la  nature,  mais  non  pas  à  la  changer.  En  cela  comme 
en  tout  le  reste,  il  s'agissait  de  ne  point  dépasser  la 
mesure,  cette  qualité  supérieure  du  génie  grec  ;  et 
nous  pouvons  croire  que  les  artistes  n'obéirent  qu'a- 
vec discrétion  au  goût  de  la  couleur  qui  règne  encore 
souverainement  dans  tous  les  pays  du  soleil  (3). 

(1)  Pline  XXXV,  11,  dit  que  le  peintre  Nioias  aidait  Praxitèle  in 
statiiis  circurnlinendis . 

(2)  Bépub.,  IV,  initia. 

(3)  La  plupart  des  sculptures  exhumées  à  Olympie  portent  des  tra- 
ces de  polychromie  ;  de  même  les  statues  récemment  trouvées  au  Par- 
thénon.  Sur  le  goût  des  peuples  du  Midi  pour  la  couleur,  voyez,  entre 
mille  autres  témoignages,  ce  que  le  docteur  Gust.  Le  Bon  dit  des 
temples  du  Népal,  «  peints  d'un  rouge  intense  et  dont  les  toits,  de  bri- 
que et  de  cuivre,  sont  supportés  par  des  milliers  de  dieux  et  de 
déesjes  revêtus  des  plus  éclatantes  couleurs.  » 
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DANS 


LES  ECOLES  DE  LA  GRÈCE  MODERNE 

Par  m.  Gidel 


Le  mot  grec  WuxaYWYia  est  un  terme  de  Tancionne 
langue.  Il  a  désigné  d'abord  les  pratiques  religieuses 
mêlées  de  magie  qu'on  employait  pour  attirer  sur  la 
terre  les  âmes  des  morts  descendus  dans  les  enfers. 
La  Nekûia  d'Homère  est  un  exemple  de  cette  Psycha- 
gogie.  Plus  tard,  ce  mot  a  désigné  l'attrait  qui  s'attache 
à  un  récit  ingénieux,  à  un  beau  discours,  à  un  bel  objet 
d'art.  C'est  la  signification  de  notre  mot  français  charme. 
C'est  dans  ce  sens  que  La  Fontaine  écrit,  en  parlant  de 
la  fable  :  c'est  proprement  un  charme  qui  mène  à  son 
gré  les  cœurs  et  les  esprits.  Platon  l'emploie  de  même, 
et  Aristophane,  dans  les  Oiseaux,  le  dit  à  double  entente 
de  Socrate  et  de  la  séduction  qu'il  exerçait  sur  les 
âmes.  On  ne  trouve  pas  d'autres  attributions  de  sens 
à  ce  mot  dans  les  dictionnaires  qui  nous  viennent  des 
anciens.  Suidas  n'indique  rien  autre  chose  que  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Henri  Estienne  le  copie.  Il  faut 
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venir  jusqu'à  Ducange  pour  rencontrer  une  nouvelle 
signification  et  un  emploi  plus  particulier  de  ce  terme. 
L'auteur  du  dictionnaire  de  la  basse  grécité  donne  le 
pluriel  du  mot  Wu/a^w^ia  et  lui  affecte  une  valeur  inat- 
tendue. Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  "^u^aY^Yiai  notas  intev" 
lineares  quse  in  codicibus  manmcriptis  crebrius  occiirrunt, 
appellantur  in  indice  librorum  manuscripto  ex  codicibus 
regiis.  Verbi  gratia  ubi  de  Sophocle  [jsik  xivwv  a^oXCwv  h 
Tw  [;,apY£^w  xai  tj;u*/aYWYtwv.  Ducange,  p.  1941.»  Ainsi 
l'on  appelle  du  nom  de  (J^u^aYto^iai  des  notes  interli- 
néaires qu'on  rencontre  souvent  dans  les  manuscrits 
grecs.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  un  catalogue  manuscrit 
appartenant  à  la  bibliothèque  du  roi  à  l'égard  d'un  So- 
phocle, qu'accompagne  cette  note  «  avec  quelques 
scholies  à  la  marge  et  des  psychagogies  ». 

L'auteur  du  catalogue  distingue  donc  bien  nettement 
les  psychagogies  des  scholies.  Celles-ci  sont  à  la  marge, 
les  autres  sont  intercalées  dans  le  texte  au-dessi;s  des 
lignes.  Ducange  n'a  pas  poussé  plus  loin  ses  recher- 
ches, et  le  sens  qu'il  attache  au  mot  WuxaYw^iai  nous 
est  tout  à  fait  inconnu.  Rien  ne  nous  fait  croire  qu'il 
s'en  rendît  un  compte  bien  exact.  L'expression  de  notes 
intei'linéaires  ne  présente  pas  une  idée  suffisamment 
nette.  Ducange  n'avait  sans  doute  pas  eu  l'occasion 
d'examiner  un  de  ces  manuscrits  désignés  par  le  cata- 
logue qu'il  pite  lui-môme.  En  effet,  s'il  en  avait  n^anié 
un  seul  et  qu^il  y  eût  appliqué  son  esprit,  il  n'eût  pas 
manqué  de  saisir  et  la  nature  particulière  de  ces  notes 
et  le  genre  d'utilité  qu'en  pouvaient  tirer  des  lecteurs 
grecs.  Il  faut  également  en  conclure  que  ce  terme  n'é- 
tait pas  fort  ancien.  Car  s'il  avait  eu  cours  dans  la  pé- 
riode byzantine,  il  n'aurait  pas  manqué  de  s'offrir  à 
un  lecteur  aussi  infatigable  que  Ducange,  et  sa  curio- 
sité ne  l'aurait  pas  laissé  passer  inaperçu.  C'était  appa- 
remment une  de  ces  nouveautés  que  la  langue,  on 
vieillissant,  avait  produites  avec  tant  d'autres.  C'était 
un  terme  détourné  du  sens  littéral   et  ramené  à  son 
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sens  primitif  pour  servir  d'explication  et  d'enseigne  h 
quelque  méthode  d'interprétation  des  auteurs. 

Une  publication  récente  de  M.  Nicolas  Dosios,  pro- 
fesseur à  l'école  grecque  de  Galatz,  va  nous  fournir  les 
éclaircissements  dont  nous  avons  besoin  après  la  cita- 
tion de  Ducange.  Cet  honorable  professeur  a  donné 
en  1884  une  édition  de  VHécube  tirée  d'un  manuscrit 
de  Lambros  Photiadès.  Le  texte  de  cette  tragédie  est 
accompagnée  de  Sa  psycharjogie. 

Il  suffira  de  citer  quelques  vers  de  cette  pièce  pour 
faire  comprendre  ce  que  c'est  que  la  Wu/a^tùYia  : 

8  11  10  12  13 

•^;.Sov  T&iv  vî/j5wv    TÔv  àTTC/py'j/ov  TÔûov    »     Tou  ^Q'fipoït  'Aoou  raç  n 
9  14  15  17  16 

AiTCWv  tv'    *'AiSy5<;    x^P'?     wy.iGTai     ^eûv  — 

s-/ y.V.7 01.1  ITZMV  OTZO'J  0  //azpàv         ZKTOtZSt      TWV    à/).wv  — 


1 

4               3 

2 

4 

ÏIoXuBwpoç,  'E)cd6Yjç   Traïç 
7           5            6            1 

11        2               5               4 

npiajxou 
» 
6 

xat          »             OffTtç      s/*s 

8             9                 7 

£7U£l       ^pU^WV       TîoXlV 

8 

XivBuvoç    eax£        oopi 
9                   10 

va  Tiiffyj 
12 

5r  'E^^ïjvtxoy 

Aeiaaç 

TpwïxYjç      xOovb;. 

—               '/r,ç,  etc.,  etc 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemple  du  procédé 
d'explication  mis  en  usage  dans  les  écoles  grecques, 
au  moins  à  partir  du  xviii^  siècle.  Le  professeur  com- 
mençait par  disposer,  au  moyen  d'une  notation  en  chif- 
fres, les  termes  d'une  phrase  ou  d'un  membre  de  phrase 
dans  l'ordre  qu'on  appelle  logique,  comme  le  font  en- 
core nos  écoliers  quand  ils  ont  à  traduire  en  français 
une  phrase  grecque  ou  latine.  Ce  premier  éclaircisse- 
ment une  fois  introduit  dans  la  construction    de  la 
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phrase,  chaque  mot  était  expliqué  par  un  mot  corres- 
pondant de  la  langue  moderne,  destiné  à  dissiper  les 
obscurités  qui  pouvaient  résulter  de  l'emploi  du  grec 
littéral.  Ainsi  les  expressions  de  la  langue  classique 
sorties  de  l'usage  courant,  effacées  de  l'idiome  vul- 
gaire, étaient  remplacées  par  un  mot  d'une  pratique 
moins  savante  :  r^xto  par  -^Xôcv,  Tiaiq  par  uioç,  y*T^?  P^^ 
Y£vovà);,  ocicra;  par  çoSr^Osïç,  /Govcç  par  775;.  C'est  une 
synonymie  qui  a  pour  objet  de  dissiper  l'obscurité 
d'un  archaïsme,  de  ramener  les  mots  à  la  forme  de  la 
prose,  ou  d'ajouter  une  nuance  de  signification  qui 
rend  le  sens  plus  précis. 

En  d'autres  cas,  il  s'agit  de  faire  passer  un  mot  du 
sens  plein  et  vigoureux  qu'il  a  condensé,  à  une  inter- 
prétation plus  analytique  et  plus  relâchée;  ainsi  y.îu8- 
{Aûva,  si  fort  d'expression,  s'étend  et  devient  tcv  àzô'Ap'j- 
çov  TCTTov;  •jT.iqiz-ijM  se  décompose  dans  chacun  de  ses 
éléments  et  se  traduit  xpuçiwç  ëxsjjLte  eÇw.  Partout  où 
l'action  du  temps  a  fait  subir  à  la  langue  grecque  quel- 
qu'une de  ces  déformations  qui  constituent  la  diffé- 
rence entre  la  construction  ancienne  et  celle  que  le 
grec  moderne  a  adoptée  de  préférence,  c'est  là  que  se 
fait  sentir  davantage  la  nécessité  du  procédé  que  nous 
expliquons.  Euripide  dit  y.ivouvo;  lo/e  (i:6Xiv)  Bopi  -rrsceîv 
'E/vXr^^'.y.w  ;  il  emploie  le  datif  pour  exprimer  l'instru- 
ment. 11  se  sert  de  l'infinitif  aoriste  pour  exprimer  l'a- 
venir. Les  modernes  ont  perdu  le  datif,  ils  ont  oublié 
l'emploi  de  l'infinitif,  la  construction  du  texte  doit  donc 
être  remplacée  par  une  construction  mieux  en  rapport 
avec  l'ignorance  qui  domine  partout,  et  les  moyens 
auxiliaires  qu'elle  a  suggérés  pour  l'expression  des 
mômes  idées  :  aussi  lit-on  dans  l'entre-ligne  :  9660;  xa- 
liXaSi  3cpaTo;  va  r,iar^^  ZC  éXXr^vixoy.  On  remarquera  l'em- 
ploi do  cette  tournure  va  réay),  au  lieu  de  l'infinitif 
aoriste. 

Ainsi  marche  cette  psychagogie,  interprétation  ra- 
valée du  toxt3.  Elle  nous  offre  une  comparaison  facile 
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entre  les  deux  idiomes  qu'un  si  ]ong  espace  de  temps 
sépare  l^un  de  l'autre.  Elle  nous  met  h  même  de  noter 
les  innovations  malheureuses  qui  se  sont  introduites 
dans  le  langage  des  modernes  :  xwpa  employé  pour  vuv, 
BtÔTi  pour  Y^p  ;  les  moyens  bizarres  auxquels  ils  ont  eu 
recours  pour  remplacer  le  datif,  au  lieu  de  lire  Xar^ 
^loX^  avec  Euripide  (357),  le  maître  lit  c[j.oià  \à  xàç  ôeàç; 
au  lieu  de  Toptatit'  tu^oiix'  av,  il  donne  yjÔsXcv  £7:ituxy)  (361), 
oŒTiç  dcp^upou  [X  (i)VY)a£Tai  devient  b  hTzoXoç  oià  xpr^jxaxwv  i\ik 
YjOîXsv  (XYopaaY].  Qu'on  se  figure  VAthalîe  de  Racine,  ex- 
pliquée, élucidée  à  l'aide  du  langage  employé  dans  la 
rue  Mouffetard  ou  sur  la  place  Maubert  ! 

Après  tout,  il  ne  faut  pas  médire  du  procédé.  Il  était 
bien  difficile  qu'on  n'y  eût  pas  recours.  La  langue  néo- 
hellénique s'étant  de  plus  en  plus  substituée  dans  l'u- 
sage au  grec  ancien,  il  fallait,  pour  pénétrer  dans  le 
sens  des  tragédies  d'Euripide  ou  de  Sophocle,  un  insr 
trument  qui  vînt  en  aide  aux  disciples  désireux  d'étu* 
dier  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  ancêtres.  Le  grec  mo- 
derne, tel  qu'il  avait  été  fait  par  l'usure  du  temps  et 
l'action  de  l'ignorance,  était  le  seul  truchement  qui  pût 
leur  servir  d'intermédiaire  entre  eux  et  le  passé.  Au^ 
jourd'hui  même,  malgré  les  progrès  qui  se  sont  pro- 
duits dans  l'instruction  générale  des  Hellènes,  ils  n'ont 
pas  encore  d'autre  moyen  de  lever  les  difficultés  qui 
s'opposent  à  ^intelligence  facile  et  complète  d'un  texte 
littéral.  M.  Dosios,  qui  pratique  lui-même  l'enseigne- 
ment, n'a  pas  eu  seulement  l'intention  de  retirer  de 
l'oubli  un  document  du  passé,  il  a  voulu  contribuer  au 
perfectionnement  de  la  langue  moderne  en  offrant  cette 
psychagogie  d'Hécube  à  l'étude  des  jeunes  gens.  Je  ne 
suis  pas  éloigné  de  croire  que  les  Grecs  de  nos  jours 
gagneraient  beaucoup  à  s'attacher  à  une  étude  de  ce 
genre.  Peut-être  y  trouveraient^ils  l'occasion,  en  rap- 
prochant d'une  manière  soutenue  ces  deux  types  de 
langage,  de  les  fondre  l'un  avec  l'autre  et  d'en  compo- 
ser un  idiome  qui  pût  faire  disparaître  l'anomalie  qui 
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les  sépare  tous  les  deux'.  On  ne  cesse  d'être  surpris, 
en  effet,  que  dans  l'état  actuel  de  la  langue  grecque,  il 
y  ait  souvent  entre  la  manière  dont  on  parle  et  celle 
dont  on  écrit  une  différence  tellement  grande  que  les 
gens,  même  d'un  esprit  cultivé,  aient  de  la  peine  (en 
Grèce)  à  comprendre  des  journaux  qui  leur  tombent 
entre  les  mains.  Il  faudra  bien  du  temps  pour  amener 
le  grec  à  l'unité  dont  il  est  si  loin,  mais  on  ne  se  ha-» 
garderait  pas  beaucoup  si  l'on  disait  qu'une  connais- 
sance approfondie  de  la  langue  ancienne,  de  ses  nuan- 
ces et  de  ses  finesses  servirait  beaucoup  à  réformer  le 
grec  actuel  de  ses  solécismes,  de  ses  barbarismes,  de 
ses  constructions  embarrassées  et  pénibles  qui  l'ont 
fait  désigner  malicieusement  sous  le  nom  de  la  langue 
du  Oà  et  du  va. 

Il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  qu'un  examen 
attentif  du  grec  moderne  mis  en  parallèle  avec  le  grec 
ancien,  amenât  les  écrivains  à  réhabiliter  celui-ci  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  trop  sommairement  et 
trop  sévèrement  Jugées.  On  peufdire,  en  effet,  avec 
M.  Gontos,  qui  ne  peut  pas  être  suspect  de  partialité  : 
«  Après  avoir  parcouru  les  fautes  de  toute  espèce  dont 
regorge  la  langue  moderne,  nous  ferons  remarquer  que 
les  savants,  méprisant  quelquefois  d'excellents  mots 
usités  dans  le  langage  particulier,  en  choisissent, 
comme  plus  helléniques  ou  plus  élégants,  d'autres 
qu'on  chercherait  vainement  dans  les  auteurs  anciens 
et  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  écrivains  postée 
rieurs.  Il  y  a  dans  la  langue  commune  de  très  bons 
mots  qu'on  aurait  dû  conserver.  » 

Tout  n'est  pas  mauvais  dans  la  langue  moderne;  elle 
a  ses  qualités;  elle  en  a  une  surtout,  colle  que  ne  pos- 
sédait  pas  la  fameuse  jument  de  Roland,  c'est  qu'elle 
est  vivante.  Aussi  devrait-on  cultiver  h  la  fois  les  deux 
langues,  et  colle  qui  est  littéraire,  et  colle  qui  a  cours 
dans  le  commerce  de  la  vie  quotidienne.  C'est  l'opinion 
de  M.  Bikélas.  «  Je  n'examinerai  pas,  dit-il,  si  ce  no 
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serait  pas  un  avantage  de  cultiver  ces  deux  idiomes 
qui  coexistent  déjà  depuis  tant  de  siècles  :  une  langue 
élevée  d'un  côté,  s'adaptant,  autant  que  la  nature  le 
permet,  aux  règles  de  la  grammaire  du  grec  ancien;  et 
de  l'autre,  la  langue  vivante,  celle  que  nous  parlons 
tous  les  jours  et  partout.  L'une  serait  l'instrument  de 
nos  prosateurs,  l'autre  deviendrait  le  langage  de  la 
poésie.  En  les  cultivant  de  pair  toutes  les  deux,  peut- 
être  les  verrions-nous  graduellement  exercer  l'une  sur 
l'autre  une  influence  d'assimilation  qui  finirait  par  don- 
ner au  grec  moderne  ce  caractère  d'uniformité  qui  lui 
manque  encore.  »  C'était  aussi  l'opinion  de  notre  émi- 
nent  et  regretté  confrère  M.  Miller  à  qui  j'ai  emprunté 
les  citations  qui  précèdent. 

Il  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  l'auteur 
de  cette  psychagogie;  il  s'appelle  Lambros  Photiadès. 
Il  a  vécu  vers  le  milieu  du  xviu®  siècle  et  au  commen- 
cement du  xix''  {1750-1805)  ;  il  a  été  l'un  des  maîtres  les 
plus  distingués  de  l'Ecole  de  Bucharest.  On  peut  dire 
qu'il  porta  à  son  comble  la  gloire  de  ce  collège.  Il  pas- 
sait pour  être  l'homme  le  plus  versé  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque  ;  il  y  enseigna  de  1792  à 
1803  et  y  rassembla  plus  de  cent  élèves.  Jacovaki  Rizo 
Neroulos  dit  dans  son  cours  de  littérature  grecque 
moderne,  qu'il  était  de  Janina,  que  la  nature  lui  avait 
donné  des  talents  supérieurs,  une  mémoire  heureuse, 
une  grande  perspicacité  et  un  goût  exquis  à  saisir  tou- 
tes les  nuances  des  auteurs  classiques.  Appelé  par  le 
prince  de  Valachie,  Alexandre  Mourouzy,  à  la  chaire 
de  belles-lettres  dans  le  Lycée  de  Buckarest,  il  y  fut 
installé  en  1795...  Les  progrès  rapides  de  ses  élèves, 
l'esprit  méthodique  qu'il  mettait  dans  l'explication  des 
auteurs,  attirèrent  bientôt  de  plusieurs  parties  de  la 
Grèce  une  foule  d'étudiants...  Il  ne  tarda  pas  à  former 
des  littérateurs  profonds  en  même  temps  que  des  ci- 
toyens vertueux.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  Lambros  Pho- 
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tiadès  ne  dut  qu'à  lui-même  ses  connaissances  profon- 
des en  langue  grecque.  Il  était  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent un  auToo(5ay.Toç.  Il  n'est  pas  sûr,  en  effet,  qu'il  ait  eu 
pour  maître  Néophitos  Kauso  Kalybitès  comme  M.  Sa- 
thas  a  cru  pouvoir  l'avancer.  Mais  s'il  n'eut  pas  de 
maître,  il  est  certain  qu'il  forma  un  grand  nombre  d'é- 
lèves qui  comptent  parmi  les  hommes  les  plus  illus- 
tres chez  les  Grecs  modernes.  Nous  connaissons  main- 
tenant en  grande  partie  sa  méthode,  elle  est  reproduite 
dans  sa  psychagogie.  Il  a  dû  les  progrès  de  ses  élèves 
au  zèle  ardent  qu'il  avait  pour  la  régénération  de  son 
pays,  et  peut-être  aussi  à  la  transformation  qu'il  fit  su- 
bir à  la  manière  dont  les  auteurs  anciens  s'expliquaient 
dans  les  classes. 

M.  Dosios  nous  dit,  en  effet,  qu'avant  Lambros  Pho- 
tiadès  les  interprètes  des  chefs-d'œuvre  classiques 
entassaient  sur  chacun  des  mots  du  texte  tout  ce  qu'ils 
lui  pouvaient  trouver  de  synonymes.  Ainsi,  dans  la 
phrase  suivante  :  àxouaov,  w  Traï,  zr^q  è[A*^;  cujjiouXir,;  cha- 
cune de  ces  expressions  se  surchargeait  de  toutes 
celles  qui  pouvaient  se  présenter  à  la  mémoire  d'un 
professeur  tant  soit  peu  érudit  avec  une  analogie  de 
sens  plus  ou  moins  complète.  Ainsi  ay.ouaov  s'explique 
par  ày-psasO'^Ti,  èvo)T{aOY3Ti.  lïaï,  se  traduisait  par  w  r.aili 
i;.cu,  (0  Téy.vov  [j.z'j,  oi  j^.aOr^Ta  {j.o\j.  Ty^ç  £ij/?îç  par  ty;v  iSixyjv 
\j.zu  ;  ffu;j.6cjA(r<;  par  cjijiouAYjv,  Trapaivcciv,  sp^j/^vetav,  vouOî- 
5tav.  Ce  grand  amas  de  termes  à  peu  près  semblables 
ne  pouvait  que  surcharger  sans  profit  la  mémoire  des 
élèves;  il  n'en  devait  rester  qu'un  souvenir  fastidieux 
autant  qu'inutile,  sans  compter  que  les  nuances  mêlées 
et  confondues  ne  pouvaient  que  se  brouiller  dans  l'in- 
telligence des  auditeurs  et  y  produire  une  véritable 
confusion  des  langues.  Lambros  Photiadès  suivait  une 
méthode  plus  sage;  en  se* réduisant  à  interpréter  cha- 
que mot  par  un  mot  unique,  il  donnaitplus  do  précision 
à  son  enseignement  et  plus  de  netteté  au  sens  des 
termes   auxiliaires  qu'il    admettait   pour  éclaircir  les 
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textes  anciens.  En  réalité,  ce  n'est  pas  Lambros  Pho- 
tiadès  qui  a  inventé  cette  méthode.  Kauso-kalybitès, 
Trapezontios  (1680-1702),  d'autres  professeurs  de  l'é- 
poque byzantine  l'avaient  appliquée  avant  lui,  suivant 
MM.  Sathas  et  Paranikas.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'assuré, 
c'est  que,  depuis  Lambros  Photiadès,  personne  n'est 
revenu  à  l'ancienne  méthode.  C'est  un  point  dont  la 
Grèce  moderne  lui  a  été  redevable.  Ainsi  la  psycha- 
gogie  cessa  d'être,  comme  autrefois,  une  évocation  de 
mots  assemblés  au  hasard,  fantômes  indécis  d'idées 
vagues  et  flottantes;  ce  fut  la  résurrection  de  la  pensée 
de  l'auteur  sous  une  forme  substantielle  et  bien  arrêtée. 
En  tous  cas,  le  mot  de  Wu^^Yw^ta  doit  avoir  sa  place 
dans  les  dictionnaires  de  grec  moderne  où  il  ne  se 
trouve  pas,  avec  le  sens  particulier  que  je  viens  de 
définir» 


RELATION  D'UN  VOYAGE  EN  CORSE 

LA  COLONIE  GRECQUE  DE  CARGÉSE 
Par  m.  E.-A.  Vlasto 


.  ♦ .  De  Sagona  à  Cargèse,  la  route,  presque  par- 
tout unie,  côtoie  constamment  la  mer,  et  ofîre  les 
points  de  vue  les  plus  variés  :  ici,  des  montagnes  ver* 
doyantes,  des  collines  couvertes  d'arbrisseaux  ou  de 
biuyères;  là,  des  vignobles,  des  prairies  naturelles^ 
des  herbes  odoriférantes  et  des  arbustes  toujours 
verts,  le  myrte,  la  sauge,  le  thym,  le  romarin,  le  len* 
tisquc,  le  cactus,  et  beaucoup  d'autres  plantes  aux  par'- 
l'ums  exquis,  dont  l'atmosphère  est  embaumée. 

Pour  être  plus  à  l'aise,  et  mieux  jouir  de  ce  bedu 
spectacle,  j'étais  monté  sur  l'impériale  de  la  diligence  ; 
bientôt  je  me  mis  à  causer  avec  le  conducteur.  Arrivés 
à  un  certain  endroit  près  de  la  mer,  il  me  montra  une 
anse  en  disant  que  ce  lieu  s'appelait  «  Scalo  Grcco  w  ; 
puis  il  ajouta  :  a  Car  c'est  là  que  débarquèrent  les  pre- 
miers Grecs  venus  en  Corse  »  (c'est  entre  la  35"  et  là 
3(i"  borne  sur  la  roule  nationale  de  Sugonu  à  Cargèse). 
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«  Est-ce  qu'il  existe  encore  des  Grecs  en  Corse,  lui 
dis-je? 

—  Gomment,  vous  allez  à  Gargèse,  et  vous  ignorez 
que  c'est  un  village  grec  I  » 

Il  commença  alors  à  me  raconter  différents  épisodes 
de  l'histoire  de  ces  colons  ;  mais  il  fut  interrompu  par 
un  des  voyageurs  qui,  étant  un  Grec  de  Gargèse, 
voulait  me  donner  des  détails  plus  précis  sur  les  inter- 
minables querelles  de  ses  ancêtres  avec  les  autres  ha- 
bitants de  Tîle.  Je  m'adressai  alors  plus  particuliè- 
rement à  lui,  et  je  lui  dis  en  grec  :  «  Est-ce  que  tu  es 
Grec?  —  Oui,  Monsieur,  me  répondit-il.  Grec  de  Gar- 
gèse ;  mais  vous,  vous  venez  du  continent;  est-ce  que 
vous  seriez  aussi  Grec?  » 

Par  cette  causerie  à  bâtons  rompus,  nous  ne  tardâ- 
mes pas  à  devenir  bons  amis,  bien  que  je  ne  comprisse 
pas  toujours  facilement  son  langage,  qui  contenait 
beaucoup  de  locutions  employées  encore  aujourd'hui 
par  les  habitants  de  certains  villages  du  Péloponnèse; 
lui-même  se  trouvait  assez  souvent  embarrassé  pour 
exprimer  nettement  ses  idées.  Je  n'en  fus  pas  moins 
profondément  ému  de  cette  rencontre,  en  pleine  Gorse, 
avec  un  homme  parlant  tant  bien  que  mal  ma  langue 
maternelle,  et  ne  différant  en  rien,  à  première  vue,  du 
reste  de  la  population  indigène  ;  cela  me  fit  une  telle 
impression,  que  je  me  crus  un  instant  transporté 
dans  les  environs  d'Athènes,  causant  avec  un  paysan 
du  Péloponnèse,  arrivé  pour  ses  affaires  dans  la  capi- 
tale, où  ces  braves  gens  sont  faciles  à  reconnaître  à 
leur  langue  et  à  l'accent  particulier  de  leur  pays. 

A  peine  arrivé  à  Gargèse,  je  me  rendis  directement 
chez  mon  excellent  ami  M.  N.  Phardys. 

Il  y  a  quatre  ans  environ,  le  docteur  Métaxas,  bien 
connu  à  Marseille  à  divers  titres,  entreprit  par  hasard 
un  voyage  en  Gorse,  et  se  rendit  à  Gargèse.  Sous  Tem- 
pire  des  mêmes  sentiments  qui  s'étaient  emparés  de 
mon  cœur,  et  sur  les  instantes  prières  des  habitants, 
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il  résolut  de  fonder  une  école  élémentaire  qui 
permît  à  la  jeune  génération  de  ne  pas  rester  complè- 
tement étrangère  à  la  langue  de  ses  aïeux  et  de  ses 
pères.  Il  réussit  dans  son  noble  projet,  grâce  au  con- 
cours généreux  de  M.  Ghristakis  Zographos  ;  mais  di- 
verses raisons  en  retardèrent  l'exécution  et  ce  n'est 
que  depuis  deux  ans  que  M.  Phardys,  alors  étudiant 
en  médecine  à  Marseille,  a  été  placé  à  la  tête  de  cette 
école. 

Ma  curiosité  et  mon  impatience  étaient  vives  :  quelle 
joie  de  visiter  TÉcole,  et  de  voir  les  progrès  des  élèves 
par  mes  propres  yeux  ! 

Quel  était  rétat  de  la  langue?  Quel  souvenir  de  la 
Grèce  allais-je  trouver  dans  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  habitants?  Que  subsistait-il  enfin  de  sentiments 
grecs  dans  cette  population  qui,  depuis  plus  de  deux 
cent  vingt  ans,  s'était  détachée  de  la  mère  patrie? 
Mais,  pour  bien  apprécier  ce  que  j'allais  voir,  il  me 
fallait  avoir  quelques  notions  historiques  exactes,  et 
j'en  manquais  presque  entièrement.  Pour  obtenir  ces 
renseignements,  je  ne  pouvais  mieux  m'adressser  qu'à 
M.  Phardys  lui-même  qui,  je  le  savais,  s'était  occupé 
avec  le  plus  grand  zèle  à  former  un  glossaire  de  la 
langue  de  Cargèse  et  à  réunir  tous  les  récits,  toutes  les 
informations  nécessaires  provenant  de  documents  pu- 
blics ou  privés,  et  transmises  par  la  tradition  encore 
vivante  chez  quelques  vieillards. 

Précisément  monami  venait  d'achever  ses  recherches, 
et  son  travail,  encore  inédit,  pourra,  je  l'espère,  être  un 
jour  publié.  C'est  dans  son  manuscrit  que  j'ai  puisé  ce 
que  je  vais  rapporter  sur  l'origine  de  la  colonie  de 
Cargèse,  les  causes  qui  forcèrent  ces  malheureux 
Grecs  à  quitter  leurs  champs  et  leur  patrie,  leur  pre- 
mier établissement  à  Paomia  (en  Corse),  les  misères- 
ct  les  malheurs  qu'ils  durent  supporter,  presque  jus- 
qu'au commencement  do  ce  siècle,  notamment  pendant 
la  révolte  des  Corses  en  1720,  leur  rotraito  forcée  ù 
Annuaibb  1887.  14 
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Ajaccio,  à  cette  époque,  leur  établissement  définitif  à 
Gargèse,  etc.  (1). 


II 


Les  Grecs  de  Gargèse  sont  originaires,  pour  la  plu- 
part, d'OEtylon,  dans  le  Péloponnèse. 

La  population  de  cette  ville  parvint  à  conserver  son 
indépendance  presque  entière  jusqu'au  milieu  du 
xvii»  siècle.  Mais,  lorsque  les  Turcs  élevèrent  la  forte- 
resse de  Kélépha  (près  d'OEtylon),  et  qu'en  1669  ils 
s'emparèrent  de  l'île  de  Grète,  ils  réussirent  à  assiéger 
très  étroitement  les  Grecs  d'OEtylon  par  terre  et  par 
mer,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  attendre  aucun  secours  du 
dehors,  durent  songer  à  se  soumettre  ou  à  émigrer. 
Ils  préférèrent  abandonner  leur  patrie  :  dans  cette  in- 
tention, ils  envoyèrent  un  des  leurs  en  Italie,  avec 
mission  de  visiter  d'abord  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope, et  de  chercher  un  lieu  convenable  pour  leur  ser*« 
vir  d'asile  et  de  nouvelle  patrie.  Ce  délégué  visita  en 
premier  lieu  le  pape,  la  cour  de  Toscane  et  enfin  le 
gouvernement  de  Gênes.  La  république  génoise  con- 
sentit seule  à  leur  céder  des  terres  en  Gorse,  dans  un 
village  nommé  Paomia. 

Les  émigrants  ne  purent  quitter  le  Magne  que  le 
Ô  octobre  1675;  ils  arrivèrent  à  Gênes  le  l^r  janvier 
1676.  Ils  résidèrent  eh  cette  ville  près  de  deux  mois, 
Étfin  de  pouvoir  régler  tdutëâ  les  conditions  de  leur 


(1)  Une  revue  grecque  d'Athéneé,  «  le  ParnassOs  »,  dans  sa  livrai- 
son de  décembre  1886,  a  publié  un  chapitre  de  cette  histoire  inédite 
sur  l'historique  du  clergé  de  Cargèse. 

Outre  le  glossaire,  M.  Phardysi  a  lait  lin  recueil  des  chants  populai- 
res qu'il  a  pu  réunir  â  CîirgAse. 
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nouvelle  installation.  Je  crois  superflu  de  rapporter  ici 
le  traité  passé  entre  ces  Grecs  et  le  gouvernement  gé- 
nois; il  suffit  de  dire  que  les  Grecs,  d'après  la  conven- 
tion, étaient  astreints  à  reconnaître  la  suprématie  du 
pape,  et  à  servir  dans  l'armée  de  la  République.  Le 
13e  article  de  cette  convention  porte  expressément  que 
la  colonie  grecque  se  réserve  le  droit  de  guerroyer 
contre  les  Turcs  sous  les  couleurs  génoises.  Nous  en 
devons  conclure  que  ces  patriotes  espéraient  acquérir 
un  jour  des  forces  suffisantes  sur  mer  pour  combattre 
leurs  anciens  tyrans  et  reconquérir  leur  patrie  primi- 
tive. Il  est  même  probable  qu'ils  auraient  tenté  quel- 
que expédition  contre  les  Turcs  s'ils  n'eussent  été  con- 
tinuellement harcelés  par  les  Corses  qui  finirent  par 
amener  leur  ruine. 

Les  Grecs  débarquèrent  à  Paomia  le  14  mars  1676; 
ils  s'occupèrent  aussitôt  de  mettre  en  culture  les 
champs  qui  leur  avaient  été  assignés,  de  bâtir  des 
maisons,  jouissant  ainsi  d'une  tranquillité  et  d'un  bien- 
être  relatifs.  Par  malheur,  cette  situation  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  car  leurs  voisins,  et  principalement 
les  habitants  de  Vico,  dès  leur  arrivée,  les  considérè- 
rent comme  des  intrus  et  des  usurpateurs.  De  fréquen- 
tes querelles  s'élevèrent,  qui  prenaient  quelquefois  de 
graves  proportions,  et  c'est  ainsi  que  les  Grecs  vécu- 
rent sur  le  qui»vive  jusqu'en  1729,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  de  la  grande  insurrection  des  Corses  contre  le 
gouvernement  dur  et  arbitraire  do  Gênes. 

Se  trouvant  les  obligés  des  Génois  et  leurs  protégés, 
les  Grecs  restèrent  naturellement  attachés  h  leur  parti. 
Mais  d'autre  part,  les  Corses  ayant  absolument  besoin 
de  secours  en  hommes  et  en  armes, tenaient  à  les  avoir 
pour  auxiliaires.  Pour  cette  raison,  deux  des  chefs  do 
l'insurrection,  Ceccaldi  et  Giaffiori,  leur  intimèrent  par 
écrit  l'ordre  do  leur  livrer  leurs  armes,  de  leur  payer 
tribut,  et  d'être  prêts  à  s'enrôler  dan»  l'armée  des  in- 
surgés. Les  Grecs  ne  voulurent  pas  même  discuter  ces 
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propositions.  Alors  les  Corses  insurgés,  pour  faire  un 
exemple  et  épouvanter  ceux  des  leurs  qui  étaient  en- 
core hésitants,  jurèrent  de  détruire  Paomia  de  fond  en 
comble,  et  de  passer  les  Grecs  au  fil  de  l'épée.  Ils  se 
mirent  en  mouvement  le  24  avril  1731.  Informés  à 
temps  de  ces  projets,  les  Grecs  se  hâtèrent  d'envoyer 
des  émissaires  à  Bastia  et  à  Ajaccio  pour  demander 
un  asile  en  faveur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants 
dans  l'une  de  ces  cités.  Ce  refuge  leur  fut  accordé  à 
Ajaccio.  A  Paomia  ne  restèrent  que  quatre-vingt-dix 
hommes  bien  armés  et  bien  pourvus  de  munitions,  ré- 
solus à  défendre  leur  ville  et  leurs  champs  ensemencés. 
En  attendant,  ces  braves,  afin  de  pouvoir  opposer  une 
résistance  plus  énergique,  quoi  qu'il  advînt,  résolurent 
de  fortifier,  autant  que  leurs  moyens  le  permettaient, 
ia  tour  de  Migna,  qui  est  une  langue  de  terre  s'éten- 
dant  fort  avant  dans  la  mer  avec  une  tour  de  construc- 
tion génoise,  et  distante  d'une  heure  environ  de 
Paomia. 

Dès  que  les  Grecs  virent  de  loin  arriver  les  insur- 
gés, ils  coururent  se  réfugier  dans  cette  tour,  prêts  à 
vendre  chèrement  leur  vie.  Les  Corses  étaient  en 
grand  nombre,  et  la  fusillade  ne  cessa  point  durant 
quatre  jours;  le  cinquième,  voyant  que  l'occupation  de 
la  tour  était  difficile,  que  les  Grecs  refusaient  de  se 
rendre,  et  craignant  en  outre  que  les  Génois  n'en- 
voyassent à  l'improviste  des  secours  aux  Grecs,  soit 
par  mer,  soit  par  terre,  ils  se  retirèrent  après  avoir 
toutefois  incendié  Paomia  qu'ils  avaient  déjà  saccagée, 
et  tué  deux  Grecs  qu'ils  tenaient  prisonniers.  Alors  les 
Grecs,  délivrés  pour  le  moment  du  danger,  se  retirè- 
rent à  Ajaccio  auprès  de  leurs  familles. 

Là,  par  nécessité,  ils  prirent  tous  le  service  mili- 
taire, et  la  garde  de  la  citadelle  d'Ajaccio  leur  fut 
confiée.  Ils  organisèrent  trois  bataillons,  dont  furent 
nommés  chefs  des  Stéphanopouloi,  ancêtres  de  la  fa- 
mille, encore  existante  à  Ajaccio,  Stéfanopoli  de  Com- 
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nène.  Cette  troupe  était  fréquemment  obligée  de  faire 
des  excursions  hors  de  la  ville  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  des  insurgés  qui  en  dévastaient  les  alen- 
tours. Dans  son  histoire,  M.  Phardys  fait  le  récit  d'une 
de  ces  excursions. 


III 


Arrivons  maintenant  h  l'établissement  des  Grecs  à 
Cargèse;  le  général  comte  de  Marbeuf  fut  envoyé  en 
l'année  1764  en  Corse  pour  secourir  Gênes  qui  se  trou- 
vait impuissante  à  maintenir  son  autorité  sur  cette  île. 
Mais  bientôt  les  Génois  fatigués  des  révoltes  conti- 
nuelles de  leurs  indociles  sujets,  cédèrent  à  la  France 
leurs  droits  sur  la  Corse  pour  la  somme  de  40  millions 
de  francs  (traité  de  Compiègne,  en  1768).  Après  l'en- 
tière soumission  de  l'île,  le  comte  de  Marbeuf  en  de- 
vint gouverneur  général  jusqu'à  sa  mort.  Louis  XVI, 
en  récompense  de  ses  services,  lui  fit  don  d'une  grande 
étendue  de  terres  situées  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Corse,  entre  Cargèse  et  Galeria,  et  érigea  en  môme 
temps  Cargèse  en  marquisat.  De  ]a  volumineuse  cor- 
respondance échangée  à  cette  époque  entre  le  comte 
de  Marbeuf  et  le  capitaine  Georges  Stéphanopoulo, 
chef  de  la  colonie  grecque,  laquelle  se  trouve  précieu- 
sement conservée  dans  les  archives  de  la  famille  Sté- 
fanopoli,  il  appert  que  le  capitaine  Georges  s'était 
entendu  avec  le  comte,  et  par  son  entremise  avec  le 
gouvernement  français,  pour  obtenir  les  moyens  do 
fonder  le  village  de  Cargèse,  tel  qu'il  existe  à  peu  près 
encore  de  nos  jours,  dans  l'intention  d'y  transporter 
les  Grecs  qui,  depuis  tant  d'années,  restaient  sans  gîte 
et  sans  ressources  h  Ajaccio.  En  effet,  grûce  à  la 
générosité  du  roi,  on  octroya  à  chaque  famille  des  1er- 
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res  à  labourer;  on  construisit  une  maison  séparée 
pour  chacune  d'elles  aux  frais  de  l'Etat  ;  et  à  ce  sujet 
on  dépensa  93,100  francs,  suivant  le  devis  concernant 
ces  travaux.  Deux  ingénieurs,  nommés  RoUier  et 
Frère,  furent  chargés  de  tracer  le  plan  du  village  et  do 
la  construction  des  maisons,  le  capitaine  Georges  con- 
servant la  haute  surveillance  et  la  direction  générale 
de  l'œuvre.  Le  village  fut  divisé  en  trois  quartiers  : 
celui  de  Paësolo,  de  la  Cita  et  de  Fiumorbo;  une  mai- 
son du  quartier  de  Paësolo  fut  transformée  en  église 
provisoire  jusqu'à  ce  qu'on  pût,  plus  tard,  en  ériger 
une  digne  des  sentiments  pieux  des  habitants.  D'après 
le  plan  primitif,  on  avait  aussi  décidé  de  construire 
une  grande  fontaine  d'eau  potable,  qui  serait  alimentée 
par  les  eaux  de  Morgana  et  d'autres  sources  plus  rap- 
prochées. 

Lorsque  le  comte  de  Marbeuf  prit  possession  des 
terres  qui  lui  avaient  été  données,  il  s'occupa  aussitôt 
de  se  construire  un  palais  magnifique,  et  il  chargea 
également  le  capitaine  Georges  d'en  surveiller  les  tra^ 
vaux. 

Dès  l'origine,  Gargèse  posséda  un  corps  de  soldats, 
ou  plutôt  une  petite  garde  nationale,  établie  dans  des 
maisons  séparées.  Mais  plus  tard,  le  comte  désirant 
avoir  toujours  sous  la  main  un  détachement  de  trou- 
pes pour  maintenir  l'ordre  public,  fit  bâtir  à  ses  frais 
une  caserne  à  Textrémité  du  quartier  de  Paôsolo,  pou- 
vant contenir  une  soixantaine  d'hommes.  En  môme 
temps,  il  fit  construire  un  hôpital  destiné  aux  militai- 
res aussi  bien  qu'aux  autres  membres  malades  de  la 
population. 
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IV 


Tel  était  le  village  réservé  h  l'établissement  désor- 
mais stable  de  la  colonie  grecque  réfugiée  à  Ajaccio. 
Elle  s'y  transporta  en  1773,  mais  par  groupes  et  gra- 
duellement, non  en  masse  ;  un  certain  nombre  de  fa- 
milles se  fixèrent  même  h  Ajaccio,  et  on  en  trouve  des 
traces  encore  de  nos  jours. 

Le  territoire  concédé  aux  Grecs  confluait  de  nouveau 
à  celui  des  habitants  de  Vico,  leurs  anciens  ennemis. 
Le  voisinage  des  deux  populations  hostiles  avait  petit  à 
petit  ravivé,  pour  diverses  raisons,  les  anciennes  inimi- 
tiés. C'est  pourquoi  les  Corses  voyaient  d'un  mauvais 
œil  les  progrès  rapides  de  cette  population  sobre  et 
laborieuse,  qui  prospérait  chaque  jour  davantage; 
aussi  attendaient-ils  une  occasion  favorable  pour  les 
expulser  de  leur  village.  L'occasion  se  présenta  lors  do 
la  grande  révolution  de  89,  et  surtout  pendant  les  dé- 
sordres qui  s'ensuivirent  en  1793-95.  En  1795,  les 
habitants  de  Vico,  réunis  à  ceux  des  autres  villages 
environnants,  prirent  les  armes  et  se  jetèrent  sur  les 
propriétés  des  habitants  de  Cargèse,  sous  prétexte 
que  ceux-ci  s'étaient  arbitrairement  emparés  de  terres 
leur  appartenant.  Arrivés  devant  le  village  grec,  ils 
envoyèrent  des  députés  pour  réclamer  la  soumission 
des  Grecs  et  une  rectification  des  limites  de  leurs  pro- 
priétés respectives.  Les  Grecs  répondirent  qu'il  exis- 
tait des  tribunaux,  et  que  ceux  qui  se  croyaient  lésés 
dans  leurs  intérêts  n'avaient  qu'à  réclamer  auprès  du 
gouvernement;  ils  n'en  prirent  pas  moins  quelques  me- 
sures défensives.  Pondant  plusieurs  jours,  ils  résistè- 
rent bravement  à  toutes  les  attaques  deronnomi;  ils 
succombèrent  cependant  h  la  fin,  mais  par  trahison,  do 
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la  manière  suivante.  Le  château  du  comte  de  Marbeuf 
se  trouvait  alors  inhabité,  et  était  sous  la  garde  d'une 
femme  corse  qui  avait  épousé  un  Grec.  Cette  femme, 
favorablement  disposée  envers  ses  compatriotes  qui 
assiégeaient  Gargèse,  leur  fit  savoir  que  le  château 
n'était  point  gardé,  et  leur  en  ouvrit  l'entrée  ;  ils  l'oc- 
cupèrent de  nuit,  et  en  firent  leur  place  d'armes.  Mais 
à  cause  de  sa  position  —  il  était  bâti  sur  une  colline 
dominant  le  village,  —  dès  qu'ils  en  furent  les  maîtres, 
ils  le  furent  aussi  du  village,  et  commencèrent  à  met- 
tre le^  feu  aux  habitations  voisines.  Les  Grecs  surpris 
à  rimproviste,  se  virent  contraints  de  se  retirer  et 
d'abandonner  de  nouveau  leurs  pénates;  ils  s'embar- 
quèrent sur  quelques  barques  qui  se  trouvaient  dans 
leur  anse,  et  se  réfugièrent  pour  la  seconde  fois  à 
Ajaccio.  Les  Corses  se  voyant  entièrement  maîtres  de 
Gargèse,  voulurent  tout  détruire.  Trente-deux  mai- 
sons étaient  déjà  devenues  la  proie  des  flammes, 
quand  un  de  leurs  prêtres  leur  fît  observer  que  les 
Grecs  ayant  pris  la  fuite,  leurs  biens  et  leurs  proprié- 
tés passaient  en  leur  possession,  et  que  c'était  sottise 
de  détruire  ce  qu'ils  pouvaient  garder.  Ce  conseil  fut 
entendu  et  l'incendie  et  la  dévastation  s'arrêtèrent. 

Lors  de  la  construction  du  château  de  Marbeuf,  à 
Gargèse,  une  légende  s'était  répandue,  que  le  comte  y 
tenait  cachés  d'immenses  trésors.  Les  Corses  qui 
l'occupaient  ne  voulurent  pas  se  retirer  avant  de  trou- 
ver et  d'emporter  ces  richesses  ;  ils  les  cherchèrent 
partout,  et  il  va  sans  dire  en  vain;  ils  résolurent  alors 
de  les  chercher  sous  les  fondements,  et  détruisirent 
les  murailles  sans  être  plus  heureux;  néanmoins,  à 
mesure  qu'ils  voyaient  leurs  efforts  trompés,  leur  co- 
lère s'enflammait  de  plus  en  plus,  et  le  magnifique 
château,  avec  ses  vastes  dépendances,  devint  bientôt 
un  monceau  de  ruines;  aujourd'hui,  à  peine  distingue- 
t-on  les  vestiges  des  anciennes  fondations.  En  même 
temps,  les  Corses  brûlèrent  la  caserne  et  l'hôpital. 
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Quelques  jours  après,  les  Grecs  purent  rentrer  dans 
leur  village,  proLégés  par  un  certain  nombre  de  sol- 
dats. Les  dévastateurs  prirent  la  fuite  à  la  vue  de  la 
troupe,  mais  le  mal  qu'ils  avaient  commis  resta  im- 
puni, personne  ne  dédommagea  les  Grecs  de  leurs 
pertes,  et  les  ruines,  aujourd'hui  encore  existantes, 
attestent  la  sauvage  fureur  des  agresseurs. 

Les  habitants  de  Gargèse,  rentrés  dans  leurs  foyers, 
réparèrent  leurs  maisons  et  reprirent  la  culture  de 
leurs  propriétés,  jouissant  d'une  paix  et  d'une  tran- 
quillité précaires;  car  leurs  voisins  de  Vico  persévérè- 
rent dans  leurs  dispositions  hostiles,  suscitant  de 
fréquentes  querelles  et  épiant  toujours  l'occasion  de 
les  expulser  de  leurs  biens  et  de  leur  village. 

ProGtant  de  l'agitation  qui  suivit  la  révolution  de 
1830,  Vico  prit  de  nouveau  les  armes  pour  attaquer 
ses  voisins.  Cette  fois  cependant  des  troupes,  récla- 
mées à  temps  d'Ajaccio,  empêchèrent  l'attaque  et  for- 
cèrent les  gens  de  Vico  à  se  retirer. 

C'est  la  dernière  attaque  armée  à  laquelle  furent  ex- 
posés les  habitants  de  Gargèse;  et  depuis  lors,  peu  à 
peu,  tout  motif  de  dispute  s'assoupit;  les  haines  pas- 
sées tombèrent  dans  l'oubli.  De  nombreux  mariages 
se  contractèrent  entre  Grecs  et  Corses  ;  des  familles 
corses  vinrent  s'établir  à  Gargèse  et  y  devinrent  pro- 
priétaires. Aussi,  à  partir  de  1830,  la  majeure  partie 
des  Grecs  se  confondit-elle  avec  le  reste  des  habitants 
de  l'île  ;  continuant  à  parler  leur  patois,  mais  appre- 
nant aussi  l'italien  et  le  français,  les  Grecs  prirent  do 
plus  en  plus  les  usages  et  les  coutumes  de  leurs  com- 
patriotes corses. 
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Le  village  actuel  de  Gargcse  se  trouve  encore  sur 
l'emplacement  qu'il  occupait  du  temps  du  comte  de 
Marbeuf  ;  de  nouvelles  maisons,  toutefois,  plus  vastes 
et  plus  confortables,  ont  été  bâties  ;  mais  la  plus 
grande  partie  des  constructions, datant  de  la  fondation 
du  village,  subsistent  ;  leur  état  de  délabrement  en  fait 
foi.  Les  habitants  de  Gargèse,  qui  n'atteignent  pas  tout 
à  fait  le  chiffre  de  mille  âmes,  se  sont  donné  le  luxe 
d'avoir  deux  églises,  assez  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre :  l'une  est  du  rite  grec  uni,  et  l'autre  romaine; 
celle-ci  est  aussi  la  plus  belle.  Outre  la  maison  com- 
mune, ils  ont  une  école  communale  de  garçons,  une  de 
filles,  un  bureau  de  poste  et  de  télégraphe,  etc. 

De  la  population,  un  peu  plus  de  la  moitié  est  grec- 
que ou  issue  des  Grecs  primitifs,  l'autre  moitié  est  pu- 
rement corse.  Les  Grecs  étaient  beaucoup  plus  nom- 
breux; mais  en  1875,  ils  se  divisèrent,  et  les  plus 
jeunes  et  les  plus  aventureux  allèrent  en  Afrique  cher- 
cher meilleure  fortune,  en  s'établissant  dans  le  village 
grec  de  Sidi-Mérouan  (province  de  Gonstantine). 

Les  anciens  usages  et  les  coutumes  particulières  ont 
presque  complètement  disparu.  J'ai  entendu  dire  qu'il  y 
a  une  trentaine  d'années  les  Grecs  de  Gargèse  conser- 
vaient encore  certains  usages  de  leurs  ancêtres.  Ainsi, 
par  exemple,  quand  un  membre  de  la  famille  venait  à 
mourir,  on  le  plaçait  par  terre  sur  un  tapis,  dans  la  salle 
principale  du  rez-de-chaussée,  et  alors  les  femmes  de 
la  famille  entouraient  le  mort  et,  avec  des  pleurs  et 
des  cris,  se  lamentaient  et  disaient  des  complaintes 
sur  lui  :  le  soir,  après  l'enterrement,  les  parents  et  les 
voisins  apportaient  des  victuailles  dans  la  même  salle 
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oîi  avait  été  étendu  le  défunt,  et  mangeant  en  commun, 
ils  célébraient  ce  qu'ils  appelaient  le  pardon  (ty^v  au^xw- 
piav).  On  célébrait  également  par  des  fêtes  joyeuses 
les  mariages  et  les  baptêmes,  accompagnés  de  diverses 
coutumes  provenant  certainement  de  leur  pays  d'ori- 
gine; mais  les  vieillards  d'aujourd'hui  n'en  ont  con- 
servé qu'un  souvenir  très  confus.  Dans  les  premiers 
temps,  les  Grecs,  très  attachés  à  leur  religion,  célé- 
braient avec  la  plus  grande  pompe  les  fêtes  importan- 
tes, telles  que  la  veille  de  la  No(5l,  celle  de  saint  Basile 
(le  nouvel  an),  Pâques,  saint  Lazare,  saint  Georges, 
etc.  Hommes  et  jeunes  garçons  parcouraient  les  mai- 
sons, en  chantant  des  chansons  adaptées  à  la  fête  du 
jour,  et  recevaient  en  récompense  un  verre  de  vin  ou 
un  petit  verre  de  raki,  une  saucisse  ou  bien  une  poi- 
gnée de  fruits  secs.  La  veille  de  la  saint  Lazare,  des 
groupes  de  jeunes  gens  allaient  de  maison  en  maison, 
entonnant  une  chanson  sur  le  saint.  Arrivés  devant  la 
porte  d'une  maison,  ils  chantaient  les  vers  suivants  : 
«  Bonsoir  à.  tous  ;  bonne  année,  Lazare  est  arrivé  ;  les 
rameaux  sont  venus,  est  venu  le  souci  des  jeunes  fiN 
les,  ô  mes  jeunes  filles!  Restez  respectueux,  mes  jeu- 
nes gens  ;  nous  allons  honorer  un  bon  seigneur  et  une 
bonne  dame.  Ils  nous  donneront  du  vin  doux  et  trois 
ducats.  Nous  amenons  une  jeune  mariée  de  Gonstan* 
tinople  ;  son  couvre-chef  porte  l'image  de  trois  saints  : 
saint  Théodore,  saint  Déraétrius  et  saint  Eustra- 
tius  »  (1). 

(1)  Voici  le  texte  de  ce  chant  ; 

''UpOv.j  rà  (5«yta,  Ipô'  ■/]  {lipvi'jv. 
Tdiv  /OjîKît'owv,  xopci^lSti  /j.ii'j. 
'AxptiQ'sry.0fi7i,  ■:ix).r,/.ûpix  fio'j' 

K«/iô  /.•jp'xz'jx,  Nîc  y.5ii  idi/.ojvt 
V'/'j^o  /pv-zi  /.v.t  rpi'x  io'j/.'/.TU. 
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Si  la  maîtresse  de  céans  leur  disait  :  «  Soyez  les 
bienvenus;  entiez  chez  nous  »,  c'est-à-dire  si  elle  leur 
faisait  bon  accueil,  alors  ils  continuaient  à  chanter  la 
strophe  suivante  :  «  Ici  où  nous  avons  chanté,  ils  nous 
traiteront  bien  :  que  tout  leur  avoir  prospère,  ainsi  que 
tout  le  reste.  S'ils  ont  une  fille,  (souhaitons)  qu'elle  soit 
bien  mariée  ;  s'ils  ont  un  enfant  mâle,  qu'il  monte  un 
cheval  gris  ;  qu'il  se  pavane  et  fasse  le  beau  sur  son 
cheval  ;  et  que  les  petits  enfants  fassent  des  colifichets, 
et  que  les  grands  enfants  fassent  des  bagues  »  (1). 

K'  ayto;  ^r,iJ.r,rpi^i  z'àytoj  'Lxov.'HO^. 

Ce  chant  me  paraît  obscur,  et  je  n'en  saisis  pas  bien  le  sens;  en 
outre,  il  doit  y  avoir  des  allusions  qui  m'échappent.  Je  comprends 
bien  qu'après  la  fête  de  saint  Lazare  et  les  Rameaux,  les  jeunes  filles 
sont  occupées  par  le  souci  de  bien  préparer  les  œufs  rouges, 
les  gâteaux  de  Pâques,  etc.  Mais  que  signifie  «  nous  amenons 
une  jeune  épousée  de  la  ville  (de  Constantinople)  »?  Peut-être  font- 
ils  allusion  à  quelque  image  vénérée  de  la  Sainte- Vierge  emportée  de 
leur  ancienne  patrie  et  faite  à  Constantinople?  Puis  ypxfiozi  signifie- 
t-il  ici  image  ou  peinture  ?  Enfin  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la 
Vierge  et  les  trois  saints  mentionnés?  J'ai  vainement  cherché  à  y 
trouver  un  sens  quelconque. 

N'ayant  aucun  goût  pour  la  langue  populaire,  elle  m'est  peu  fami- 
lière; et,  ainsi,  j'ai  peut-être  mal  saisi  le  sens  de  ces  paroles. 

(1)  Ila^à  TTOÛ  y.a/av5i5a//s, 

KcxAà  //.aç  v.-îzzpi.'JOMM. 
KK>à  va  'vrav  tk  h/r,  tou^ 

KkI  Ta   TTOOî/OtTTîC  TOU^. 

Ka/à  va  70  'TravJpi'^ouv. 
K'av  g'p^ouv  a-pvi/.Q  nxioi, 

Nà  ffât5T«t  và  Ac/û«STa{ 

'AtTKVw's   t'    C(.).Q'/X.pi, 

Kai  70C  [U-/.p  '  v.py_o^J70Tio\)l«. 
Nà  xxfjLou'j  [i-Kixli[j.-Ki^tv.. 
Ta  fisyxX'  àj5;(OVT07roy/« 
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Mais  si  la  maîtresse  de  la  maison  les  recevait  mal, 
et  leur  fermait  la  porte  au  nez,  ils  se  mettaient  à  chan- 
ter devant  cette  maison  les  vers  suivants  :  «  Ici  où 
nous  avons  chanté,  on  nous  traitera  mal  :  que  leurs 
biens  soient  frappés  de  malheur,  ainsi  que  tout  le 
reste.  S'ils  ont  une  fille,  qu'elle  se  vautre  dans  la  cen- 
dre; s'ils  ont  un  enfant  mâle,  qu'il  devienne  gardien  de 
pourceaux.  »  —  Quelquefois  à  ces  vers  les  chanteurs 
ajoutaient  :  «  Grèvent  vos  poules,  vos  vaches,  et  que 
toute  votre  fortune  s'en  aille  à  la  malheure  »  (1). 

Avec  une  pompe  et  une  solennité  toute  particulière 
était  surtout  célébrée  la  fête  de  Pâques,  dont  des  ves- 
tiges se  sont  transmis  jusqu'à  nos  jours.  A  la  fin  du 
service  divin,  le  prêtre,  tenant  en  mains  les  saints 
Évangiles,  se  plaçait  au  milieu  de  l'église;  les  fidèles, 
venant  à  la  suite  les  uns  des  autres,  baisaient  le  livre 
sacré  et  la  main  droite  du  prêtre,  qui  les  baisait  sur  le 
front.  Ensuite,  celui  qui  avait  le  premier  baisé  les 
Évangiles  se  plaçait  à  la  droite  du  prêtre,  ainsi  faisait 
le  second,  le  troisième,  etc.,  tout  en  donnant  aussi  le 
baiser  de  paix  aux  personnes  déjà  placées  à  côté  du 
prêtre;  de  manière  que,  ce  jour  là,  toutes  les  person- 
nes valides  se  tenaient  rangées  en  lignes  militaires, 
ayant  leur  curé  en  tête.  Ces  embrassades  avaient  lieu 
en  échangeant  les  phrases  usitées  encore  chez  nous  : 
«  Christ  est  ressuscité.  »  —  «  Il  est  vraiment  ressus- 
cité. »  Ce  grand  jour,  étaient  oubliés  les  dissentiments 


(1)  II«oà  utrj  za/avotî«//«, 

Kaxà  //jcî  ÙTdov.iOJ'j. 
Kxzà  v«  'ttxv  rà  'iyj/j  zciuç 
K.ai  rà  Ttooij.oi-rzx  rou;. 
"Av  £yo-jv  Or,lM/Ji  :ratô^, 
'21  T/jV  jTX/.Tïj  vi  /.U/(ir3Ct* 
K'av  îf;^ouv  «pvt/o  Tratot, 
Xoeso^îowo;  va  '/tv/j. 
Ni  /0'j/y<Muv  ^  ^orr9.pi79xi  ao-j^  ri  ytXx^irJxi  ioj,  /xi  ôi^    />   stp/T^tii 
no'j  vx  nur,  v.tx'iyx  \ 
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et  les  haines  entre  les  individus.  Les  femmes  se  met- 
taient également  en  rang,  du  côté  gauche  du  prêtre,  et 
s'embrassaient  entre  elles.  Nous  ajouterons  en  pas- 
sant qu'aujourd'hui  encore  les  Grecs  de  Cargèse,  de 
môme  que  les  Grecs  du  Levant,  considèrent  les  coups 
de  fusil  et  les  pétards  tirés  le  jour  de  Pâques  comme 
partie  inhérente  de  la  fête,  et  indispensables  pour  la 
célébrer  dignement.  Par  contre,  l'habitude  des  œufs 
rouges  s'est  presque  entièrement  perdue. 

Sur  le  costume,  depuis  de  longues  années,  on  ne 
peut  plus  rien  trouver  de  particulier  chez  les  habitants 
de  Cargèse  :  hommes,  femmes  et  enfants  s'habillent 
aujourd'hui  comme  les  autres  insulaires.  J'ai  entendu 
pourtant  dire  que,  jusqu'au  commencement  de  notre 
siècle,  ils  avaient  gardé  leur  ancien  costume.  Voici 
quels  étaient  les  principaux  éléments  de  ce  costume  :  un 
long  bonnet  rouge,  qui,  plus  tard,  fut  remplacé  par  le 
chapeau  corse  à  larges  bords,  une  haute  ceinture  et  des 
pantalons  larges  pour  les  hommes.  Quant  aux  fem- 
mes, elles  portaient  une  courte  chemise,  une  robe 
simple  et  tombante,  une  large  ceinture  placée  sous  les 
seins,  une  jacquette  en  fourrure,  et  s'entouraient  la 
tête  d'une  pièce  d'étoffe  assez  épaisse* 


VI 


il  ne  me  convient  pas  de  parler  ifci  dU  clergé  de  Gai*- 
gèse,  bien  que,  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  ait  eU 
aussi  d'étranges  vicièsitudes.  Ceux  qui  peuvent  s'inté- 
resser à  ce  Sujet  liront  aVec  plaisir  le  chapitré  sur  le 
clergé  de  Cargèse,  extrait  de  Thistoire  de  M.  Phardys, 
et  publié  dans  le  «  Parnassos.  »  Il  me  suffit  de  dire 
que  d'après  la  convention  passée  entre  les  émigrants 
et  la  République  de  Gênes,  ces  Grecs  devaient  recon- 
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naître  la  suprématie  religieuse  du  Pape.  Cependant, 
pour  les  cérémonies  du  culte,  ils  étaient  laissés  libres 
de  les  célébrer  suivant  leur  rite.  En  un  mot,  par  un 
simple  trait  de  plume,  la  cour  de  Rome  transforma  en 
Grecs  unis  ces  Grecs  orthodoxes,  très  attachés  à  leur 
foi,  en  profitant  de  leur  situation  malheureuse  et  dé- 
sespérée. Il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de 
faire  brusquement,  subitement,  d'un  Grec  orthodoxe 
un  catholique  romain  ;  à  plus  ferle  raison  de  transfor- 
mer toute  une  communauté  grecque  en  Adèle  sujette 
du  Pape.  La  cour  de  Rome  s'était  de  bonne  heure  con- 
vaincue de  cette  difficulté;  c'est  pourquoi,  de  tout 
temps,  elle  résolut  d  accepter  dans  son  giron  des  po- 
pulations entières  d'orthodoxes,  à  l'unique  condition 
qu'elles  reconnussent  pour  leur  chef  spirituel  le  pape. 
L'Église  latine  appelle  ces  Grecs  des  Grecs  unis. 

L'union  est  le  premier  pas  fait  pour  latiniser  ces 
communautés  dissidentes  :  une  fois  saisies  par  la  Pro- 
pagande, avec  le  temps  et  insensiblement,  elles  reçoi- 
vent les  dogmes,  les  cérémonies,  les  fêtes,  la  liturgie 
de  Rome  ;  et  un  beau  jour  elles  se  trouvent  devenues 
latines.  Cet  essai  a  réussi  déjà  plu»  d'une  fois  en 
Orient.  Quelque  chose  de  semblable  commence  à  se 
pratiquer  pour  la  colonie  grecque  de  Cargèse.  Déjà  la 
langue  se  trouve  fortement  menacée* 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  que  les  plus 
louables  efforts  ont  été  tentés  :  le  D""  Métaxas  ♦ 
sur  les  prières  et  les  instances  des  principaux  habi^ 
tants  de  Gargèse,  ou  pour  mieux  dire  de  la  population 
entière,  et  obéissant  aux  nobles  impulsions  de  son 
codur,  trouva  les  ressources  nécessaires  pour  fondol? 
Une  école  grecque,  devant  enseigner  uniquement  et  eX' 
t/w««'y(?men/ la  langue  grecque. 

Il  eut  la  main  très  heureuse  en  choisissant  pour  di- 
t-iger  celte  école  M.  N.  Phardys,  qui  a  fait  prouve 
d'autant  do  zèle  intelligent  et  de  patience,  que  de  tact 
et  d'abnégation,  danô  l'exercice  do  seâ  délicates  fon(> 
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lions.  Je  suis  heureux  de  rendre  ici  témoignage  de  ses 
habiles  efforts  pour  l'aire  aimer  notre  langue  à  une 
jeunesse  grecque  à  qui  sa  langue  maternelle  est  de- 
venue étrangère,  et  de  lui  exprimer  en  même  temps  ma 
vive  reconnaissance  pour  la  bonne  grâce  et  le  grand 
empressement  qu'il  a  mis  à  me  procurer  tous  les  élé- 
ments au  moyen  desquels  j'ai  pu  écrire  cette  courte 
étude.  Malheureusement,  il  est  à  craindre  que  cette 
école  ne  puisse  pas  survivre  aux  attaques  et  aux  dé- 
fiances dont  elle  est  l'objet.  Si  cette  crainte  se  réalisait, 
ce  serait  un  véritable  malheur  :  sans  avoir  pleinement 
répondu  aux  légitimes  espérances  de  ses  fondateurs, 
l'école  de  M.  Phardys  a  déjà  donné  des  résultats  im- 
portants. La  leçon  dure  environ  une  heure  et  demie, 
.et  il  y  a  six  leçons  par  semaine,  soit  trois  consacrées 
aux  garçons  et  trois  aux  filles.  Mais  ce  cours  étant 
seulement  toléré  par  le  gouvernement,  et  facultatif,  les 
garçons  principalement  trouvent  mille  prétextes  pour 
manquer  la  classe.  De  plus,  ces  enfants,  outre  les  le- 
çons de  l'école  communale,  qu'ils  sont  tenus  de  suivre 
plus  ou  moins  régulièrement,  doivent  aussi,  pour  la 
plupart,  assister  aux  leçons  d'un  autre  professeur  de 
grec  officiellement  entretenu  par  le  gouvernement 
français  ;  enfin,  ne  fréquentant  l'école  que  jusqu'à  l'âge 
de  quatorze  ans,  le  profit  qu'ils  en  peuvent  tirer  dans 
les  conditions  présentes  me  paraît  bien  mince.  Déjà, 
avant  même  l'âge  de  quatorze  ans,  les  jeunes  garçons 
sont  employés  à  divers  travaux  des  champs,  et  peuvent 
rendre  maints  petits  services  à  leurs  parents.  Pour 
différentes  raisons,  ils  fréquentent  donc  très  irrégu- 
lièrement la  classe  faite  par  M.  Phardys,  et  la  con- 
séquence forcée  est  que  leurs  progrès  laissent  à  dé- 
sirer. Quant  au  cours  des  jeunes  filles,  qui  sont 
-assez  généralement  assidues  aux  leçons,  elles  m'ont 
très  agréablement  étonné  par  leurs  progrès  et  leur 
intelligence.  Il  est  en  effet  difficile  de  croire  (je  parle 
.naturellement  de  la  classe  supérieure)  que  de  jeunes 
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filles  n'ayant  pour  ainsi  dire  aucune  notion  préalable 
du  grec  soient  parvenues  en  si  peu  de  temps  à  faire 
de  tels  progrès  et  à  acquérir  tant  do  connaissances  va- 
riées en  travaillant  si  peu.  J'ai  rapporté  en  somme  le 
plus  agréable  souvenir  de  mon  court  séjour  à  Cargèse, 
et  je  n'oublierai  jamais  l'émotion  profonde  que  j'ai 
éprouvée  quand  j'ai  entendu,  à  l'improviste,  entonnées 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  sentiment  par  un  chœur 
déjeunes  filles,  plusieurs  strophes  de  l'hymne  immor- 
tel de  Solomos  à  la  Liberté.  M.  Phardys,  pour  rendre 
sa  leçon  plus  attrayante,  sait  habilement  la  varier,  et 
de  temps  en  temps,  après  un  dialogue  ou  la  traduction 
d'une  fable,  il  leur  explique  clairement  d'abord,  avec 
les  commentaires  nécessaires,  et  leur  apprend  ensuite 
certains  de  nos  chants  populaires  et  nationaux  que  les 
jeunes  filles  chantent  entre  deux  leçons  différentes. 

Maintenant,  quel  sera  le  sort  de  cette  intéressante 
école?  Est-elle  destinée  à  une  ruine  prochaine  et  irré- 
médiable? Je  n'ose  point  me  prononcer.  Mais  le  danger 
est  imminent  et  me  parait  réclamer  un  prompt  remède. 

En  finissant  cet  exposé,  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
d'être  vrai  et  scrupuleusement  fidèle,  je  répéterai  les 
conclusions  de  mon  dernier  entretien  avec  M.  Phardys, 
qui  croit  avec  moi  : 

1^  Qu'il  existe  h  Gargèse  un  élément  grec,  conser- 
vant encore  et  malgré  tout  de  nombreuses  marques 
de  son  origine  hellénique; 

20  Que  ces  restes  de  vie  grecque  risquent  de  se  per- 
dre complètement  au  bout  de  deux  générations,  sinon 
plus  tôt; 

3"  Qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  France  de  conserver 
l'usage  de  la  langue  maternelle  do  ces  Grecs  qui  se 
sont  toujours  distingués  par  leur  amour  et  leur  dé- 
vouement pour  la  patrie  adoptive  ; 

4»  Que  si  les  généreux  patriotes  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  graciouscmont  fourni  le  traitement  de  la  per- 
sonne chargée  d'enseigner  h  cette  école,  venaient   à 

ANNi;\ii;t-  1VS7.  l.'i 
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changer  d'opinion,  il  serait  assez  facile,  parmi  la  co- 
lonie grecque  de  Marseille  ou  ailleurs,  de  trouver  la 
somme  nécessaire  ; 

5»  Que  si  l'on  ne  prend  pas  au  plus  lot  des  mesures 
pour  la  conservation  de  la  langue  grecque  à  Gargèse, 
tout  effort,  tenté  plus  tard  pour  la  faire  renaître,  sera 
vain  et  inutile.  On  ne  ressuscite  point  ce  qui  est  bien 
mort. 

E.  A,  Vlasto. 

Marseille,  février  1887. 


TIMBRES  AMPHORIQUES 

D'EGYPTE 
Par  m.  Paul  Girard 


Je  dois  à  l'obligeance  de  Daninos  Pacha,  directeur 
de  la  Daïra  Sanieh  à  Alexandrie,  la  communication  de 
quelques  anses  d'amphores  provenant  des  environs  de 
cette  ville  et  qu'on  trouvera  décrites  ci-après.  On  sait 
l'intérêt  que  présentent  les  monuments  de  cette  classe. 
Par  les  inscriptions  qu'on  y  voit  imprimées,  par  les 
attributs  et  les  symboles  qui  accompagnent  ces  ins- 
criptions, ils  fournissent  de  précieux  renseignements 
sur  l'histoire  et  le  commerce  des  Grecs.  Les  noms  qu'on 
y  déchiffre  sont  souvent,  en  effet,  des  noms  de  magis- 
trats éponymes;  parmi  les  attributs  qui  y  sont  figurés, 
les  uns  ont  une  signification  religieuse,  d'autres  font 
allusion  à  l'activilé  commerciale  des  cités  où  ont  été 
l'abriquées  les  amphores,  etc.  Les  timbres  amphori- 
qucs,  destinés  à  garantir  la  contenance  légale  des  vases 
qui  les  portaient,  forment  donc  une  intéressante  série 
épigraphique,  qui  mérite  une  place  à  part  à  côté  des 
inscriptions  sur  marbre. 

Le  nombre  de  ces  timbres  est  aujourd'hui  considé* 
rablc  :  il  n'est  guère  de  contrée  du  monde  antique  où 
l'on  n'en  ait  découvert.  La  fabrication  dos  amphoros 
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commerciales  était  pourtant  une  industrie  réservée 
presque  uniquement  à  trois  villes,  Thasos,  Rhodes  et 
Gnide.  Les  amphores  thasiennes  et  les  rhodiennes 
servaient  à  transporter  dans  tous  les  ports  de  l'anti- 
quité les  vins  de  Rhodes  et  de  Thasos,  dont  la  réputa- 
tion est  venue  jusqu'à  nous.  Quant  à  Gnide,  qui  ne 
produisait  pas  de  vins,  c'était  sans  doute  un  vaste  en- 
trepôt où  s'emmagasinaient  les  vins  d'Asie  Mineure  et 
ceux  des  îles,  pour  se  répandre  ensuite  sur  les  divers 
marchés  de  l'Europe  et  de  l'Afrique. 

Les  cachets  amphoriques  ont  été  l'objet  de  nom- 
breuses études,  dont  la  plus  importante  est  celle  de 
M.  Dumont,  qui  a  pour  titre  :  Inscriptions  céramiques  de 
Grèce  (1).  C'est  à  ce  livre  que  je  renvoie  ceux  qui  vou- 
draient approfondir  les  questions  multiples  que  sou- 
lève cette  curieuse  série  de  monuments  (2).  —  Parmi 
les  inscriptions  dont  je  donne  ici  la  transcription  en 
caractères  ordinaires,  trois  seulement  sont  imprimées 
sur  des  anses  d'amphores  cnidiennes  ;  les  autres  se 
lisent  sur  des  anses  de  Rhodes  (3).  La  distinction  est 
facile  à  faire  :  l'anse  de  Gnide  est  d'une  terre  beaucoup 
plus  grossière  que  celle  de  Rhodes  ;  la  fabrication  en 
est  moins  soignée,  la  forme  moins  régulière.  L'anse 
de  Rhodes,  au  contraire,  est  faite  d'une  pâte  fine  et 
légère  qu'on  reconnaît  du  premier  coup,  quand  une 
première  fois  on  l'a  examinée  de  près.  Ce  qui  la  carac- 
térise surtout,  c'est  qu'il  est  visible  que  ses  deux  bran- 
ches, celle  qui  tenait  au  col  du  vase  et  celle  qui  en  re- 


(1)  Archives  des  viissions  scientifiques,  2"'^  série, 't.  VI,  1871. 

(2)  M.  Dumont,  pp.  34  sqq.,  donne  la  liste  des  travaux  publiés 
avant  lui  sur  le  même  sujet.  V.  aussi  les  renseignements  bibliogra- 
phiques fournis  par  S.  Reinach,  Traité  d'épi f/rajjJiie  grecque, 
p  454,  note  1,  et  par  E.  Pottier  et  S.  Reinach,  La  nécropole  de 
Myrina,  t.  I,  p.  223,  note  3. 

(3)  Déjà  Stoddart  faisait  remarquer,  il  y  a  quarante  ans,  qu'à 
Alexandrie,  on  recueillait  en  moyenne  quinze  anses  de  Rhodes  pour 
une  de  Cnide. 
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joignait  la  panse,  se  rencontraient  à  angle  droit.  Ni  à 
Cnide,  ni  à  Thasos,  cette  particularité  ne  se  retrouve. 

Anses  de  Modes.  —  Les  cachets  rhodiens  sont  tantôt 
quadrangulaires,  tantôt  ronds.  Dans  le  second  cas, 
l'inscription  est  tracée  sur  le  pourtour  du  cachet.  Les 
mots  légende  circulaire  serviront  à  désigner  les  inscrip- 
tions de  cette  catégorie. 

Les  quatre  cachets  dont  la  description  suit  portent 
chacun  un  nom  propre  au  nominatif. 


Légende  circulaire. 
Au  centre,  une  rose. 


Aa[j.[JL/,pàT£u;  {sic). 
Légende  circulaire. 
Même  attribut. 


Dans  l'une  et  l'autre  inscription,  les  lettres  sont  pe- 
tites et  très  soignées.  La  répétition  du  \j.  sur  le  second 
cachet  s'explique  par  l'emploi  des  caractères  mobiles. 
Cf.,  pour  le  nom,  Dumont,  p.  88,  n°'  85  et  86. 

A'.Gy.Aî-a;.  'l::::oy.pàT£Uç . 

Cf.  Dumont,    p.    89,      Légende  circulaire.  Rose, 
no 93.  Cr.  Dumont,  p.  97,  n»  156. 

Sur  les  six  cachets  suivants  on  lit  un  nom  propre  au 
génitif. 


'AvTHJ.âxou. 
Caducée. 
Cf.  Dumont,  p.  H!,  n^  37. 

Caducée. 


'EpiJLia. 


'Is'.C(i)pCU. 

Attribut  difficile  à  déter 
miner. 

Autre  cachet  identique. 


Voici  maintenant  cinq  noms  propres  au  génitif  pré- 
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cédés  de  èm',  et  qui  sont  vraisemblablement  des  noms 
de  magistrats  éponymes. 

'Em'  'Apxivou.  'EttJI  'Api[a'cc?a- 

veuç  0£ar- 
p.ûçop(ou. 

Cf.  Dumont,  p.  85,  n^s  04- 
69. 

Le  mot  0£aiAo?6ptoç  désigne  un  mois  rhodien. 

'Etti  Ssvo-  'Et:!  ÏIoT^uapaTCu  navà(j-ou. 

©àvTou  Légende  circulaire.  Rose. 

Cf.  Dumont,   p.  104,       Ex'   '^P^^^? 
nos  210-911  ApiMixiTiou. 

'^    '  Cf.  Dumont,  p.  97,  n»  155. 

Kapvstoç,  IlavaiAOç,  'ApTaji-htoç,  trois  noms  de  mois 
rhodiens. 

Enfin,  des  deux  timbres  suivants,  Pun  reproduit  le 
nom  d'un  prêtre  éponyme  du  Soleil,  l'autre  est  parti- 
culièrement intéressant,  parce  qu'au  lieu  d'un  prêtre 
ou  d'un  magistrat  éponyme,  c'est  la  cité  elle-même  qui 
y  est  nommée  : 

'Exl  ispéwç  IIoXioç 

'AvaÇavSpou.  'ApiaiiLixiou. 

lOU. 

Cf.  Dumont,  p.  81,  n"  32. 

Anses  de  Cnide.  —  Les  timbres  de  Gnide  sont  de 
formes  beaucoup  plus  variées  que  ceux  de  Rhodes.  Les 
deux  suivants  sont  rectangulaires  : 

Eô6ou-  Na- 

Xou.  avB. 

Dauphin.  Ce  nom  est  abrégé. 
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Sur  un  troisième  cachet,  de   forme    circulaire,   on 
distingue  : 

Trident. 

EÙ60U 

L'inscription  est  complète,  mais  les  noms  qu'on  y  dé- 
chifîre  sont  écrits  en  abrégé. 
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PROVENANT     DU     FAIOUM 


Par  m.  E.  Reyillout 


A   M.    PAUL    GIRARD 

Secrétaire  de  V Association  pour  V encouragement 
des  études  grecques. 

Monsieur, 

Vous  avez  eu  l'obligeance  de  me  demander  un  arti- 
cle pour  votre  savant  Annuaire.  Je  tiens,  puisque  j'ai 
accepté,  à  accomplir  ma  promesse.  Malheureusement, 
,je  n'ai  que  peu  de  temps  à  moi,  étant  sur  le  point  de 
partir  pour  la  campagne. 

Il  avait  d'abord  été  question  entre  nous  d'un  reçu 
grec  sur  ostracon  récemment  donné  par  Daninos  Pa- 
cha au  Musée  égyptien  du  Louvre  (1).  Mais  ce  sujet  m'a 
paru  peu  intéressant  et  trop  vulgaire  depuis  les  beaux 
travaux  de  l'éditeur  du  Corpus,  de  MM.  Niebuhr,  Bru- 
net  de  Presle,  Froener,  Birch  et  surtout  de  notre  ami 
Wilcken  (de  Berlin)  qui  prépare  un  grand  recueil  de 
ces  sortes  de  textes.  J'aime  donc  mieux  vous  parler, 
en  général,  de  ces  papyrus  dont  les  sujets  sont  si  va- 


(1)  Le  n"  8223  actuel. 
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ries.  Bornons-nous,  pour  le  moment,  à  quelques  ob- 
servations sur  deux  cautions  judiciaires  de  notre 
Musée  égyptien  du  Louvre  que  vient  de  publier,  dans 
mu  Revue  égf/ptologique  (1),  un  très,  estimable  savant, 
M.  Wessely  (de  Vienne). 

Mais  il  importe  d'abord  de  reproduire  son  texte  et 
son  commentaire  du  premier  de  ces  actes  : 

«c  Papyrus  du  Louvre  6469,  haut.  29cm,  larg.  iGcm. 
1  ZT.  api 

3  cTaTYj  TYjç  apaivo'.TWv  toXswç  aupY)[)aoç  uic; 

4  y.a',v5U  xai  Baiitavoç  uioç  appaajAiou  xa'.  jj/r^va; 

ri  uio;  v£'.[asu  yjat  a-itoXXwç  utoç  aj^aio  a-o  -/.wirr,; 

u 

7  s;  aXXv.£^Yur<;  ey.ojcia  vvcoia*/j  e^ï^acôai  xai 

8  avao£0£x6ai  ::apa  rr^  u;j.£T£pa  a^i^auvY)  aupr^X 

9  lov  «[xjJLWva  u'.ov  aaa^wvc;  a^o  xr^ç  auir^ç 

10  %o);r^;  ov  -/.ai  s'Yï'J^f'-^*  £TOtiJi.(j)ç  r,ii.aç 

11  £X£'.v  ^apa(JX£uaaa'.  auTSV  (piXioOr^vat  ty) 

12  au]TOu  YajJLsrr)  jxapia  xai  ôaX::£iv  àuir^v  wç  a?t 

lo  o[v  îTT'.jv  T(.)v  i/.:uO£p(j)V  7'jva'.)to)v . . . .  a-cVTiuOiv 
14  c*avr<;?  £'.  g£  [rr<  touxo  TUOiYjcopLSV  avaY^^Yjv  r<i;.a;  s'.vai 
1  ri  z[ap]aYaY£'.v  y.a'.  TrapaBouvai  £v  xo)  u|ji.£X£p(i)  TiXaxr/' 
KJ   ...  £v  y.a'.  r/,j.£'.ç  xouxov  Trap£iXr<ça[/.£v  £'.  o£  i/.*o  xouxov 

sic 

1 7  7:apac(i)aoiJ.£v  cî);  eipr^xai  £ûi^rjXOU[ji.£V(»)  aoi 

(1)  Tome  V,  n^  I-II,  p.  06:  «  Lettre  à  M.  K.  Revillout  sur  les  con- 
trats ij'recs  du  Louvre  provenautdu  Faioum.  »  (Suite.) 
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18  y^pJTt  Taç  %'Kolo-(iaq\j'Kîp  auTOu  -jzcr/iaaaOai  aur^  r.zpi 

19  Tuavjitov  Twv  £iui^YjTOUiJ.£Vwv  xpoç  Y)[j.aç  TCap  aur^ç 

20  oaa  auTOU  xupia  r^  sy^uy;  xai  sxâppwiÀ) 

21  icoavvrjç  uioç  tou  i;.a/.apis  •Âa7.oi)  [xapTupu)  xr^oc  tyj 

22  SYÏ^'^Î  [wç  'iwpoy,/]  YSWpYio;  Ypat'-t'')  uto;  [j.Y;va  |j.apTUpw  rr^z  xr^ 

23  e^jY^'/J  wç  7c[poit£iT]at 

f  di  emu  kal f  3i  e\}.o  v.oCk to  f 

a  ...  écrit  en  Arsinoé.  Au  très  saint  prêtre,  écrivain 
»  et  maire  de  la  ville  d'Arsinoé,  dit  son  salut  Aurélius, 
»  fils  de  Gain,  et  Damianos,  fils  d'Abrahamios  et  Mé- 
»  nas,  fils  de  Neilos,  et  Apollo,  fils  d'Amaios,  natifs 
»  du  village  de  Philoxène,  situé  dans  le  district  d'Arsi- 
)>  noé.  Nous  reconnaissons  en  garantissant  l'un  pour 
»  l'autre  de  garantir  et  de  répondre  à  Votre  sainteté 
»  d'Aurélius  Ammon,  fils  d'Asagon,  natif  du  même 
)>  village  ;  nous  garantissons  aussi  que  nous  sommes 
)j  prêts  de  faire  qu'il  devienne  ami  de  son  épouse  Ma- 
»  rie  et  qu'il  l'aime  comme  il  faut  aimer  les  femmes 

»  nobles Si  nous  ne  faisons  pas  cela,  il  nous  le 

»  faut  apporter  et  le  présenter  à  Vous  dans  Votre  rue 
»  dans  un  tel  état  dans  lequel  nous  l'avons  reçu.  Et  si 
»  nous  ne  le  rendons  pas  ainsi,  comme  nous  l'avons 
»  dit,  il  nous  faut  répondre,  quand  Vous  le  voudrez, 
»  de  toutes  les  choses  lui  appartenant,  desquelles  son 
»  épouse  nous  fait  responsables.  Moi  Jean,  fils  de  feu 
»  mon  père  Kalou,  je  suis  témoin  de  ce  cautionnement 
»  tel  qu'il  est.  Moi  Georges  l'écrivain,  fils  de  Menas, 
»  je  suis  content  de  ce  cautionnement  tel  qu'il  est. 
»  Ecrit  par  moi  Kal. ...» 

—  a  Le  sujet  de  notre  contrat  est  très  bizarre. 

a  çiAiojv  est  l'expression  plus  récente  au  lieu  de  ©i- 
«  Xouv;  ç!i>v'.o6-r;vai  est  donc  écrit  pour  cpiXitoO-^vau* 

a  Ilapà  1f^  0[j.£Tépa  àYiwcrùvYj  est  dit  erronément  pour 
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«  7:apà  TT^ç  ^jj-cTépa;  aY'.cocjv*/;;.  Le  mot  rù^arr/^  ou  r)^%vr^'^ 
a  est  difficile  à  expliquer;  mais  je  crois  qu'il  faut  lire 
«  rXaTEto)  dit  pour  '^TAaxsia. 

«  La  môme  formule  du  cautionnement  se  trouve 
<i  aussi  dans  le  très  grand  papyrus  de  Vienne  de  l'an 
'(  487  :  o|J-oXoYw  excuaia  y^(Î)[J'Y3  è7rop6i;.£voç  Oscv  7:avTOXpaîopa 
«  y.al  Tr;[v]  eiaé^siav  ^al  v(%ir]v  r^ç  y.aAAiv(y.cu  %al  (XTava6c[D 

«  uTuocTTaaswç  Tov  eipT^i^évov  IléTpov,  a  je  reconnais  volon- 
(i  tairement  en  jurant  par  Dieu  le  Tout-puissant  et  par 
a  la  sainteté  et  la  victoire  du  trône  éternel  et  toujours 
<i  victorieux  de  garantir  pour  Pétros.  » 

Je  commencerai  par  de  rapides  remarques  sur  le 
texte  lui-même. 

A  la  ligne  13,  il  n'y  a  aucune  lacune  dans  l'original 
entre  Yuvaixwv  et  aTrevTsuOîv  qui  se  suivent  immédiate- 
ment; mais  après  le  dernier  mot  transcrit  par  Wessely, 
on  voit  encore  la  trace  de  lettres. 

Au  commencement  de  la  ligne  14,  le  mot  sçavr^ç  me 
semble  plus  que  douteux.  Malheureusement  le  papyrus 
est  très  effacé  en  cet  endroit  et  je  n'ai  pu  rétablir  la 
véritable  lecture. 

A  la  ligne  15  in  fine,  M.  Wessely  lit  -âXaTY)'-",  mot  qui 
l'étonné  lui-môme  et  cela  à  d'autant  plus  juste  titre  que 
To)  qui  surmonte  les  dernières  lettres  est  très  visible 
et  écarte  absolument  la  restitution  'jrAaTsta.  Dans  les 
papyrus  gréco-égyptiens  de  toute  époque,  la  lettre  ins- 
crite en  haut,  en  cas  d'abréviation,  est  une  excellente 
mater  lectïonis  pour  nous  faire  restituer  la  fin  du  mot. 
Quant  h  moi,  je  lis  ici  TrAeiop'''.  Cette  déformation  de 
::pa'.T(i)p'.ov  est  très  fréquente  dans  les  papyrus  coptes  et 
grecs  dM^]gypte.  Elle  se  comprenait  d'autant  mieux 
qu'à  l'époque  en  question,  dans  le  Faioum,  et  spécia- 
lement dans  cette  ville  d'Arsinoé  d*où  viennent  nos 
documents,  le  dialecte  copte  on  usage  confondait  le  p 
et  le  X,  comme  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  lo 
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basmurique.  Le  moL  a  prétoire  »  qu'on  employait  pour 
«  tribunal  »  dans  les  papyrus  gréco-coptes,  convient 
ici  parfaitement,  car  cette  caution,  comme  la  suivante, 
est  une  caution  judiciaire,  ainsi  que  le  prouvent  les 
premières  lignes  dans  lesquelles  on  s'adresse  au  praeses 
ou  magistrat  d'Arsinoé. 

A  la  ligne  17  in  fine,  il  n'y  a  pais  £7ït^r^Tou[j.£vw  aci,  mais 

Au  commencement  de  la  ligne  19,  les  mots  oaa  au-ou 
ne  sont  pas  visibles. 

Gela  dit,  venons-en  à  l'interprétation  de  notre  docu- 
ment que  M.  Wessely  me  paraît  avoir  mal  compris. 
Voici  commentée  le  traduirais  : 

a  .  .  .  .  écrit  à  Arsinoé.  —  Au  très  saint  prêtre  (?) 
«  grammate  et  épistate  de  la  ville  des  Arsinoites  — 
oc  Aurélius,  fils  de  Caïn,  et  Damien,  fils  d'Abraham, 
«  et  Menas,  fils  de  Neilos,  et  Apollon,  fils  d'Armaïs  — 
«  du  bourg  de  Philoxène,  nome  d'Arsinoé  —  salut.  — 
«  Nous  confessons,  par  garantie  solidaire  et  volontai- 
«  rement,  devoir  garantir  et  produire  à  votre  sainteté 
«  Aurélius  Ammon,  fils  d'Asagon,  du  même  bourg, 
a  lequel  nous  garantissons  être  prêts  à  disposer  à  se 
a  réconcilier  avec  son  épouse  Marie  et  à  l'entretenir, 
tt  comme  il  convient  aux  femmes  libres  de  ces  parages. 
(t  Si  nous  ne  faisons  pas  cela,  nous  serons  obligés  à 
((  l'amener  et  à  le  livrer  en  votre  tribunal  (oii)  nous  l'a- 
a  vons  reçu  (1).  Si  nous  ne  le  livrons  pas  aussitôt  de- 
a  mandé,  comme  il  a  été  dit,  il  nous  faudra  faire  à  elle 
«c  pour  lui  satisfaction  en  toutes  choses  qui  nous  se- 
«  ront  demandées  par  elle,  (telles)  qu'il  les  ferait. 

«  Cette  garantie  est  souveraine  et  solide  (2).  » 

Suivent  les  souscriptions. 


(1)  Cette  phrase  prouve  que  la  caution  judiciaire  était  donnée,  comme 
en  Angleterre,  pour  éviter  la  prison  à  la  personne  en  question.  Voir 
aussi  la  caution  judiciaire  suivante. 

(2)  C'est  l'équivalent  des  formules  des  actes  coptes  de  môme  époque  : 
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Passons  maintenant  au   papyrus   7022  du   Louvre, 
ainsi  transcrit,  traduit  et  commenté  par  M.  Wessely  : 


«  Haut.  STcn,  larg.  8-''". 

0» 

2  ypiGTOu  TC'j  S-£0  y,ai  Ga)-r<p[o;. . . 

i  y,a'.  'ïïavTwv  xtov  a^itov  stouç  Bio[y.X'^ ....  iv  ^  ît:  ap 
5  oX)  [j^apouaiT*/]  £vBo?o':[aT(o . .  u'w  tou  tt^; 
0  îvooHcu  ;j^vY3jrr;;  iJ/r^va  y£v[o[a^  (1)  îTriaxaiou? 

7  TauTYjç  xr^ç  apaiCvoixwv  -rcoXswç 

8  xouai  iJ.uXoxoTOç  aTO  tyj[ç  auir^ç . . . 

10  CJJ.SAOYU)  sxGuc.»  Y^a)[r/]  [sY'^uacOai 

11  7,a'.  avaSsSexôai  irapa  rr^ç  u[j,£[T£pa(;  svSoÇotvjtoç 

12  aup-rjXiov  Piy.TWpa 

13  aTTO  xr^aBs  tYiç  xoXctoç  tj)[aT£ 

1 4  a7:£ aO£Iv 

iir;icvrrpA(|)oii   CHjopx  ch|o  iixocîkî  ?ii   ha  nui 

(;VIIAGU(|)AIHÏ.(i  IIU()(|  '^  Cet  acte  est  solide  et  souverain 
dans  tout  lieu  où  on  le  montrera,  >  ou  bien  AI  Cil  II    Tl  Al  AOIIKII 

en  TAO'ix  mil  II  iiiioi  copx  Avco  ()()  iLvcxnc  ^ll 

MA  uni  CÎTIIAHTC  OIJOA  HUAT  «J'ai  établi  ce  testament  de 
ma  main,  solide  et  souverain  en  tout  lieu  où  on  l'apportera  »,  etc.,  etc. 
Le  mot  ;v()(;l(;  répond  exactement  à  xjçry.. 

(1)  Je  ne  vois  pas  trace  sur  le  texte  de  ce  mot  :  -/tvofii  et  je  crois 
aussi  qu'il  faut  rétablir  dans  la  lacune  le  datif  îttiïtxtïj  comme  dans 
le  papyrus  précédent  au  lieu  du  génitif  fnitTxro'j.  C'est,  en  effet,  à 
ré|)i8tate  et  non  'X  son  fils  qu'on  s'adresse. 
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1  5    [II.  .  .   TT^V  .  .  . 

iC  auTov  £0);  v£0[J/r^[vta;  t]ou  £';:£i(p[i  [xr^vo; 

17  T£>s£i  r/;;  [xapjoucr^;  o[£]7.a':*r;;  iv)  £[x 

18  7:poO£î|XO)Ç  [J//)  TC'JTSV... 

11)  o)(jT£  [X£  '^apaoûuva',  u[xtv . . . 

21  Souvat  u[j,iv  £Trtxp£0)(7TûU[j.)  . , . 

22  y.upia  Y]  SYÏ^'I  )  £'J^£ptoi;.) 

23  y.aXoç  âaj^.iavou  iJ.aprr^pw  Tr^B£  [tr^  £Y^;u'r^  wç  Tupox,/ 

24  G£p]Yioç  uioç  Tou  (j^axapiou  louaiou  ixap[TUpto  ':r,û£  Tr,  £Y 

25  vu"^  (i)ç  xpoy,// 

«  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  notre 
»  Dieu  et  Sauveur,  et  de  la  sainte  vierge  Marie,  mère 
»  de  Dieu  et  de  tous  les  saints,  an  de  Dioclétien. . . 

(IC  A  Flavius  Marousitès  le  très  illustre  jQls  de  feu 
j)  son  illustre  père  Menas  (maire)  de  cette  ville  d'Arsi- 
»  noé  dit  son  salut  Pousi,  réparateur  des  meules,  natif 
»  de  la  ville  d'Arsinoé  de  la  rue  des  trésoriers.  Je  re- 
»  connais  de  garantir  et  de  répondre  à  Votre  illustre 
y>  altesse  d'Aurélius  Victor,  natif  de  cette  même  ville 
»  d'Arsinoé  (qu'il  arrive  à  un  tel  lieu)  jusqu'au  1"  Epi» 
1)  phi  à  la  fin  de  la  présente  10^  indiction  à  son  terme; 
»  je  le  Vous  rendrai  comme  je  le  reçus  ;  si  je  ne  le  fais 
»  pas  ainsi,  il  me  faut  donner  une  telle  somme  d'argent 
7)  formant  une  nouvelle  dette  de  moi.  Cette  garantie  est 
t>  légale  et  authentique;  moi  Kalos,  fils  de  mon  père 
»  Damianos,  je  suis  témoin  de  cette  garantie  telle 
»  qu'elle  est.  Moi  Sergius,  fils  de  feu  mon  père  Justus^ 
»  je  suis  témoin  de  cette  garantie  telle  qu'elle  est.  » 

a  Après  l'invasion  des  Arabes,  il  y  avait  donc  peu 
a  de  sûreté  en  Egypte  et  tous  les  chemins  étaient  in- 
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a  i'estés;  outre  cela,  l'inondation  du  Nil  présentait  de 
«  grandes  irrégularités  et  toute  l'Egypte  était  en  mou- 
«  vement.  Nous  trouvons  dans  ce  contrat  la  fin  de  l'in- 
«  diction  fixée  par  le  mois  d'Epiphi  au  lieu  du  mois  de 
«  Payni  ;  c'est  pour  cela  que  Pousi  s'engage  de  donner 
«  sauf-conduit  à  Aurélius  Victor,  de  l'accompagner 
«  pendant  l'aller  et  le  retour  et  de  le  garder.  Mais  ce 
ff  même  Pousi  nous  est  un  exemple  de  la  misère  de 
a  l'Egypte  dans  le  vii^  siècle  ;  s'il  lui  faut  payer  une 
tt  somme  à  Marousitès,  il  ne  la  peut  payer  autrement 
«  que  —  en  multipliant  ses  anciennes  dettes.  » 

Gomme  toutes  les  lignes  sont  incomplètes,  nous 
n'entrerons  pas  ici,  en  ce  moment,  dans  la  discussion 
détaillée  du  texte  et  de  sa  traduction,  sur  lesquels  il  y 
aurait  pourtant  beaucoup  à  dire. 

Le  seul  mot  qui  (en  dehors  des  formules  générales 
de  toutes  les  cautions  sistendi  causa)  indique  un  peu 
l'espèce  juridique  particulière,  estle  mot  aTrsXOsiv.  C'est 
ce  qui  a  donné  à  M.  Wessely  l'idée  de  voir  dans  cet 
acte  un  sauf-conduit,  d^autant  plus  qu'on  fixait  une  date 
(le  1"  épiphi  de  la  10°  indiction). 

Mais,  en  réalité,  telle  n'est  pas  la  signification  de 
notre  document.  Il  ne  se  réfère  pas  plus  à  un  sauf- 
conduit  que  le  papyrus  précédent  à  des  proxénè- 
tes. La  comparaison  de  divers  contrats  babyloniens, 
dont  quelques-uns  ont  été  déjà  publiés  et  commentés 
par  mon  frère  et  par  moi,  l'année  dernière,  dans  notre 
volume  sur  o  les  obligations  en  droit  égyptien  comparé 
aux  autres  droits  de  l'antiquité  >  nous  permettra  de 
comprendre  facilement  les  textes  grecs  reproduits  ci- 
dessus  ;  on  verra  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout  «  aussi  bi- 
zarres »  que  le  pense  M.  Wessely.  Citons,  par  exem- 
ple, la  tablette  n"  3  de  M.  Htrassmaycr  traduite  par 
nous  p.  488- 48U  de  notre  volume  : 

«  Le   20  du   mois  de   Tébit  Samailu,  fils    de   Ne- 
«  boahiddin,  produira  Ncbonazir,  fils  de  Musczib,  et 
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«  dans  la  ville  nommée  Hussilavde  Néboimmie,il  le  li- 
«  vrera  à  Sulai,  fils  de  Sumaiukin.  Si  Sulai  ne  réclame 
a  pas,  il  le  donnera  à  Kinziru.  S'il  ne  le  fait  pas  être 
«  là,  tout  ce  qui  est  dû  d'après  la  créance  de  Sulaï  sur 
«  Nebonazir,  Samailu  le  donnera. 

«  Ville  du  dieu  Satrape,  le  28  d'arah  samna  de  l'an  XI 
Il  de  Nabuchodonosor  roi  de  Babylone.  » 

Ici  également  il  est  question  d'une  date.  C'est  le 
20  du  mois  de  Tébit  de  Tannée  courante  que  la  caution 
doit  produire  et  livrer  celui  qu'elle  cautionne  ou  au- 
trement payer  sa  dette.  C'est  exactement  la  même 
chose  que  nous  avions  dans  notre  contrat  grec  7022,  et 
c'est  encore,  nous  l'avons  vu,  ce  que  nous  avons  dans 
le  contrat  6469  par  lequel  les  cautions  du  mari  s'enga- 
gent très  expressément  à  payer  à  la  femme  tout  ce 
qu'elle  a  à  en  réclamer  s'ils  ne  produisent  pas  et  ne 
livrent  pas  ledit  mari.  Il  n'y  a  qu'une  seule  différence 
sous  ce  rapport  entre  les  deux  actes,  c'est  que  dans  le 
n°  7022  le  taux  même  de  la  créance  paraît  avoir  été 
spécifié,  tandis  que  dans  le  n°  6469  les  cautions  soli- 
daires du  mari  ne  peuvent  spécifier  les  reprises  de  la 
femme  et  les  acceptent  telles  qu'elles  sont. 

Ajoutons  du  reste  que  ce  genre  de  cautions  sistendi 
était  déjà  très  fréquent  en  droit  babylonien. 

Nous  citerons  particulièrement  le  n°  179  de  la  col- 
lection de  copies  de  M.  Strassmaier,  traduit  dans  notre 
volume  sur  les  obligations,  p.  484,  et  le  n°  3  de  la  plan- 
che Lxvii  du  British  Muséum,  publié  également  par 
nous  ;  dans  ce  dernier  acte,  une  femme,  se  portant  ga- 
rante de  son  mari  envers  son  beau-frère,  s'engage  à  le 
produire  et  aie  remettre  à  celui-ci  au  moment  voulu. 

A  côté  de  ces  cautions  sistendi  se  trouvaient  en  droit 
babylonien  les  engagements  personnels  de  ceux  qui 
promettent  de  comparaître  eux-mêmes  à  un  jour  donné, 
faute  de  quoi  ils  auront  à  payer  le  montant  de  la  récla- 
mation de  leurs  adversaires.  Par  exemple,  dans  le 
n°  102  des  textes  publiés  par  le  congrès  de  Vienne,  un 
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nommé  Satrapu  suma  iddin,  fils  de  Marduka,  s'oblige 
à  comparaître  (1)  le  15  du  mois  de  Sivan  de  l'an  3  de 
Nabonid,  en  présence  déjuges  sacerdotaux  du  temple 
d'Esaggil,  et  à  y  présenter  l'acte  par  lui  invoqué  pour 
se  défendre  contre  la  demande  d'une  femme  qui  lui  in- 
tente un  procès  :  s'il  ne  le  fait  pas,  il  devra  lui  remet- 
tre, sans  autre  discussion,  l'esclave  qu'elle  lui  réclame. 

Dans  d'autres  tablettes,  ce  n'est  point  un  contrat  que 
doit  produire  celui  qui  prend  ainsi  l'engagement  de 
fournir  des  preuves  à  un  jour  donné  :  ce  sont  des  té- 
moins. Tel  est  le  cas  pour  le  n"  26  du  congrès  de  Vienne, 
dans  lequel  un  nommé  Samas  suma  iukin,  ayant  acheté 
une  propriété  de  son  frère  Bel  iddina,  promet  de  prou- 
ver le  6  ulul  de  la  première  année  de  Nabonid,  par  le 
témoignage  d'un  nommé  Neboahi  iddin  qu'il  fera  com- 
paraître à  cet  effet  devant  le  portique  du  temple  de  Sa- 
mas, que  cet  individu  a  reçu  pour  le  compte  du  ven- 
deur, en  qualité  de  gérant  d'affaires,  divers  à-compte 
sur  le  prix  de  cette  vente.  11  s'engage  à  payer  le  reste, 
mais  cette  fois  en  la  présence  du  frère  en  question. 

De  même  dans  le  contrat  425  du  congrès  de  Leide, 
de  l'an  3  de  Nabuchodonosor,  traduit  dans  notre  vo- 
lume sur  les  oblif/ations,  p.  371,  on  lit  : 

«  Le  5  du  mois  de  Kiselew^,  Sargina  produira  ses  té- 
«  moins  de  la  ville  de  Pikoudou  et  par  rapport  à  Iddin 
'«  ilu  établira  que  Iddin  ilu  a  parlé  ainsi  à  Sargina  : 

(1)  Dans  un  acte  égyptien  du  règne  d'Evergète  II  que  j'ai  publié 
dans  ma  Nouvelle  chrestoniathie  ddmotiqite,  on  lit,  p.  16  et  suiv., 
un  engagement  analogue  de  comparution.  Tous  les  hdritiers  d'un 
môme  père  doivent  assister  ensemble  au  partage  des  liturgies  de  celui- 
ci,  à  tm  jour  non  encore  fixé,  et  cela  sous  des  peines  assez  graves  : 
«  IjB  jour  du  partage  de  nos  liturgies  que  nous  ferons  (fixerons),  que 
«  nous  jettions  le  sort  sur  elles  selon  l'adjuration  du  dieu,  sans  que 
'(.  Osoroer  (le  frère  aîné)  puisse  choisir  sa  part  dans  les  liturgies.  Cha- 
«  cun  de  nous,  s'il  recule  pour  ne  pas  faire  selon  toutes  les  paroles 
«  écrite»  ci-dessus,  donnera  20  talents  au  temple  de  Pamont  et  10  au- 
«  très  tolenlM  pour  les  sacrifices  du  roi  et  de  la  reine.  On  l'obligem  iX 
<t  se  conformer  en  outro  aux  paroles  écrites  ci-dessus.  » 

Annuaihe  1887.  10 
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«  •—  Tu  ne  disputeras  pas  avec  moi  sur  l'afTaire  de  ton 
«  esclave  qui  fut  tué.  Moi  je  te  ferai  recevoir  (je  te 
«  paierai  le  prix  de)  la  vie  de  ton  esclave.  —  S'il  établit 
«  cela,  Iddin  ilu  donnera  à  Sargina  une  mine,  prix  de 
a  son  esclave.  S'il  ne  l'établit  pas....  >  (mot  effacé) 

Quelquefois  le  jour  restait  encore  vague  (1).  C'est  ce 
que  nous  voyons  dans  le  n**  159  de  Leide,  de  l'an  AO  de 
Nabuchodonosor,  traduit  par  nous  page  G8  : 

«  Le  jour  où  (2)  Nebo  gamil  produira  ses  témoins 
«  et  par  rapport  à  Aiahha,  fils  de  Sanîa,  établira  la 
a  preuve  que  Nabonid  a  donné  deux  mines  et  demie 
«  d'argent  à  Aiahha  et  à  Baruh,  on  fera  un  acte  d'éta- 


(1)  Il  en  est  de  même,  p.  18  de  ma  Nouvelle  chrestomathie  démO' 
tiqué,  en  ce  qui  concerne  des  voisins  appelés  en  témoignage  à  un 
règlement  :  «  Notre  jour  de  compte  (ou  de  règlement),  nos  voisins 
«  écrits  plus  haut,  prenons-les  à  la  maison  pour  écrire  entre  nous  qua- 
«  tre.  Prenons-les  !  L'homme  de  nous  quatre  qui  reculera  pour  ne  pas 
«  venir  donnera  5  talents  à  la  banque  de  Pamont  et  5  talents  pour  les 
«  sacrifices  du  roi  et  de  la  reine.  On  l'obligera  à  faire  en  outre  selon 
«  toute  parole  écrite  ci-dessus.  y> 

(2)  Nous  avons  en  démotique  beaucoup  de  contl-ats  débutant  par  lés 
mots  :  «  le  jour  où  ».  Je  citerai  un  acte  de  dépôt  publié  par  moi  dans 
le  Babylonian  Record  et  par  lequel  celui  chez  lequel  le  dépôt  est  fait 
promet  de  le  livrer  le  jour  où  on  le  lui  réclamera  et  entre  les  mains 
de  quiconque  lui  apportera  le  présent  ostracon.  En  babylonien  aussi 
bien  des  tablettes  commençant  par  «  le  jour  où  »  ne  sont  ni  des  cau- 
tions sistendi,  ni  des  engagements  pour  produire  un  contrat  ou  des 
témoins,  mais  sont  de  simples  obligations  faciendi,  comme  la  tessère 
démotique  citée  plus  haut.  Nous  avons  publié,  mon  frère  et  moi,  plu- 
sieurs documents  de  ce  genre  dans  notre  volume  sur  les  obligations 
(p.  468  et  passim),  entre  autres  le  n*  151  du  congrès  de  Leide  ainsi 
conçu  :  <c  Le  jour  où  Neboapaluzur,  esclave  de  Ina  Esaggil  suma  epus, 
<c  élèvera  la  voix  à  la  face  d'Ubar,  fils  de  Zambubu,  ce  jour,  deux  sixiè- 
me mes  d'épha  (douze  ka)  de  blé,  sa  redevance,  à  Ina  Esaggil  suma  epus 
«  celui-ci  (Ubar)  donnera.  — -  Babylone,  le  6  Tébit  de  Tan  28  de  Nabu- 
«  chodonosor.  roi  de  Babylone.  »  Mentionnons  encore  le  n®  146  de 
«  Leide  dont  la  première  phrase  est  :  «  Le  jour  où  Nébokim  viendra 
«  et  de  l'acte  d'établissement  de  compte  fait  avec  Ardubel  l'argent  qu'il 
«  a  à  réclamer  sur  Ardubel  réclamera,  cet  argent  et  son  intérêt  Ardu- 
«  bel  donnera.  » 
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a  blissement  de  compte  avec  Nabonid  pour  tout  ce  qui 
«  touche  la  part,  etc. 

«  Si  les  témoins  n'établissent  pas  cela,  tout  ce  que 
«  Nabonid  a  eu  de  l'un  d'eux  il  le  livrera  et  le  rendra  à 
«  Aiahha.  -d 

Dans  nos  actes  grecs,  les  expressions  avaosBex^at  et 
TrapaSouva'.  sont  à  comparer  avec  les  termes  juridiques 
latins  exhibere  et  praestare  usités  dans  un  cas  sembla- 
ble. Les  unes  et  les  autres  rappellent  tout  à  fait  les 
expressions  babyloniennes  ibakamma  inamdin,  mot  à 
mot  :  a  il  amènera  et  donnera.  »  C'est  la  formule  tou- 
jours employée  par  la  caution  qui  prend  l'engagement 
de  faire  comparaître  une  des  parties  à  un  jour  donné, 
de  la  mettre  pleinement  à  la  disposition  de  l'autre,  pour 
le  procès  à  soutenir.  Quand  il  s^agit,  au  contraire,  de 
témoins  à  faire  comparaître  sans  qu'ils  soient  person- 
nellement en  cause,  on  emploie  bien  encore  la  première 
de  ces  expressions,  le  verbe  abaku  «  amener  »,  mais, 
bien  entendu,  on  ne  promet  pas  de  les  livrer,  de  les 
donner  à  l'adversaire. 

Cette  excursion  en  droit  babylonien  nous  a  paru  né 
cessaire  pour  montrer  quel  était  le  sens  juridique  qu'il 
fallait  attribuer  au  mot  T:ap*5ouvat  dans  nos  deux  papy- 
rus du  Louvre. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Eugène  Revillout. 
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cienne et  moderne  sont  invités  à  faire  connaître  à  la  Société  l'existence  de 
ces  publications.  Cet  avis  aura  pour  conséquence  la  mention  assurée  de  l'ou- 
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d'après  la  matière  traitée,  dans  les  sections  auxquelles  ils  appartiennent. 
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née,  IX,  327. 

—  Sur  la  tribu  appelée  tzooî- 
èpîùov^oc,  X,  137. 

—  Le  Zeus  Keraunos  de  Manti- 
née,  MG,  IV,  23. 


FouRNiKR  (D'   Eugène).    —  Voir 

Egger  etFouRNiER. 
Fragmenta   liistoricorum  grseco- 

rum,  t.  V.  Notice,  V,  V62. 


GÉANTS  (combat  des  Dieux  et 
des),MG,  IV,  1. 

GÉOI'ONIQUES,   VIII,  89. 

Georges  Pachymère,  VII,  156. 
GiDEL.    Compte-rendu  des  'Auiz- 
ooTu  de  C.  Salhas,  IIl.  96. 

—  Sur  une  Apocalypse  de  la 
Vierge  Marie,  V,  99,  —  Voir 
aussi,  VI,  2(j. 

—  Histoire  de  Ptocholèon,  VI,  53. 

—  Etude  sur  le  ^l^jato/oyoç,  Vil, 
■188. 

—  (Avec  M.  Em.  Legrand).  Les 
oracles  de  Léon  le  Sage  ex- 
pliqués au  xm«  siècfe,  VIII, 
150. 

—  La  légende  d'Aristote  au  moyen 
âge,  VllI,  285. 

—  De  l'étude  du  grec  au  com- 
mencement du  xvii°  siècle  (1628) 
dans  les  classes  du  collège  de 
Clermonl,  XVII,  237. 

—  P.  F.  Mérigon,  professeur  de 
grec  à  l'Université  de  Paris, 
XVllI,  185. 

—  De  l'interprétation  des  textes 
anciens  dans  les  écoles  de  la 
Grèce  moderne,  XXI,  198. 

GiGUET.  Lettre  sur  les  auteurs  à 
expliquer  en  sixième,  IV,  15. 

GiLLiÉRON  (Alfred).  Étude  sur  les 
ruines  d'ApoUonie  d'Épire  et 
sur  ses  monuments  funèbres, 
MG,  VI,  11. 

Girard  (Jules).  —  Voir  Patin. 

Girard  (Paul).  Aristophon  d'A 
zenia,  XVII,  179. 

—  Notes  sur  un  dessin  au   trait 
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de  style  archaïque,  trouvé  dans 
nie  de  Samos,  MG,  IX,  11. 

—  Timbres  amphoriques  d'10g3'pte, 
XXI,  227. 

GoRTYNE.  —  Voir  Loi   de  Gou- 

TYNE. 

Grammaire  historique  néo-grec- 
que (Essai  de),  XIX,  1. 

Graux  (Charles).  Notice  'et  ex- 
trait d'un  manuscrit  grec  de 
Bâle,  IX,  76. 

—  Sur  un  texte  nouveau  relatif 
h  Ménandre,  XI,  118  —  Voir 
ahssi  Ruelle  (Deux  textes  grecs 
etc.). 

—  Notes  sur  deux  manuscrits  de 
Plutarque  (tome  P*"  des  Vies 
parallèles),  XVI,  112. 

Grotta-Ferrata  (transcription 
des  manuscrits  grecs  au  cou- 
vent de),  VIII,  441. 

Groussard  (E.)  Traduction  d'une 
déclamation  de  Thomas  Magis- 
ter,  XVIII,  142. 

Harlay  (Christophe  de).  —  Voir 
Musée. 

Hauvette  (Amédée).  Sur  un  pas- 
sage d'Athénée  relatif  â  cer- 
taines attributions  religieuses 
de  l'archonte-roi,  XX,  159. 

Héliastes  (tablettes  d';  inédites, 
XII,  201. 

Héraclès  au  repos,  bronze  grec 
du  Louvre,  MG,  IX,  1 . 

Hercule  (le  triom})he  d'),  MG, 
V,  25. 

Hermocoimdks  (le  procôs  des), 
XX.  172. 

Hérodote  (fragments  d'un  com- 
mentaire sur  le  second  livre  d'), 
IX,  1«;  X,  18Ô;  XI.  124;  XII, 
124. 

IIkro.v  d'Alkxandrik  (les  Pncx- 


77iatiques  de),  —  traduites  pour 
la  première  fois  du  grec  en 
français.  Notes  l  et  2,  XVI,  238. 

HÉRON  DE  ViLLEFossE  (Antoiue). 
Tête  du  Parthénon,  apparte- 
nant au  musée  du  Louvre,  MG, 
Xl-XIir,  1. 

Hésiode,  VI,  217;  VII.  1. 

—  Esquisse  d'un  examen  critique 
de  la  Théogonie  d',  XVIII,  79. 

Heuzey  (Léon).  Inscription  en 
dialecte  thessalien,  III,  114. 

—  Les  supplices  de  l'Enfer,  d'a- 
près les  peintures  byzantines, 
V,  114. 

—  Notice  sur  M.  Dehèque,  V,  180. 

—  Discours  historique  sur  les 
couvents  des  Météores,  texte 
grec  et  traduction  française, 
IX,  232. 

—  Recherches  sur  les  figures  de 
femmes  voilées  dans  l'art  grec, 
1er  article,  MG,  H,  5,  —2e  art., 
MG,  III,  1. 

—  Le  Parthénon  de  Néopolis. 
MG,  IV,  27. 

—  Nouvelles  recherches  sur  les 
terres  cuites  grecques.  Groupe 
de  Déméter  et  de  Coré.  |Les 
Cueilleuses  de  fleurs  et  les 
Joueuses  d'osselets,  MG.  V,  1. 

—  Le  char  de  Bacchus  sur  un 
vase  peint  de  la  Cyrénaïque, 
MG,  VIII,  55. 

Histoire  littéraire  (de  la  part 
qu'il  convient  de  faire  à  D,  — 
dans  l'enseignement  secondaire 
du  grec  et  du  latin,  XII,  175. 

Homère,  V,  80;  IX,  187. 

—  Les  questions  homériques  A  la 
Sorboime  en  18.i5-30.  Cours  de 
Fauriel,  XIV,  1. 

—  Dans  le  moyen  âge  oôcidental, 
XiV,  80. 
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HoMOLLE  (Théophile).  Fouilles  de 
Délos,  MG,  VII,  25. 

—  Signatures  d'artistes  sur  des 
marbres  de  Délos,  MG,  VIII, 
37. 

HoussAYE  (Henry).  Mémoire  sur 
le  nombre  des  citoyens  d'A- 
thènes au  V'  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  XVI,  65. 

—  La  loi  agraire  à  Sparte,  XVIII. 
161. 

Huit  (Ch.).  De  l'authenticité  du 
Sophiste,  XIII,  176. 

—  Platon  à  l'Académie,  fonda- 
teur de  la  première  école  de 
philosophie  en  Grèce  XV,   30. 

—  Platon  en  Italie  et  en  Sicile, 
XVII,  105. 

—  Études  sur  Platon,  XVHI,  8. 

—  Platon  etXénophon,  XX,  63. 

—  Platon  et  Aristote,  XXf,  159. 


Iliade  (études  sur  1'),  XVIII,  53. 

—  Sur  un  passage  de  l'Iliade, 
chant  xviir,  497-508,  XVIII,  90. 

Inscription  en  dialecte  thessa- 
lien,  III,  114. 

—  Inédites  de  Thasos,  VI,  167. 

—  De  Théra,  VII,87. 

—  De  Thrace,  VII,  94. 

—  céramiques  de  Grèce  (compte- 
rendu),  VII,  358. 

—  De  Kos,  IX,  266. 

—  De  Mantinée,  IX,  327. 

—  Grecques  inédites,  XX,  22d). 

Institut  de  correspondance  hel- 
lénique. —  Voir  École  française 
d'Athènes. 

Instituteur  (étude  sur  les  moyens 
de  former  un  véritable).  Dis- 
cours de  M.  Charissios  Papa- 
marcou,  XVII,  367. 

Interprétation  des  te.Ktes  anciens 


(de  r  —  dans  les  écoles  de    la 
Grèce  moderne»,  XXI,  198. 

IsÉE,  IX,  164. 

IxioN  (mythe  d'),  X,  93. 


Jean  Nomicos.  Théorie  du  vers 
ïambique,  IX,  90. 

Journal  d'enfants  en  grec  (A  pro- 
pos d'un),  XVI,  252. 

Julien  (l'empereur),  XVII,  161. 


KOPAKILTIKA  de  Rizos  Néroulos, 

IV;  67. 
Kos  (inscriptions  de  l'île  dej.  IX, 

2m. 


Lallier  (A.).  Le  Procès  de  Phor- 
mion,  XII,  49. 

Lancelot  de  Carle,  traducteur 
deThéagèneetChariclée,  XVII, 
327. 

Langage  (les  lois  intellectuelles 
du),  XVII,  132. 

Langue  grecque,  III,  65  ;  IV,  105  ; 
V,  120. 

—  Aperçu  historique  sur  la  —, 
XVII,  1. 

Le  Blant  (Edmond).  Étude  ar- 
chéologique sur  le  texte  des 
actes  de  sainte  Thècle,  XI, 
260. 

Lécythe  blanc  du  musée  du  Lou- 
vre, représentant  une  scène  de 
combat,  MG,  XI-XI II,  13. 

Légende  d'Aristote  au  moyen 
âge,  VIII,  285. 

Légende  de  Phidias,  de  Praxitèle 
et  de  la  fille  d'Hippocrate  au 
moyen  âge.  (La  tradition  hel- 
lénique et  la),  XVI,  122. 

Legrand  (Emile).  Conseils  àFran- 
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ceschi,  de  Sakhlikis,  publiés  et 
annotés,  V,  205. 

—  Notes  sur  l'histoire  de  Ptocho- 
léon,  VI,  S2. 

—  Lettres  de  C.  Stamaty,  VI,  103. 

—  Texte  grec  inédit  d'un  ^'J'ho- 
yiyoi,  VII,  188. 

—  (.Avec  M.  Gidel).  Oracles  de 
Léon'  le  Sage  expliqués  au 
XIII*'  siècle,  VIII,  150. 

—  La  bataille  de  Varna,  poème 
de  Paraspondylos  Zoticos,  pu- 
blié, VIII,  333. 

—  Chansons  populaires  grecques, 
texte    et    traduction    française, 

X  1. 

—  La  chanson  de  maître  Jean, 
XI 11,  200. 

Le  Gras  (Jacques).  Traduction  en 
vers  français  des  sentences  élé- 
giaques  de  Théognis,  XVI,  22. 

Léon  le  Sage,  VIII,  150. 

Lestrigons  (les  longs  jours  et 
les  longues  nuits  du  pays  des), 

XII,  22. 

Lettres  de  M.  Giguet  et  de 
M.  Sainte-Beuve,  IV,  15. 

—  A  un'  membre  du  comité  du 
Cobden  Club,  par  G.  d'Eichthal, 
V,  120. 

—  De   Const.  Stamaty,  VI,  10.). 

—  De  Coray,  VII,  ^^Ji};  XX,  77  et 
83. 

—  De  l'empereur  Michel  Ducas 
Farapinace,  VIII,  193. 

—  De  Brunck,  VIII,  147;  IX, 
106;  X.  142. 

—  (Une)  d'un  grec  du  xV  siècle, 

XIII,  121. 

Iexk^ik  latin-grec,  VII,  100. 

—  OrecH  inéditH,  VIII,  222.  Voir 
aussi  X,  121 . 

Loi  AGRAïUE  Ha)  A  Sparte,  X\lll. 

un. 


Loi  de  Gortyne  (la),  texte,  tra- 
duction et  commentaire,  XX, 
300.' 

LouKAS  (l'île  de  Chypre  d'après 
M),  IX,  395. 

Lucien  (observations  sur  deux 
dialogues  de»,  les  Portraits  et 
la  défense  des  Portraits,  XIII, 
107. 


Machiavel,  IX,  223. 

Manassès.   Voir  Constantin  Ma- 

nassès. 
Mantinée   (inscription     de),    IX, 

327. 

—  Zeus  Keraunos  de,  MG,  IV,  23. 
Manuel   Moschopoulos  (le  traité 

de  —  sur  les  carrés  magiques, 
texte  grec  et  traduction,  XX, 
88. 

Manuscrit  grec  de  Smyrne,  con- 
tenant des  lexiques  grecs,  X, 
121. 

Manuscrit  grec  de  Bâle  (notice 
et  extrait  d'un),  IX,  76. 

Manuscrit  (nouveau)  du  commen- 
taire de  Théophile  Corydalleus 
sur  le  traité  de  l'àme,  d'Aris- 
tote.  XV,  192. 

Manuscrits  grecs  copiés  par 
Constantin  Palseocappa,  XX, 
241. 

Manuscrit  aristotélique  dePhilip- 
popolis,  XXI,  174. 

Martiia  (Jules).  Héraclès  au  re- 
pos, bronze  grec  du  Louvre, 
MG,  IX.  1. 

Martin  (Th. -II.),  Traditions  ho- 
mériques et  hésiodiqucs  sur  le 
.st'^jour  des  morts,  XII,  1. 

—  Le.s  longs  jours  et  les  longues 
nuit»  du  pays  des  Lestrigons, 
XII,  22. 
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Maspero  (G.).  iFragments  «run 
commentaire  sur  le  second  li- 
vre d'Hérodote,  IX,  16  ;  X, 
185);  XI,  124;Xn,  124. 

MÊLAS  (Léon».  Notice  sur  M., 
XIV,  321. 

MÉNANDRE  (commentaires  byzan- 
tins, sur),  IX,  187. 

—  (Sur  un  texte  nouveau  relatif  à), 
XI,  118. 

Mkrigon  (Pierre-François),  pro- 
fesseur de  grec  à  l'Université 
de  Paris,  XVI II,  185. 

MESAIÛNIKH     BIBAlOeilKH     de 

C.    Sathas.  Compte-rendu,    IX, 

391. 

Météores  (couvent  des),  IX,  232. 

MÉTRIQUE  grecque  contemporaine, 

IX,  97. 

Meunier.  Sur  l'édition  d'Homère 
publiée  par  Bekker,  V,  S6. 

—  Composés  syntactiques  en  grec, 
VI,  245. 

—  Déclinaisons  des  thèmes  en 
0.  VII,  61. 

—  Inscription  de  Théra,  VII,  87. 
Mézières  (Alfred).  Fragment  d'un 

voyage  en  Grèce,  XVIII,  222. 

—  Voyage  dans  le  Péloponnèse, 
2e  partie,  XX,  1. 

Michel  DucAS,' VIII,  192. 

Michel  Psellus.  Lettres  de  Mi- 
chel Ducas  Parapinace,  rédi- 
gées par,  —  VIII,  193. 

—  Ses  commentaires  sur  Mé- 
nandre,  LIomère,  etc.,  IX,  187. 

—  Quarante-deux  chapitres  iné- 
dits et  complémentaires  du  re- 
cueil de  —  intitulé  AtoaazK/ta 
TzavToSxTZYj  ou  Notions  variées, 
XIII,  230. 

Miller.  Fragment  inédit  d'Ap- 
pien,  III,  124. 

—  Sur  ses  Mélanges  de  littéra- 


ture grecque,  avec  textes  iné- 
dits. V,  259. 

—  Chasse  à  l'once,  texte  inédit, 
VI,  28.  —  Voir  aussi,  VII,  133. 

—  Inscriptions  inédites,  de  Tha- 
sos,  VI,  167. 

—  Lexiques  grecs  inédits,  VIII, 
222.  —Voir  aussi,  X,  121. 

—  Poème  moral  de  Constantin 
Manassès,  IX,  23. 

—  Poésies  inédites  de  Théodore 
Prodrome,  XVII',  18. 

—  Lettres  de  Théodore  Balsa- 
mon,  XVIII,  8. 

—  Voir  Musée. 

—  Voir  Théognis. 

Miroirs  grecs.  Miroir  de  Gorin- 
thos  et  de  Leukas,  MG,  II,  23. 

Modes  (Emploi  des),  V,  39.^ 

Monceaux  (Paul),  Inscriptions 
grecques  inédites,  XX,  228. 

Monument  élevé- à  la  mémoire  de 
M.  p:m.  Egger,  XX,  cxviii. 

MoscHOPouLos.  —   Voir  jVIanuel 

MOSCHOPOULOS, 

Musée  (Héro  et  Léandre,  poème 
de)  —  traduit  en  français  par 
Christophe  de  Harlay;  p.  p. 
M.  Emm.  Miller,  XIV,  60. 

Musique  des  Grecs  anciens  et 
modernes  (Quelques  mots  sur 
la),  XII,  238.     '" 

Mythe  d'Ixion  dans  Pindare,  X, 
93. 

Navires  (de  quelques  représen- 
tations de—),  MG,XI-XIIL  33. 


Nécrologie  et  Biographie,  II, 
49;  V,  180;  VIII,  405;  IX, 
342  ;  X,  225,  260  ;  xi v,  321  ;  xix , 
289;  XXI ;  1. 

NÉopoLis  (le  Parthéuon  de),  MG, 

IV,  27. 
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NÊROULOS.  \'oir  Rizos  Néroulos. 

NicKPHORE  Grégoras,  Élog-e  de 
la  ville  d'Héraclée  du  Pont, 
d'après  Memnon,  etc.,  XIV, 
217. 

NicoLAiDY  (le  commandant  B.). 
Voir  Papamarcou. 

NicoMAQUK  DE  GÉRASE  (Textes 
musicaux  de)  traduits  en  fran- 
çais pour  la  première  fois,  avec 
commentaire  perpétuel,  XIV, 
168. 

NoMBS  (les)  de  Terpandre  et  les 
Odes  de  Pindare,  XIV,  99. 

NoMicos.  Voir  Jean  Nomicos. 

Omont  (Henri).  Catalogue  de  ma- 
nuscris  grecs  copiés  à  Paris  au 
XVI*  siècle  par  ('onstantin  Pa- 
lœocappa,  XX,  241. 

Oracles  de  Léo;i  le  Sage,  VI II, 

150. 
Oracle  de  Dodone  (V).  MO,    VI, 

25. 
Orithyie  (enlèvement   d'   —   par 

Borée),  MG,  III,  29. 

Pachymkue.  —  Voir  Georges  Pa- 
chymère. 

Paleocappa  (Catalogue  de  ma- 
nuscrits grecs  copiés  à  Paris 
au  xvie  siècle  par  Constantin), 
XX,  241. 

I'appadopol'los  Kerameus.  Notice 
et  collation  d'un  manuscrit  grec 
de  Smyrne,  contenant  des  lexi- 
ques grecs,  X,  121, 

Papamarcou  ((Jharissios).  Etude 
«ur  les  moyens  de  former  un 
v(''ritable  instituteur.  Communi- 
cation de  .M.  le  commandant 
Nicolaïrly,  XVII,  367. 

Pafykl'h  inédit  ;  nouveaux  frag- 
meiu»  d'Euripide,  MO,  VIII,  1. 


—  Grecs  du  Louvre  portant  des 
contrats,  XXI,  232. 

Paraspondylos  Zoticos,  VIII,  333. 
Parthénon   (tête   du),    MG,  XI- 
XIII.  1. 

—  (Le)  de  Néopolis,  MG,  IV, 
27. 

Patin.  Théogonie  d'Hésiode,  tra- 
duction, VI,  217. 

—  Poèmes  d'Hésiode  (suite).  Bou- 
clier d'Hercule  ;  les  Travaux  et 
les  Jours,  Vil,  1 . 

—  Traduction  française  des  sen- 
tences de  Théognis  (publiée  par 
M.  J.  Girard),  XI,  219. 

Péloponnèse  (voyage  dans  le), 
2e  partie  :  Cynurie,  Laoconie, 
Messénie,  XX,  1. 

Perrot  (George.s).  Excursions  à 
Troie,  VIII,  58. 

—  Quelques  croyances  et  «upers- 
tions  populaires  des  Grecs  mo- 
dernes, VIII,  373. 

—  Enlèvement  d'Orylhie  par  Bo- 
rée, œnochoé  du  musée  du  Lou- 
vre, MG,  III.  29. 

—  Le  Triomphe  d'Hercule,  cari- 
cature grecque  d'après  un  vase 
peint  de  la  Cyrènaïque,  MG, 
V,  25. 

—  Do  l'art  égyptien  et  de  l'art 
assyrien,  etc.,  XIII,  15. 

Persèe   et    les     Gorgones,    MG, 

Vil.  15. 
PuiLiPPOPOLis    (lo    nis.    aii>ioh'li- 
([ue  de),  XXI,  171. 
Philosophes  grecs  (les  testaments 

des).  XVI.  1. 
Puilostrate  (Index  du  coitinu'ii- 

taire    de     Boissonade     sur    les 

Ileroica  de)  X,  97. 

—  (Vies  des  sophistes  de)  —  tra- 
duction nouvelle  (extraits),  XIV, 
117;  XV,  l. 
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—  (lOssai  sur  Vlléroïque  de), 
XVllI,  97. 

—  (Essai  sur  la  correspondance 
de  Flavius),  XX,  121. 

Phormion  (le  procès  de),  XII,  4l>. 
Photius,  V,  75. 
Physiologus,  \ai,  188. 
PiNDARE  (le  mythe   d'Ixion   dans 
la  2"  pythique  de),  X,  93. 

—  (Un  vers  de  —  à  corriger), 
XII,  63. 

—  (Les  Nomes  de  Terpandre  et 
les  Odes  de),  XIV,  99. 

Plaidoyer  d'Apollodork  contre 
Callippe,  VIU,  75, 

—  d'Isée  sur  la  succession  d'As- 
typhile,  IX,  164. 

Platon.  —  Voir  Eroticos. 

—  A  l'Académie,  XV,  30. 

—  Le  système  électoral  des  Lois 
de),  'XVIl,  65. 

—  En  Italie  et  en  Sicile,  XVII,  105. 

—  (Études  sur),  XVIU,  20. 

—  (Le  nombre  géométrique  de), 
XVIII,  218. 

Platon  et  Xénophon,  XX,  63. 

Platon  et  Aristote,  XXI,  159. 

Plutarque  (Notes  sur  deux  ma- 
nuscrits de  —  tome  1er  des  Vies 
^parallèles),  XVI,  112. 

Poète  (De  l'origine  du  mot), 
XVIII,  1. 

Poids  grec  inédit,  IV,  40. 

PoLÉMON  de  Laodicée  (sur  deux 
déc^dmations  de).  >--  Traduction 
de  son  plaidoyer  pour  Cyné- 
gire,  XVI,  160. 

PoLLux  ET  Lyncée  sur  une  pla- 
que en  bronze  de  Dodone,  MG, 
VI,  9. 

PosiDON  (la  dispute  d'Athéné  et 
de)  MG,  IV.  13. 

PoTTiER  (Edmond),  Lécythe  blanc 
du  musée  du  Louvre,  représen- 


tant   une    scène    de    combat, 

MG,  XI-XIII,  13. 
Préface    d'un    auteur    byzantin, 

VU,  135. 
Presse   dans   la  (irèce  moderne, 

V,  147. 
Presse     périodique     en     Grèce 

(État  delà  — en  1883), XVII,  80. 
Prodrome    (Théodore)    —   Voir 

Théodore  Prodrome. 
Prométuée   d'Eschyle,    IX,    97  ; 

XX,  280. 
Prononciation  du  grec,  III,   65  ; 

VII,  114. 
Psellus.  —  Voir  Michel  Psellus. 
PsiCHARi  (Jean),  Essai  de   gram- 
maire  historique   néo-grecque, 

XIX,  1. 
Ptocholéon,  VI,  53  et  82. 

PUULICATIONS      GRECQUES.      NoticC 

des  principales  —  laites  en 
Orient  et  en  France  pendant 
l'année  1874-75,  IX,  373. 

Pyxis  représentant  Persée  et  les 
Gorgones,    MG,  VII,  15. 

Querelle  de  Callimaque  et  d'A- 
pollonius de  Rhodes,  XI,  71. 

Questions  homériques  (les),  à  la 
Sorbonneen  1835-1836,  XIV,  1. 

Queux  de  Saint- Hila ire  (mar- 
quis de).  Kop5{/.£7T«zâ  de  Rizos 
Néroulos,  IV,  67. 

—  La  presse  dans  la  Grèce  mo- 
derne, V,  147. 

—  Adieux  de  R.  Néroulos  à  1 1- 
talie,  publiés,  V,  243. 

—  Sur  un  essai  de  théâtre  natio- 
nal en  Grèce,  VI,  204. 

—  Des  traductions  et  imitations 
en  grec  moderne,  VII,  330. 

—  Alexandre  Soutzos,  sa  vie  et 
ses  oeuvres,  VIII,  405. 

—  Nicolas  Machiavel  et  les  écri- 
vains grecs,  IX,  223. 
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—  Poésies  inédites  de  Rizos  Né- 
roulos,  IX,  252  ;  X,  194. 

—  M.  Brunet  de  Pi-esle,  IX,  342. 

—  Notice  des  principales  publi- 
cations grecques  faites  en 
Orient  et  en  France  pendant 
l'année  1874-75,  IX,  373. 

—  Notice  sur  les  services  rendus 
à  la  Grèce  et  aux  études  grec- 
ques par  Arabroise-Firmin  Di- 
dot,  X,  225. 

—  Notice  sur  M.  G.  Wyndliam, 
X,  260. 

—  Nouvelles  lettres  inédites  de 
Coray,  XI,  189. 

—  Des  syllogues  grecs  et  du  pro- 
grès des  études  littéraires  dans 
la  Grèce  de  nos  jours,  XI,  2S6. 

—  Homère  dans  le  moyen  âge 
occidental,  XIV,  80. 

—  Notice  sur  M.  Léon  Mêlas, 
XIV,  321. 

—  Notice    sur  M.    Emile  Egger, 

XIX,  289. 

—  Lettre  inédite  de  Coray  à  Char- 
don de  la  Rocliette,  XX,  77. 

—  Lettre  inédite  de  Coray  à  Kou- 
mas,  avec  traduction  française, 

XX,  83. 

—  Notice  sur  les  services  rendus 
à  la  Grèce  et  aux  études  grec- 
ques par  M.  Gustave  d'Eich- 
thal,  XXI.  1. 


RAN<iAHt;.  Remarques  sur  la  pro- 
nonciation du  grec,  VU,  114. 
Rai'I'okts  par  m.  E.  Talbot,  IV.  1. 

-  l'arM.  Rinn,  IV,  10. 
Ravawson  (Félix).  Lettre  inédite 

de  Fauvel,  MG,  11,  1. 

—  Le  Combat  des  Dieux  et  des 
Géanl.i,  amphore  grecque  du 
musée  du  Louvre,  MG,  IV,  1. 


Rayet  (Olivier  .  Inscriptions  iné- 
dites de  Kos,  IX,  2(56. 

—  Tète  archaïque  provenant 
d'Athènes,  MG,  VI,  1. 

Raynal  (L.  de).  Etude  sur  les 
Géoponiques,  VllI,  89. 

RiiviLLouT  (Eugène).  Deux  con- 
trats grecs  du  Louvre  ])rove- 
nant  du  Faioum,  XXI,  232. 

RiKMANN  iO.)  Une  lettre  d'un  grec 
du  xv«  siècle,  XIII,  121. 

Rizos  Nkroulos  (Jacovaky).  Sur 
ses  Kopa/.iîTtxz,  IV,  67. 

—  Ses  Adieux  à  l'Italie,  publiés, 
V,  243. 

—  Poésies  inédites,  IX,  252;  X, 
194. 

Rochas  (Albert  de).  Coup-d'œil 
sur  la  balistique  et  la  fortifica- 
tion dans  l'antiquité,  XI,  273. 

—  Les  Pneumatiques  de  Héron 
d'Alexandrie,  traduites  pour  la 
première  fois  du  grec  en  fran- 
çais, notes  1  et  2,  XVI,  238. 

RuELLK  (Ch .-Emile).  Sur  la  chro- 
nologie des  archontes  athé- 
niens, V,265  et  273. 

—  Deux  morceaux  inédits  de 
Georges  Pachymère  sur  l'arc-en- 
ciel,  VII,  156. 

—  Compte-rendu  des  Inscriptions 
céramiques  de  Grèce  et  d'un 
Rapport  sur  uu  voyage  archéo- 
logique en  Thrace,  de  M.  A. 
Duniont,  VII.  358. 

—  Traduction  de  textes  inédits 
recueillis  à  Madrid  et  à  l'Escu- 
rial,  VIII,  122. 

—  Compte-rendu  des  thèses  de 
M.  P.  Foucart.  VIII,  541. 

—  D«'ux  textes  grecs  anonymes 
concernant  le  canon  musical, 
avec  une  introduction  par  C. 
G.  ^Ch.  Graux),  XI,  147. 
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—  Catalogue  de  puWications 
relatives  aux  Études  grecques, 
Vil,  364;  VIII,  548;  IX  443 
X,  285;  XI,  323;  XII,  '247 
XIII,  287;  XIV,325;  XV,  198 
XVI,  260  ;XVII,374  ;  XVI  11,293 
XIX,  345;  XX,  361  ;  XXI,  244 

—  Quelques  mots  sur  la  musique 
des  Grecs  anciens  et  modernes, 
XII,  238. 

—  Quarante-deux  chapitres  iné- 
dits et  complémentaires  du  re- 
cueil de  Michel  PSellus  intitulé 
Atoa7x«/.ta  ■kv.'jtoov.tzti  ou  No- 
tions variées,  XIII,  230. 

—  Textes  musicaux  de  Nicoma- 
que  de  Gérase,  traduits  en  fran- 
çais pour  la  première  lois,  avec 
commentaire  perpétuel,  XIV, 
162. 

—  Catalogue  du  fonds  Th.  Fix, 
XV,  129. 

—  Un  nouveau  manuscrit  de 
Théophile  Corydalleus  (com- 
mentaire sur  le  traité  de  Tàme, 
d'Aristote),  XV,  192. 

—  Note  sur  la  musique  d'un  pas- 
sage d'Euripide  (Oreste,  140- 
142),  XVI,  96. 

—  L'introduction  harmonique  de 
Cléonide,  etc.   XVII,  261. 

—  Le  manuscrit  aristotélique  de 
Philippopolis,  XXI,  171. 

Russie  (enseignement  secondaire 
en),  VI,  190. 

Sainte-Beuvk.  Lettre  sur  les  au- 
teurs à  expliquer  en  sixième, 
IV,  15. 

Sain'T-Hilatre  (marquis  de).  — 
Voir  Queux  de  Saint-Hilaire. 
(marquis  de). 

Sakhlikis,  V,  205. 

Sathas     (Constantin).      Compte- 


rendu  de  ses 'Avi'/oora  vioi/z/j- 
vtxx.  ÎII,  96. 

—  Deux  lettres  inédites  de  Michel 
Ducas  Parapinace,  rédigées  par 
Michel  Psellus,  publiées  avec 
traduction  française,  VIII,  193. 

—  Commentaires  byzantins  sur 
Ménandre,  Homère,  etc.,  IX, 
187. 

—  Com[)te  rendu  de  sa  MîTztwvtxyj 
ftië'/ioOrr/.Yi,  IX,  391. 

—  Le  Roman  d'Achille,  XIII,  126. 

—  Nicéphore  Grégoras,  (Éloge  de 
la  ville  d'Hèraclée  du  Pont, 
d'après  Memnon,  etc.).  Texte 
inédit,  XIV,  217. 

—  La  tradition  hellénique  et  la 
légende  de  Phidias,  de  Praxi- 
tèle et  de  la  tille  d'Hippocrate 
au  moyen  âge,  XVI,  122. 

SÉJOUR  DES  MORTS  (traditions  ho- 
mériques et  hésiodiques  sur  le), 

XII,  l. 

Serres  (Victor).  Journal  de  la 
l""*-  expédition  de  la  flotte  grec- 
que (avril-mai  1821),  texte  grec 
inédit  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  des  notes,  X\'III,  256, 

Signatures  d'artistes  sur  des  mar- 
bres de  Délos,  MG,  VI II,  37. 

Site  de  Troie,  VIII,  1;  IX,  405. 

SocRATE  et  le  dialogue  socratique, 

XIII,  1. 

—  (Théologie  et  doctrine  religieuse 
de).—  Socrate  et  notre  temps, 

XIV,  225. 

SoPHisTii    (de    l'authenticité    du  , 

XIII,  176. 
Sophistes   du   ii®  siècle   de  notre 

ère  XVI,  160. 
SouTzos  «Alexandre),  VIll,  105. 
Sparte.  —  Voir  loi  agraire. 
Stamaty    (Constantin).     Lettre?, 

VI,  103. 
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Statuaire  colossale  (La  —  et  la 
statuaire  chryséléphaatine  au 
temps  de  Périclès),  XXI,  180. 

Syllogues  (les)  en  Turquie,  VIII, 
527. 

—  grecs  (Des  — )  et  du  progrès 
des  études  littéraires  dans  la 
Grèce  de  nos  jours,  XI,  286. 

Table  CrÉxÊRALE  des  matières 
contenues  dans  les  dix  premiers 
volumes  de  l'Annuaire  (1867- 
1876),  XI,  373. 

Tablettes  votives  de  terre  cuite 
peinte,  trouvées  à  Corinthe, 
MG,  XI-XI II,  23. 

Talbot,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  prix  Zographos,  IV,  1. 

—  Sur  les  synonymes  du  Nou- 
veau-Testament, du  docteur 
Trench,  V,  251. 

—  Voir  Fauriel. 

Tannery    (Paul).     Le    traité    de 
Manuel    Moschopoulos    sur  les 
caités  magiques,  texte  grec   et  I 
traduction,  XX,  SS. 

—  Théodore  Prodrome,  sur  le 
Grand  et  le  Petit  (à  Italicos), 
texte  grec  et  notice,  XXI,  104. 

Tascuer  (Robert  de).  Le  Procès 
des  Herraocopides,  XX,  172. 

Terpandre.  —  Voir  Nomes. 

Testaments  (les)  des  philosophes 
grecs,  XVI,  1. 

Tête  archaïque  en  marbre  pro- 
venant d'Athènes,  MG,  VI,  1. 

TÊTE  KM  MARBRE  d'ancien  style 
athénien,  MG,  Vil,  1. 

TÊTE  DU  Parthénox,  appartenant 
au  musée  du  Louvre,  MG,  XI- 
Xlll,  1. 

TiiAsos  (inscriptions  de),  VI,  167. 

Théaoênket  CiiARicLÉE(Une  tra- 
duction inédite  du  l'»"  livre  de). 


par   Lancelot  de   Carie,    p.    p. 

M.  Paul  Bonnefon,  XVII,  327. 
Théâtre  national  en  Grèce  (Essai 

de),  VI,  204. 
Thècle  (Étude  archéologique  sur 

le  texte  des  Actes   de  sainte), 

XI,  260. 
Théodore  Balsamon  (Lettres  de), 

p.  p.  M.  Emm.  Miller,  XVI II,  8. 
Théodore  Prodrome  (Poésies  iné- 
dites de),  p.    p.   Emm.  Miller, 

XVII,  ]8. 

—  Sur  le  Grand  et  le  Petit  (à  Ita- 
licos), texte  grec  inédit  et  notice, 
XXI,  104. 

TnÉooNis  (Traduction  française 
des  sentences  de),  XI,  21 9. 

—  Les  sentences  de  — ,  traduites 
en  vers  français  par  Jacques  Le 
Gras,  p.  p.  Emm.  Miller,  XVI, 
22. 

Théogonie  d'Hésiode,  traduction, 
VI,  217. 

Théophile  Corydalleus  (Un  nou- 
veau manuscrit  du  Commen- 
taire de  — ,  sur  le  traité  de 
l'àme,  d'Aristote),  XV,  192. 

TnÉoPHRASTE.  Traduction  fran- 
çaise du  I<=''  livre  de  —,  sur  les 
plantes,  XXI,  L20. 

Théra  (Inscription  de),  VII,  87. 

Thésée  (Exploits  de),  VI, 453;  ar- 
ticle reproduit  MG,  1, 1. 

Thksks  pour  le  doctorat  ès-lettres 
relatives  aux  Etudes  grecques 

III,  134. 

—  de  M.  P.  Eoucart  (Compte- 
rendu),  VIII,  541. 

Thomas  Maiuster  (Traduction 
d'une  déclamation  de),  XVill, 
142. 

Thucydide  (Quelques  notes  criti- 
ques sur  le  livre  I^i  de),  XVI, 
106. 
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Thurot.  Sur  la  grammaire  grec- 
que de  G.  Curtius,  III,  42. 

—  Sur  quelques  fragments  d'Aris- 
tote,  IV,  95. 

—  Sur  l'emploi  des  modes  dans 
les  propositions  suppositives,  V, 
39. 

TiMBRKS  amphoriques  d'Egy])te, 
XXr,  227. 

Titre  de  fondation  (Un)  à  Athè- 
nes, X,  163. 

TouGARD  (l'abbé).  Sur  la  trans- 
cription des  manuscrits  grecs 
au  couvent  de  Grotta-Ferrata, 
VIII,  441. 

—  Notes  sur  l'état  des  études 
grecques  aux  premiers  temps 
du  moyen  âge,  XIII,  94. 

Traducimons  et  imitations  en  grec 
moderne  (Des),  par  le  marquis 
de  Queux  de  Saint-Hilaire,  VII, 
330. 

Transcriptions  des  manuscrits 
grecs  au  couvent  de  Grotta-Fer- 
rata, VIII,  441. 

Travaux  publics  chez  les  Grecs 
(Mémoire  sur  les  entreprises 
de  -),  XI,  107. 

Trench.  Sur  ses  Synonymes  du 
Nouveau  Testament,    V,  251. 

Tribu  appelée  Tzpoiop-ùoucja,  X, 
137. 

Triomphe  (Le)  d'Hercule,  MG,  V, 
25. 

Troie  (site  de),  VIII,  1  ;  IX,  405. 

—  Excursions  à,  VIII,  58. 
Tryphiodore,  VI,  1. 

Ubicini.  Chronique  du  règne  de 
Mahomet  II,  par  Critobule  d'im- 
bros  ;  notice,  V,  49. 

VALAORiTis.(Sur  deux  poèmes  de), 
par  A.  de  Circourt,  IV,  184. 


Varna  (Bataille  de\  VIII,  333. 

Vase  peint  de  la  Cyrènaïque  (Le 
char  de  Bacchus  sur  un),  MG, 
VIII,  55. 

Vases  primitifs  provenant  d'A- 
thènes (De  quelques  représenta- 
tions de  navires  empruntées  à 
des),  MG,  Xl-XIII,  33. 

Vénus  de  Milo.  (Lettre  de  Fauvel 
sur  la),  MG,  H,  1. 

Vers  iambique  (Théorie  du),  IX, 
90. 

Vidal-Lablache.  Compte  -  rendu 
du  Site  de  Troie  de  M.  G. 
d'Eichthal,  IX,  405. 

Vlastos  (Étienne-A.).  La  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  eu 
1453,  XV,  104. 

—  Relation  d'un  voyage  en  Corse. 
La  colonie  grecque  de  Car- 
gèse,  XXI,  207. 

Vocabulaire  technique  des  gram- 
mairiens et  des  rhéteurs  an- 
ciens, XI,  138. 

Voyage  archéologique  en  Thrace 
(compte-rendu),  VII,  358. 

—  en  Grèce  (Fragment  d'un  — 
en  1850),  XVII,  222. 

—  dans   le  Péloponnèse,. XX,   1. 

—  en  Corse.  La  colonie  grec- 
que de  Cargèse,  XXI,  207. 


Weil  (Henri).  Sur  une  Apocalypse 
do  la  Vierge  Marie,  VI,  2Q. 

—  De  la  rédaction  et  de  l'unité  du 
discours  de  la  Couronne,  X, 
170. 

—  Le  succès  des  Grenouilles 
d'Aristophane,  XV,  101. 

—  Sur  un  morceau  du  discours 
contre  la  loi  de  Leptine,  XVI, 
150. 

—  Une  transposition  de  vers  dans 
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les    Perses   d'Eschyle 
175. 

—  Encore  un  mot  sur  les  Perses 
d'Eschyle,  XVII,  365. 

—  De  Torigine  du  mot  «  poète  », 
XVIII,  1. 

—  La   fable  de  Prométhée   dans 
Eschyle,  XX,  280. 

—  Un  papyrus  inédit  ;   nouveaux 
fragments  d'Euripide, MG,  VIIÎ, 

WescHER     Fragments    d'Aristo- 
dème,  II,  53, 

—  Sur   le  dialecte    d'Andros,  V, 
137. 

WiTTE  (baron  J.  de^  Exploits  de 
Thésée,  coupe   peinte  par  Eu- 


phroniuSjVI,  453;  (article  repro- 
duit MG,  I.  1. 

—  La  Dispute  d'Athéné  et  de  Po- 
sidon,  MG,  IV,  13. 

—  PoUux  et  Lyncée  sur  une  pla- 
que de  bronze  de  Dodone,  MG, 

VI,  9. 

Wyndham  (Ch.),  Note  sur  un  texte 
publié   par  M.    Eram.    Miller, 

VII,  133. 

Wyndham  (Notice  sur  G.),  X,  260. 

XiÏNOPHON.    —   Voir  Platon    et 
Xknophox. 

Zeus  Keraunos  de  Mantinée,  MG, 
IV,  23. 
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